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APPROBATION 


I 


Lettre  de  Mgr  de  Ligonnès,  évêque  de  Rodez, 
à  l'auteur. 

ÉvÊCHÉ  Rodez,  le  6  juillet  1914. 

de 

RODEZ  et  de  VABRES 


Mon  Révérend  Père, 

En  ce  moment  où  les  récollections  mensuelles  entrent 
de  plus  en  plus  dans  les  usages  du  clergé,  votre  livre 
arrive  bien  à  son  heure. 

On  y  trouve  la  juste  notion  de  ces  exercices,  aux- 
quels l'apostolat  et  la  sanctification  de  nos  prêtres 
devront  leur  meilleur  accroissement.  Les  divers  sujets 
que  vous  traitez  et  que  votre  amour  de  fils  a  empruntés 
à  saint  Alphonse,  un  des  maîtres  de  la  vie  spirituelle, 
facilitent  excellemment  les  méditations  et  les  prières 
qui  conviennent  le  mieux  aux  retraites  des  différentes 
époques  de  l'année. 

La  retraite  du  mois,  suivie  chaque  année  d'exercices 
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spirituels  plus  prolongés,  est,  au  dire  des  saints  et 
d'après  une  constante  expérience,  le  moyen  par  excel- 
lence d'avancer  dans  la  voie  du  salut  et  de  la  perfec- 
tion sacerdotale. 

Je  suis  heureux  de  vous  féliciter,  mon  cher  Père, 
d'avoir,  par  votre  travail,  mis  à  la  portée  de  toutes  les 
bonnes  volontés  ce  facile  et  efficace  moyen. 

Avec  le  cardinal  Perraud,  de  sainte  mémoire,  je 
bénis  votre  ouvrage,  et  de  tout  cœur  je  demande  au 
bon  Dieu  de  lui  donner  une  large  diffusion. 

Recevez,  mon  Révérend  Père,  avec  l'expression  de 
ma  reconnaissance,  l'assurance  de  mes  sentiments  les 
plus  dévoués  en  Xotre-Seigneur  Jésus-Christ. 

•j-  Charles,  éi^.  de  Rode^. 
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«  L'an  dernier,  au  moment  où  vous  ache- 
viez de  prêcher  une  retraite  dans  une  de  nos 
communautés,  et  où  je  partais  pour  Rome, 
vous  m'aviez  offert  vos  Exetxices  spirituels 
pou?^  la  7^etraite  du  mois. 

«  Je  crois  vous  avoir  déjà  dit,  mais  trop 
sommairement,  le  bien  que  je  pensais  de  ce 
recueil  de  méditations  écrites  par  vous  pour 
faciliter  aux  religieuses  le  très  salutaire  exer- 
cice de  la  retraite  du  mois  et  de  la  prépara- 
tion à  la  mort. 

((  ^'ous  y  avez  ajouté  deux  plans  de 
retraites  annuelles,  l'une  de  cinq,  l'autre  de 
trois  jours.  C'est  un  excellent  manuel  que 
vous  avez  composé,  et  à  l'aide  duquel  les 
âmes  consacrées  à  Dieu  pourront  se  renou- 
veler périodiquement  dans  Tcsprit  de    leur 
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vocation  et  dans  les  vertus  fondamentales  de 
leur  saint  e'tat. 

«  Je  re'itère  aujourd'hui  l'expression  d'un 
vœu  dont  il  me  semble  vous  avoir  de'jà  dit 
quelques  mots.  Donnez-nous  bientôt  un 
recueil  semblable  approprié  aux  obligations 
de  notre  sacerdoce,  et  dont  tous  les  minis- 
tres du  sanctuaire,  évêques  et  prêtres,  puis- 
sent faire  usage.  J'oserais  dire  qu'ils  ont  plus 
besoin  encore  que  les  religieuses  vivant  en 
communauté,  d'être  très  fréquemment  rap- 
pelés à  la  méditation  de  leurs  fins  dernières, 
des  devoirs  inhérents  à  leur  ministère  et  des 
moyens  surnaturels  à  mettre  en  œuvre  pour 
se  sanctifier  eux-mêmes  et  se  rendre  capa- 
bles de  travailler  plus  efficacement  au  salut 
et  à  la  sanctification  des  âmes  confiées  à 
leurs  soins.  » 

C'est  en  ces  termes  que  le  pieux  cardinal 
Perraud,  évêque  d'Autun,  après  avoir  suivi 
avec  une  docilité  de  disciple  les  Exercices 
spirituels  auxquels  sa  lettre  fait  allusion, 
daigna  demander  à  Fauteur  de  s'employer  à 
la  composition  du  présent  opuscule.  Des 
événements  de  tout  genre,  et  plus  encore  les 
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travaux  d'un  apostolat  non  interrompu,  se 
sont  opposés  pendant  de  longues  anne'es  à 
la  re'alisation  du  désir  de  Te'minent  prélat. 

Le  î^ecueil  demandé  apparaît  enfin  avec  la 
bénédiction  d'un  autre  prélat  universellement 
connu,  lui  aussi,  pour  sa  piété  et  son  zèle 
pastoral,  auquel  la  divine  Providence  a  remis 
le  gouvernement  d'un  diocèse  demeuré  pro- 
fondément attaché  à  la  foi  et  aux  pratiques 
chrétiennes.  Qu'il  nous  soit  permis  d'offrir  à 
Monseigneur  Tévêque  de  Rodez  l'hommage 
de  notre  humble  mais  toute  filiale  gratitude, 
en  retour  de  sa  bienveillante  condescendance. 

Sans  se  refuser  à  personne,  ces  pages 
s'adressent  néanmoins  plus  spécialement  à 
ceux  de  nos  confrères  qui  en  connaissent 
déjà  le  contenu  par  les  retraites  qu'il  nous  a 
été  donné  de  leur  prêcher.  Par  une  faveur 
particulière  du  ciel,  mais  grâce  aussi  au 
grand  esprit  de  toi  des  prêtres  de  France,  ces 
retraites  ont  fait  germer  d'abondants  fruits 
de  salut  et  de  sainteté.  Pour  revivre,  dans 
la  suite,  les  jours  heureux  de  la  retraite 
annuelle,  et  pour  en  renouveler  les  salu- 
taires effets,  nombre  de  prêtres  ont  exprimé 
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le  vœu  de  voir  re'sumer  dans  un  volume  les 
paroles  et  les  conseils  entendus  alors. 

Le  modeste  livre  que  nous  faisons  paraître 
voudrait  réaliser  ce  désir,  répondre  à  ces 
fraternelles  instances.  La  forme  de  retraite  a 
été'  adoptée  autant  pour  mettre  dans  un  ordre 
logique  les  principes  de  la  vie  spirituelle  que 
pour  favoriser  l'usage  de  la  Récollection 
mensuelle  qui  tend  heureusement  à  se  géné- 
raliser parmi  le  clergé. 

Nombreuses  sont  les  difficultés  que  pré- 
sente cette  salutaire  pratique.  Quel  but  pour- 
suivre ?  Quelle  méthode  adopter?  Quelles 
lectures,  quelles  méditations  choisir?  Voilà 
autant  d'obstacles  qui,  avec  d'autres  encore, 
déconcertent  les  âmes,  paralysent  les  meil- 
leures volontés.  A  lever  ces  obstacles,  à 
résoudre  ces  difficultés,  tendent  les  efforts  de 
notre  humble  travail  ;  avec  la  bénédiction  de 
Jésus  et  de  Marie  nous  osons  espérer  que  ce 
but  a  été  atteint  tout  au  moins  dans  une 
certaine  mesure. 

Pour  le  fond  de  la  doctrine,  cet  ouvrage 
n'est  pas  nouveau  et  ne  saurait  l'être.  Il  est 
en   grande  partie   une   adaptation    à    la    vie 
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sacerdotale  des  principes  religieux  exposés 
dans  notre  livre  intitulé  :  Exercices  pour  la 
retraite  du  77iois  à  l'usage  des  personnes  con- 
sacrées à  Dieu.  Toutefois,  le  prêtre  séculier 
trouvera,  dans  des  lectures  et  des  examens 
particuliers,  les  notions  et  les  avis  néces- 
saires à  l'accomplissement  des  devoirs  qui 
lui  sont  propres.  Que  le  divin  Maître  et  sa 
très  sainte  Mère  veuillent  bénir  nos  mutuels 
efforts  vers  la  perfection  sacerdotale  par 
Toraison,  le  sacrifice  et  la  fidélité  aux  obli- 
gations de  notre  saint  état  ! 


MU 
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CHAPITRE  PRExMIER 
Directoire  pour  la  retraite  du  mois. 

Les  exercices  de  la  retraite  sont  de  deux  sortes. 
D'abord,  les  exercices  ordinaires  de  piété  :  préparation 
à  la  messe,  célébration  du  saint  sacrifice,  action  de 
grâces,  chemin  de  la  croix,  chapelet,  visite  au  Saint 
Sacrement.  Les  formulaires  de  ces  différents  exercices 
se  trouvent  dans  tous  les  manuels  de  prières. 

Il  y  a  ensuite  les  exercices  plus  spéciaux  qui  consti- 
tuent à  proprement  parler  la  retraite.  Ce  sont  l'oraison, 
la  lecture,  la  conversion,  l'examen  particulier  et  la 
préparation  à  la  mort. 

r  L'oraison. 

Après  la  prière  d'usage,  faites  avec  soin  les  actes 
préparatoires  :  acte  de  foi  en  la  présence  de  Dieu,  acte 
d'humilité,  acte  de  confiance  en  la  bonté  divine. 

Vient  ensuite  l'oraison  elle-même.  Elle  se  compose 
de  deux  opérations  principales  :  la  considération  d'une 
vérité  de  foi,  et  la  production  d'actes  intérieurs  de  la 
volonté,  le  tout  entremêlé  et  comme  imprégné  de 
prières. 

retrauf.s  I 
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La  considération  consiste  à  lire  ou  à  écouter  atten- 
tivement le  sujet  de  la  méditation,  à  fixer  la  vérité 
proposée,  à  la  faire  pénétrer  dans  l'âme  par  des  actes 
répétés  de  foi  et  par  la  prière. 

Après  la  considération,  l'âme  s'exerce  à  produire  les 
actes  intérieurs  inspirés  ou  provoqués  par  la  vérité 
méditée  :  actes  de  remerciement,  d'humilité,  de  con- 
fiance, mais  surtout  actes  de  contrition,  d'amour  et  de 
demande.  En  temps  d'aridité,  il  suffit  de  dire  et  de 
répéter  :  Mon  Jésus,  miséricorde  !  Mon  Dieu,  aide^- 
moi  !  Le  conseil  est  de  saint  Alphonse. 

Cette  conversation  plus  intime  avec  Dieu,  appelée 
communément  «  colloque  »,  doit  se  terminer  par  l'in- 
variable résolution  d'aimer  Dieu  de  tout  son  cœur. 

D'après  ce  court  exposé,  on  comprend  que  l'oraison 
est  une  opération  toute  surnaturelle  dans  laquelle  la 
volonté  joue  un  rôle  plus  important  que  l'intelligence. 
Quelle  que  soit  la  méthode  adoptée,  quelle  que  soit  la 
part  faite  à  l'effort  de  l'esprit,  l'oraison  ne  doit  jamais 
être  une  étude,  mais  un  entretien  avec  le  ciel;  sinon, 
elle  cesse  d'être  oraison. 

Si  l'on  désire  avoir  sur  l'oraison  des  notions  plus 
complètes,  on  les  trouvera  à  la  retraite  du  mois  de 
juillet. 

2"  La  lecture  spirituelle. 

<c  La  lecture  spirituelle  est  l'huile  de  la  lampe  de 
l'oraison  »,  dit  gracieusement  saint  François  de  Sales. 
Tous  les  maîtres  de  la  perfection  recommandent  les 
lectures  pieuses.  Elles  éclairent  l'esprit,  font  naître  une 
foule  de  bonnes  pensées,  projettent  une  vive  lumière 
sur  les  vérités  proposées  dans  la  méditation,  dont  elles 
sont  d'ailleurs  l'explication  et  le  développement. 

C'est  encore  la  lecture  spirituelle  qui  remplit  l'âme 
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d'une  joie  sainte,  lui  facilite  la  pratique  de  la  vertu, 
l'habitue  aux  pures  délices  de  l'esprit,  la  dégoûte  des 
plaisirs  des  sens,  l'affermit  dans  les  bonnes  résolu- 
lions. 

Pour  en  retirer  ces  précieux  avantages,  la  lecture 
spirituelle  doit  se  faire  :  i"  avec  foi,  en  se  rappelant  que 
c'est  Dieu  qui  parle.  Quand  nous  prions,  nous  parlons 
à  Dieu;  mais  quand  nous  lisons  un  livre  de  piété, 
c'est  Dieu  qui  nous  parle.  Un  bon  livre  est  une  lettre 
envoyée  du  ciel  pour  nous  faire  connaître  les  volontés 
de  Jésus-Christ.  Ecoutez  le  divin  Maître  comme  l'écou- 
tait  sa  divine  Mère,  comme  l'écoutaient  Marthe  et 
Madeleine  quand  il  descendait  chez  elles  à  Béthanie, 
comme  l'écoutaient  les  disciples  lorsqu'il  leur  parlait 
du  royaume  des  cieux.  2'  Lisez  avec  le  désir  sincère 
de  profiter  de  la  lecture.  Ne  tenez  point  compte  de  la 
manière  dont  les  idées  sont  exprimées,  du  style,  de 
l'art,  du  talent  que  révèle  l'auteur.  Attachez-vous  à  la 
pensée  et  non  au  langage.  «  Considérez,  dit  l'auteur  de 
Vbnitation  ^,  ce  que  le  livre  vous  dit  et  non  point  celui 
qui  le  dit.  »  3°  Lisez  lentement  et  à  loisir,  suspendez 
même  quelquefois  la  lecture,  pour  réfléchir,  pour  prier, 
pour  écouter  ce  que  vous  dit  la  voix  de  Dieu  au  fond 
du  cœur.  Pour  mieux  vous  pénétrer  de  la  substance 
des  choses,  reprenez  le  même  livre  et  le  relisez.  Les 
lectures  trop  prolongées  fatiguent;  les  lectures  super- 
ficielles ne  laissent  point  de  trace ,  et  les  lectures 
mêlées  n'aboutissent  qu'à  mettre  de  la  confusion  dans 
les  idées. 

3'  La  conversion. 

La  conversion  a  pour  but  la  réforme  de  soi-même  et 

1  Liv.  1",  ch.  y. 
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la  transformation  en  Jésus-Christ.  Trois  éléments  en 
constituent  la  perfection  et  l'efficacité  :  l'exaynen,  la 
pénitence,  les  résolutions. 

L'examen,  pour  découvrir  les  fautes  et  les  imperfec- 
tions; la  pénitence,  pour  les  réparer  et  les  exterminer; 
les  résolutions,  pour  prévenir  les  rechutes  ou  du  moins 
pour  empêcher  le  stationnement  dans  le  mal. 

En  accompagnant  l'examen  de  prières  ferventes  et 
de  courtes  réponses  écrites^  on  en  retire  des  résultats 
plus  satisfaisants. 

Après  la  constatation  des  fautes  et  des  imperfec- 
tions, faire  l'acte  de  contrition  qui  efface  les  taches  et 
guérit  les  blessures.  La  contrition  que  l'on  s'efforce  à 
rendre  parfaite  est  la  pénitence  la  plus  vraie  et  partant 
la  plus  efficace. 

L'âme  redouble  de  bonne  volonté  et  se  prémunit 
contre  les  faiblesses  de  l'avenir  par  de  sages  et  sérieuses 
résolutions,  auxquelles  elle  ajoute  toujours  la  promesse 
spéciale  de  prier  pour  en  assurer  l'exécution. 

4*  L'examen  particulier. 

Nul  n'oserait  mettre  en  doute  l'utilité  et  même  la 
nécessité  de  l'examen  particulier  pour  le  prêtre  qui, 
sérieusement,  veut  travailler  à  sa  sanctification.  Les 
maîtres  de  la  vie  spirituelle  s'accordent  en  ce  point,  et 
tous  en  recommandent  la  pratique  avec  la  dernière 
insistance.  Cet  exercice  portera  sur  les  principaux 
devoirs  de  la  vie  sacerdotale. 

5"  Préparation  à  la  mort. 

Enfin,  pour  achever  l'œuvre  de  sa  conversion  et 
pour  assurer  sa  constance  dans  le  nouvel  effort  vers 
la  sainteté  sacerdotale,  le  retraitant  termine  la  journée 
par  l'exercice  de  la  Préparation  à  la  mort. 

«  Afin  de  nous  assurer  la  grâce  d'une  mort  de  pré- 
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destiné,  ayez  soin  de  faire  chaque  mois  l'exercice 
appelé  Protestation  pour  la  bonne  mort.  •» 

Ce  conseil,  saint  Alphonse  le  donne  à  tous  les  fidèles 
dans  son  Règlement  de  vie  chrétienne.  A  la  suite  du 
saint  docteur,  les  maîtres  de  la  vie  spirituelle  ensei- 
gnent qu'il  n'est  point  d'exercice  religieux  plus  salu- 
taire que  celui-là,  et  ils  recommandent  d'une  façon 
spéciale  aux  prêtres  et  aux  religieux  de  se  mettre  tout 
le  moins  une  fois  le  mois  dans  les  dispositions  d'àme 
dans  lesquelles  ils  voudraient  se  trouver  à  l'heure  de 
la  mort. 

La  récollection  mensuelle  paraît  tout  indiquée  pour 
ce  saint  exercice  ;  le  retraitant  n'aura  garde  de  l'omettre. 

Ainsi  organisés,  l'oraison,  la  lecture  et  le  travail  de 
la  conversion,  l'examen  particulier,  protestation  pour 
la  bonne  mort,  produiront  de  salutaires  effets,  pourvu 
toutefois  que  l'âme  suive  avec  générosité  les  avis  que 
la  sagesse  des  saints  et  l'expérience  des  hommes  de 
Dieu  nous  ont  dictés.  Le  chapitre  suivant  va  nous  les 
indiquer. 
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CHAPITRE     II 

Manière  de  bien  faire  la  Retraite  du  mois. 

I.  Chaque  mois,  sans  nous  en  dispenser  jamais,  faire 
un  jour  de  retraite. 

II.  Choisir,  à  cet  effet,  le  jour  du  mois  le  moins 
chargé  d'occupations,  et  de  préférence  le  jour  fixé 
pour  les  prêtres  de  votre  doyenné. 

III.  S'y  préparer  dès  la  veille  en  récitant  quelques 
prières,  telles  que  le  Veni  Creator  ou  le  Miserere  avec 
trois  Ai'e  Maria,  et  prévoir  en  général  le  fruit  qu'on 
désire  retirer  de  la  retraite.  A  cet  effet,  lire  avec  atten- 
tion la  courte  introduction  à  chaque  retraite,  intitulée  : 
«  But  de  la  retraite  de  ce  mois.  » 

IV.  Le  jour  de  la  retraite,  vaquer  à  ses  fonctions,  si 
la  nécessité  l'exige,  mais  garder  le  silence  autant  que 
possible  ;  ne  prêter  aucune  attention  à  ce  qui  se  passe 
et  à  ce  qui  se  dit  autour  de  nous  ;  écarter  toute  pensée 
et  toute  préoccupation  étrangère  au  sujet  désigné  pour 
le  jour  présent;  dès  lors,  remplir  avec  exactitude  les 
exercices  prescrits,  sans  se  soucier  si  l'on  éprouve  du 
goût  ou  de  la  répugnance;  faire  quelque  mortification 
dans  le  boire  et  le  manger  ;  se  priver  de  la  lecture  du 
journal  ;  donner  à  ses  actions  ordinaires  toute  la  per- 
fection possible;  enfin,  ne  point  sortir  de  retraite  sans 
avoir  pris  une  sérieuse  résolution  et  les  mesures  conve- 
nables pour  en  assurer  l'exécution. 

V.  Préparer,  et,  si  c'est  poss\b\e,  faire  sa  cotifession, 
comme  si  c'était  la  dernière  de  sa  vie;  du  moins  est-il 
recommandé  de  faire  la  confessioji  spirituelle. 
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VI.  Célébrer  la  sainte  messe  avec  une  grande  piété, 
et  demander  spécialement  la  grâce  d'une  bonrie  mort, 
grâce  précieuse,  que  Ion  songe  trop  peu  à  demander  à 
Dieu. 

VII.  Dans  le  courant  de  la  journée,  en  dehors  du 
temps  consacré  aux  deux  oraisons,  à  la  lecture  et  au 
travail  de  la  conversion,  se  livrer  aux  exercices  habi- 
tuels de  piété,  tels  que  chemin  de  la  croix,  visite 
au  Saint  Sacreynent,  chapelet,  et,  si  faire  se  peut, 
réciter  le  rosaire  en  l'honneur  de  la  très  sainte  Vierge 
Marie. 

VIII.  Ne  jamais  omettre  \d.  préparation  à  la  mort: 
elle  constitue  une  des  parties  essentielles  de  la  retraite 
du  mois.  L'oraison  du  soir  est  un  excellent  moyen  de 
disposer  l'âme  à  ce  salutaire  exercice. 

IX.  Le  lendemain  de  la  retraite,  dès  le  réveil,  offrir 
à  Dieu  le  mois  dans  lequel  on  entre  et  lui  demander 
la  grâce  de  le  passer  dans  la  ferveur.  Commencer,  sans 
différer,  à  mettre  en  pratique  les  résolutions  qu'on  a 
prises. 

X.  On  peut  être  assuré  que  la  fidélité  à  la  pratique 
de  la  retraite  du  mois  est,  de  tous  les  moyens,  le  plus 
efficace  pour  échapper  à  la  routine  et  au  relâchement, 
pour  croître  en  ferveur  et  en  zèle,  par  conséquent  pour 
mener  une  vie  sainte  et  faire  une  sainte  mort. 


Exercices  pour  la  récollection 

mensuelle  du  prêtre, 


Veille  de  la  Retraite. 

§1 

Veni,  Creator, 

Veni,  Creator  Spiritus, 
Mentes  tuorum  visita. 
Impie  superna  gratia 
Quse  tu  creasti  pectora. 

Qui  diceris  Paraclitus, 
Altissimi  donum  Dei, 
Fons  vivus,  ignis,  caritas, 
Et  spiritalis  unctio. 

Tu  septiformis  munere, 
Digitus  paternœ  dexteras, 
Tu  rite  promissum  Patris, 
Sermone  ditans  guttura. 

Accende  lumen  sensibus, 
Infunde  amorem  cordibus  : 
Infirma  nostri  corporis 
Virtute  firmans  perpeti. 

Hostem  repellas  longius, 
Pacemque  dones  protinus  : 
Ductore  sic  te  prcevio 
Vitemus  omne  noxium. 
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Per  te  sciamus  da  Patrem, 
Noscamus  atque  filium  ; 
Teque  utriusque  Spiritum 
Credamus  omni  tempore. 

Deo  Patri  sit  gloria, 
Et  Filio  qui  a  mortuis 
Surrexit,  ac  Paraclito, 
In  saeculorum  saecula. 


Amen. 


Lire  attentivement 
le  but  de  la  Retraite  du  mois  courant. 

§  ni 

Offrande  de  la  Retraite. 

Bénissez,  ô  mon  Dieu,  le  dessein  que  votre  grâce 
m'inspire  de  me  retirer  dans  la  solitude  pour  ne  con- 
verser qu'avec  vous  qui  êtes  mon  Créateur,  mon  Sau- 
veur, ma  vie  ei  ma  félicité. 

J'entre  en  retraite  pour  votre  plus  grande  gloire, 
pour  le  salut  et  la  sanctification  de  mon  âme  ;  pour 
connaître  votre  volonté  sur  moi  et  l'accomplir  parfaite- 
ment ;  pour  repasser  dans  l'amertume  de  mon  cœur 
mes  ingratitudes  et  mes  infidélités  passées,  en  gémir,  et 
prendre  les  moyens  de  vous  être  plus  fidèle  à  l'avenir. 

Je  vous  offre  cette  retraite,  ô  mon  Dieu,  pour  honorer 
la  vie  intérieure  de  votre  Fils  et  de  sa  très  sainte  Mère  ; 
j'unis  mon  silence,  mes  réflexions  et  mes  pénitences 
aux  leurs. 

Remplissez-moi,  mon  bon  Maître,  du  même  Esprit 
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qui  VOUS  conduisit  dans  le  désert  ;  faites  que,  sous  sa 
divine  impulsion,  je  médite,  je  pleure  et  je  prie.  Que 
vos  célestes  lumières  me  découvrent  la  vanité  et  le 
néant  de  tout  ce  qui  n'est  pas  vous  ;  qu'elles  me  révè- 
lent l'abîme  de  ma  corruption  et  les  obstacles  que 
rencontrent  en  moi  votre  grâce  et  votre  amour. 

O  Jésus,  ô  Bien  infini,  puisque,  tout  indigne  et 
infidèle  que  je  suis,  vous  ne  laissez  pas  de  m'appeler 
à  la  perfection,  daignez,  je  vous  en  supplie,  demeurer 
avec  moi  dans  la  solitude  ;  daignez  me  parler,  m'in- 
struire,  me  reprendre  et  me  corriger,  me  soutenir  et 
me  consoler.  Que  je  puise  en  vous  la  force  de  me 
vaincre  et  de  résister  aux  tentations  du  démon  ; 
que  toutes  mes  délices  soient  d'être  avec  vous,  de 
penser  à  vous,  et  d'être,  par  amour  pour  vous,  isolé 
des  créatures  et  privé  de  toutes  les  satisfactions 
humaines. 

A  récfat  de  votre  lumière,  joignez,  ô  mon  Dieu, 
l'attrait  de  votre  amour  ;  à  la  connaissance  du  devoir 
ajoutez  la  grâce  de  la  fidélité.  «  Opérez  en  moi  ce  que 
vous  me  commandez  ^  »,  afin  que  je  puisse  dire  en 
vérité  :  «  J'écouterai  et  je  ferai  tout  ce  que  le  Seigneur 
me  dira  3.  » 

O  douce  Vierge  Marie,  bon  saint  Joseph,  vous  avez 
vécu  dans  une  retraite  continuelle,  dans  une  constante 
union  avec  Jésus-Christ.  En  retour,  vous  avez  reçu  du 
ciel  un  grand  pouvoir  pour  obtenir  la  même  faveur  à 
quiconque  vous  la  demande.  Je  vous  la  demande  avec 
instance  ;  ne  me  refusez  pas  votre  protection,  je  vous 
en  supplie,  afin  que  mes  pensées,  mes  désirs  et  mes 

^  S.  Augustin,  Confessions,  X^  24, 

-  Audiam  quid  loquaturin  meDominusDeus.  (P.  lxxxiVjQ.) 
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résolutions  contentent  le  cœur  de  Dieu  et  me  fassent 
progresser  dans  son  véritable  amour. 

Mon  saint  Ange  gardien,  mes  saints  Patrons,  Patrons 
et  Protecteurs  de  ma  paroisse,  je  me  place  sous  votre 
protection;  obtenez-moi  les  lumières  qui  me  sont 
nécessaires  pour  bien  comprendre  les  devoirs  de  mon 
saint  état:  obtenez-moi  de  marcher  sur  vos  traces,  afin 
qu'après  vous  avoir  imités  sur  la  terre,  je  partage  un 
jour  avec  vous  la  gloire  qui  fait  votre  bonheur. 

Cœur  Sacré  de  Jésus,  j'ai  confiance  en  vous. 

Notre-Dame  du  Perpétuel-Secours,  priez  pour  moi  ! 

Glorieux  saint  Joseph,  protégez-moi  ! 

Trois  Ai>e  Maria  et  trois  Gloria  Patri. 


I 


-^^'- 
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VOCATION  SACERDOTALE 
Salut  et  sainteté. 


«  Seigneur,  que  demandez-vous  de 
moi?  »  Domine  quid  me  vis  facere? 
lAct.,  IX,  6.) 

«  Que  tu  sauves  ton  âme  !  »  Salva 
animam  tuam  !  (Gen..  xix,  17.) 

«  Et  que  tu  travailles  à  ta  sanctifica- 
tion !  »  Hœc  est  enim  voluntas  Dei , 
sanctificatio  vestra.  (I.Thess.,  iv.  3.) 


But  de  la  retraite  de  ce  mois. 

Le  prêtre  cherche  à  connaître  le  vrai  but  de  sa 
vocation. 

Pourquoi  suis-je  en  ce  monde  ?  Pourquoi  Dieu 
m'a-t-il  appelé  au  sacerdoce  ?  Qu'attend  de  moi 
le  divin  Maître?  En  un  mot,  quelle  est  exactement 
ma  vocation  ? 

Question  fondamentale  ;  saint  Bernard  se  la 
posait  chaque  jour  quand,  s'interrogeant  lui-même, 
il  disait  :  «  Bernard,  qu'es-tu  venu  faire  en  ce  mo- 
nastère '  ?  » 


Bernarde,  ad  quid  venisti  r 
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Les  exercices  de  cette  journée  :  méditations, 
lecture,  examen,  vont  répondre  à  cette  grave 
question. 

Salut  et  sainteté,  voilà  en  deux  mots  la  fin 
essentielle  de  la  vie  sacerdotale.  Bien  que  distincts 
dans  l'esprit,  ces  deux  buts  se  confondent  le  plus 
souvent  dans  la  pratique  ;  ils  sont  inséparables.  Le 
prêtre  qui  prétendrait  simplement  se  sauver  sans 
se  soucier  de  sa  sanctification  risquerait  de  ne 
point  faire  son  salut  ;  ce  serait  une  illusion  non 
moins  funeste  de  s'adonner  au  travail  de  la  perfec- 
tion au  point  de  perdre  de  vue  les  oeuvres  ordi- 
naires du  salut  éternel.  Poursuivre  simultanément 
les  deux  fins,  c'est  assurer  le  succès  de  l'une  et  de 
l'autre. 

Parmi  les  prêtres,  le  grand  nombre  est  occupé 
du  ministère  paroissial  proprement  dit,  d'autres 
sont  employés  dans  l'enseignement,  l'éducation, 
la  presse  catholique,  mais  quelles  que  soient  les 
œuvres  imposées  par  l'obéissance,  elles  restent 
subordonnées  à  l'œuvre  principale  :  le  salut  et  la 
sainteté.  Cette  conviction,  et  elle  seule,  inspire 
aux  âmes  de  généreuses  ardeurs,  d'énergiques 
résolutions  ;  elle  conserve  et  développe  dans  l'âme 
du  prêtre  le  véritable  esprit  sacerdotal. 

Daignent  Jésus-Christ  et  sa  très  sainte  Mère  la 
fixer  si  avant  dans  notre  cœur  qu'elle  soit  à  tout 
jamais  la  règle  de  notre  conduite  ! 
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PREMIER  EXERCICE 


ORAISON    DU    MATIN 
Je  suis  l'élu  de  Dieu. 

Prière  :  Veni,  Sancte  Spiritus,  etc.;  —  Ave,  Maria,  etc. 

Actes  intérieurs  :  Foi  :  O  mon  Dieu,  vous  êtes  ici 
présent  !  Je  le  crois  !  —  Vous  êtes  ici  avec  votre  lumière  ; 
ici,  avec  votre  charité  ;  ici,  avec  votre  miséricorde  ;  vous 
êtes  ici,  avec  moi,  prés  de  moi,  en  moi  !  —  Je  le  crois,  je 
le  crois  !... 

Confiance  et  Humilité  :  Je  ne  mérite  pas  cette  faveur,  ô 
mon  Dieu  :  j'en  suis  indigne  !  Mais  votre  miséricorde  se  plaît 
à  donner  ce  qu'on  ne  mérite  pas  !  J'ai  confiance  en  vous,  ô 
bon  Maître  ! 

Supplication  :  O  Jésus,  mon  Sauveur,  ô  Marie,  ma 
Mère,  saint  Joseph,  modèle  de  la  vie  d'oraison,  et  vous 
mes  saints  Patrons,  accordez-moi  la  grâce  de  retirer  de  cet 
entretien  avec  mon  Dieu  des  fruits  de  salut  et  de  sainteté  ! 


I 
Je  Buis  Velu  de  Dieu. 

Ego  elegi  pos  et  posui  vos. 


u„.,,.,.,,.. .,.. 

^Kvant,  immortel! 

Longtemps  je  ne  fus  que  néant  !  Il  y  a  quelques 
années  à  peine,  moi,  un  tel,  je  n'existais  pas  :  nul 
ne  pensait  à  moi  !  Je  me  trompe,  quelqu'un  pen- 
sait à  moi  ;  bien  plus...  il  m'aimait.  C'est  vous, 
ô  mon  Dieu  ;  c'est  vous,  ô  mon  Père,  vous  qui  êtes 
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aux  cieux  '  !  Cependant  ne  dois-je  pas  l'avouer  avec- 
confusion  !  je  pense  peu  à  vous;  je  m'occupe  peu 
de  vous  ;  je  vis  presque  comme  si  vous  n'existiez 
pas.  comme  si  vous  n'étiez  rien  pour  moi. 

Pardon,  Seigneur,  pardon  pour  cet  ingrat  oubli! 

A  l'heure  marquée  par  la  sagesse  divine, 
r Amour  infini  prononça  pour  moi  cette  parole 
créatrice  :  Je  veux  qu'il  soit  !  Et  mon  âme  aussitôt 
reçut  l'être,  l'existence  et  la  vie  -.  Ce  ne  fut  point 
une  destinée  éphémère,  comme  celle  de  la  fleur, 
qu'il  daigna  me  donner;  il  me  communiqua  son 
immortalité  ^  Je  suis  immortel  comme  Dieu!  Je 
crois,  ô  mon  Dieu,  à  cet  incomparable  privilège, 
je  crois  à  mon  existence  désormais  sans  fin.  Mais, 
hélas  !  j'y  pense  rarement,  et  plus  rarement  encore 
je  vous  en  remercie.  Pourquoi  donc  mon  cœur 
ne  sait-il  pas  com.prendre  le  reproche  que 
m'adresse  le  muet  langage  de  la  rose,  du  lis  de  la 
vallée  ?  Ces  fleurs,  dont  l'existence  n'a  qu'un  jour, 
glorifient  le  Créateur  ;  et  moi.  qui  compterai  des 
jours  éternels,  j'oublie  mon  Dieu,  je  ne  sais  pas 
l'aimer  de  vrai  amour  !  Quel  humiliant  et  incon- 
cevable oubli  !  Que  désormais,  ô  mon  Dieu,  il 
n'en  soit  plus  ainsi  ! 

2°  Dieu  m'a  appelé  à  la  vraie  foi.  il  m'a  fait 
chrétien. 

'  Pater  noster,  qui  es  in  cœlis.  (Matth.,  vi,  g.) 

*  Inspiravit  in  faciem  ejus  spiraculum  vitae.  (Gen.,  11,7.) 

3  Deus  creavit  hominem  inexterminabilem.  (Sap.,  11,  23.) 
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Son  amour  pour  moi  n'était  point  satisfait. 
Dieu,  par  le  saint  baptême,  m'a  conféré  sa  grâce. 
Cette  grâce  m'a  élevé  au-dessus  de  la  nature  hu- 
maine, par  les  vertus  infuses,  les  pensées,  les 
sentiments,  la  participation  à  la  divinité.  Je  suis 
l'enfant  de  Dieu  le  Père,  la  conquête  du  Fils,  le 
trône  du  Saint-Esprit,  le  frère  des  Anges,  l'héritier 
du  ciel.  Quelle  dignité  !  Cette  inestimable  faveur 
refusée  à  des  millions  de  créatures  humaines,  à 
laquelle  tu  n'avais  aucun  droit,  sais-tu  l'apprécier, 
ô  mon  âme  ?  Sais-tu  remercier  Dieu  qui  te  l'a  si 
miséricordieusement  accordée  ?  O  nouvelle  con- 
fusion !  je  me  suis  rendu  indigne  de  mon  titre 
de  chrétien,  en  préférant  peut-être  mon  corps  à 
mon  âme,  image  vivante  de  Dieu  et  illuminée  de 
son  éternelle  vérité  ;  à  mon  âme  faite  pour  le  con- 
naître et  l'aimer,  comme  lui-même  il  se  connaît 
et  il  s'aime. 

Cependant,  ô  mon  Dieu,  pouvez-vous  aban- 
donner le  chef-d'œuvre  de  votre  amour  et  de  votre 
puissance  ?  Pouvez-vous  perdre  la  gloire  que  vous 
attendiez  de  mon  âme,  en  laquelle  vous  avez  con- 
centré les  richesses  et  les  délicatesses  de  votre 
cœur?  Non,  votre  miséricorde,  votre  bonté  s'y 
refusent.  O  miséricorde,  ô  bonté  de  mon  Dieu, 
soyez  bénies  ! 

3^  Dieu  m'a  appelé  au  sacerdoce,  il  m'a  faii 
son  prêtre. 
Ce  fut  un  jour  mémorable  que  celui  où  j'en- 
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tendis  l'appel  du  ciel.  «  Lève-toi,  me  disiez-vous, 
ô  Jésus,  lève-toi,  mon  fils,  laisse  là  le  monde  et  ce 
que  le  monde  aime,  et  viens  à  ma  suite  ^  »  Par 
quels  providentiels  moyens  n'avez-vous  pas  réalisé 
vos  miséricordieux  desseins  sur  moi,  ô  mon  Dieu  ! 
Au  foyer  domestique,  j"ai  respiré  une  atmosphère 
de  foi  et  de  piété  ;  un  pasteur  au  zèle  éclairé,  des 
maîtres,  hommes  surnaturels  et  dévoués,  ont  tour 
à  tour  veillé  sur  mon  âme  et  m'ont  préparé  à  ma 
sublime  destinée.  Votre  prédilection  pour  moi 
s'est  peut-être  manifestée  plus  merveilleusement 
encore  :  ma  vocation  n'a-t-elle  pas  germé  dans  le 
désert  d'une  famille  sans  religion  ?  Aux  prises 
avec  les  difficultés  inhérentes  à  cette  formation 
supérieure,  harcelée  par  les  passions  naissantes  et 
les  constants  retours  de  la  nature,  ma  volonté 
était-elle  sur  le  point  de  fléchir,  d'une  main  aussi 
douce  que  ferme,  vous  avez  rafl'ermi,  ô  mon  Dieu, 
ma  faiblesse  et  brisé  mes  résistances. 

O  Dieu,  Père  et  sanctificateur  de  mon  âme, 
merci  !  O  Jésus,  mon  Sauveur  et  mon  Maître, 
merci  !  O  Marie,  ma  Mère,  vous  qui  avez  joué  un 
si  décisif  rôle  dans  ma  vocation,  merci  !  A  vous 
je  dois  la  vie,  l'immortalité,  la  vraie  foi,  le  bon- 
heur et  l'honneur  d'être  prêtre. 

Je  suis  l'enfant  de  Dieu,  l'ami  de  Jésus-Christ, 
le  temple  du  Saint-Esprit  :  quels  titres  glorieux  ! 
Mais  en  révélant  la  grandeur  et  la  noblesse  de  ma 

'  Surge,  propera...  et  veni.  (Gant.,  ii,  lo.) 
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destinée,  ces  titres  me  découvrent  aussi  des  devoirs. 
Si  je  tiens  tout  de  vous,  ô  mon  Dieu,  je  dois  être 
tout  à  vous  ;  je  dois  vivre  de  votre  vie  divine  :  vie 
de  foi,  d'amour,  vie  de  dévouement,  vie  de  con- 
formité à  votre  sainte  et  toujours  adorable  volonté. 


II 
Remerciement,  Résolution,  Recours  à  Marie. 

Laissez-moi,  ô  mon  Maître  et  mon  Dieu,  laissez- 
moi  vous  redire  la  prière,  véritable  chant  d'action 
de  grâces,  que  vous  adressait  votre  serviteur,  saint 
Alphonse  de  Liguori  : 

«  Quel  bonheur,  ô  Jésus,  mon  Sauveur,  de 
m'avoir  choisi,  de  préférence  à  tant  d'autres,  plus 
dignes  que  moi  et  surtout  moins  coupables,  pour 
m'élever  à  l'honneur  du  sacerdoce  !  V^ous  voulez 
qu'après  avoir  ici-bas  vécu  de  votre  vie,  j'aille  un 
jour  au  ciel  recevoir  de  vos  mains  la  couronne 
éternelle. 

«  Vous-même,  ô  Jésus,  qui  m'avez  fait  cette 
grâce,  éclairez-moi,  afin  que  j'en  connaisse  le 
prix,  et  que,  dans  une  sincère  reconnaissance,  je 
vous  rende  amour  pour  amour. 

«  Vous  avez  daigné  me  préférer  à  tant  d'autres, 
il  convient  que  je  vous  préfère  à  toute  créature. 
Vous  vous  êtes  donné  tout  entier  à  moi,  il  faut 
que  je  me  donne  entièrement  à  vous,  en  consa- 
crant à  vous  seul   toutes  les  affections  de  mon 
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cœur Oui,  ô  mon  Jésus,  je  vous  aime  par- 
dessus toutes  choses,  et  je  ne  veux  aimer  que 
vous.  Hélas  !  il  fut  un  temps  où  je  courais  après 
les  créatures  au  point  de  vous  oublier,  vous,  le 
Bien  suprême.  Aujourd'hui,  c'est  vous  seul  que 
je  veux  aimer...  Acceptez-moi  et  aidez-moi  ;  car, 
sans  le  secours  de  votre  grâce,  je  ne  puis  que  vous 
trahir.  Faites  plus  encore,  ô  mon  Dieu,  vous  qui 
m'avez  aimé  d'un  amour  de  prédilection,  faites 
qu'à  l'avenir  je  ne  cherche  en  tout  que  votre  bon 
plaisir,  afin  de  mériter  toujours  des  faveurs  nou- 
velles et  de  nouvelles  grâces. 

«  Sainte  Vierge  Marie,  vous  n'êtes  pas  seule- 
ment ma  reine,  vous  êtes  aussi  ma  mère,  puisque 
je  suis  prêtre  de  Jésus-Christ,  votre  divin  Fils. 
Soyez  remerciée  et  à  jamais  bénie,  car  c'est  à  vous, 
à  votre  intercession,  que  je  suis  redevable  des  pré- 
férences de  mon  Dieu...  O  Marie,  prêtez-moi  votre 
puissante  et  perpétuelle  assistance,  afin  que  je  vive 
et  qu'un  jour  je  meure  fidèle  aux  saintes  obliga- 
tions de  mon  sacerdoce  !  Ainsi  soit-il  '.  » 

1  Saint  Alphonse. 
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DEUXIEME  EXERCICE 


LECTURE  SPIRITUELLE 
Sainteté  sacerdotale  —  ou  le  tout  «  à  Dieu  », 

«  Maître,  par  quels  moyens  pourrais-je  arriver 
à  la  vie  éternelle  ?  »  demande  un  jeune  homme  à 
Jésus. 

Et  le  Sauveur  de  répondre  :  «  Observez  les  com- 
mandements *.  » 

«  Depuis  mon  enfance,  réplique  le  disciple,  je 
les  ai  fidèlement  observés.  » 

«  Vous  désirez  donc  être  parfait  ?  reprend  le 
divin  Maître  ;  alors,  vendez  ce  que  vous  possédez, 
distribuez-en  le  prix  aux  pauvres ,  et  suivez- 
moi  ^  !  » 

Ce  dialogue,  d'une  admirable  simplicité,  nous 
apprend  que,  pour  suivre  Jésus-Christ  sur  le  che- 
min de  la  perfection,  il  faut  non  seulement 
observer  les  commandements  de  Dieu,  mais  pra- 
tiquer les  conseils  évangéliques  ;  en  d'autres  ter- 
mes, il  faut  ajouter  au  souci  du  salut  le  souci  de  la 
sainteté. 

Au  prêtre,  Jésus-Christ  a  fait  un  jour  semblable 
invitation  :  «  Sequere  me  ^  !  »  lui  a-t-il  dit,  je  t'ai 

1  Serva  mandata.  (Matth.,  xix,  17.) 

-  Si  vis  perfectus  esse,   vade,  vende  quae  habes,   et  da 
pauperibus;  et  veni,  sequere  me.  (Matth.,  xix,  21.) 
*  Sequere  me.  {Ibid.) 
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choisi  ;  suis-moi.  Docile  à  l'appel  divin,  l'élu  du 
Seigneur  l'a  suivi  en  entrant  au  séminaire.  Dès 
lors,  pour  lui  comme  pour,  le  jeune  homme  de 
l'Evangile,  la  tendance  à  la  perfection  devint  un 
devoir  d'état,  une  obligation  sacrée.  Dieu ,  les 
âmes,  le  diocèse,  la  paroisse,  la  corporation  dont 
il  fait  partie,  ne  cessent  de  le  lui  rappeler. 

Pour  se  pénétrer  de  cette  grave  obligation,  il 
faut  savoir  que  la  sainteté  vers  laquelle  doit  tendre 
l'âme  sacerdotale  n'est  autre  chose  que  ce  que  les 
maîtres  de  la  vie  spirituelle  appellent  communé- 
ment le  «  tout  à  Dieu  ».  Mot  simple  et  profond 
qui  résume  admirablement  la  science  de  la 
sainteté. 

Qu'est-ce  qu'un  prêtre  tout  à  Dieu  ? 

Qu'arrive-t-il  quand  un  prêtre  n'est  pas  tout  à 
Dieu? 

Comment  se  donner  tout  à  Dieu  ? 

La  réponse  à  ces  trois  questions  est  pour  le 
prêtre  une  leçon  et  un  programme. 


Qu'est-ce  qu'un  prêtre  tout  à  Dieu? 

C'est  un  prêtre  qui  s'efforce  chaque  jour  de  se 
donner  tout  à  Dieu. 

Mais  est-ce  que  nous  n'appartenons  pas  à  Dieu  ? 
Dieu  n'est-il  pas  le  propriétaire  de  toute  âme 
créée,  rachetée,  comblée  de  bienfaits  par  lui  ?  Oui. 
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de  droit,  nous  sommes  à  Dieu  ;  de  fait,  il  en  est 
tout  autrement.  Désorganisé  parle  péché,  l'homme 
est  enfant  de  colère;  il  n'a  pour  son  Père  céleste 
ni  les  sentiments,  ni  les  égards  qui  lui  sont  dus. 
Au  lieu  de  le  bénir,  l'ingrat  va  parfois  jusqu'à  se 
révolter  contre  son  Créateur,  et  il  emploie  pour 
l'outrager  les  dons  mêmes  qu'il  en  a  reçus. 

Dieu  créant  l'homme  à  son  image  lui  a  fait  don 
de  l'intelligence,  rayonnement  divin  de  son  Verbe 
éternel.  Et  cette  intelligence,  loin  de  penser  à 
Dieu,  en  évite  le  souvenir  béni,  ne  recule  même 
pas  devant  des  pensées  offensantes,  outrageantes 
pour  son  Père  du  ciel. 

L'homme,  que  fait-il  ensuite  de  son  coeur,  de 
cette  faculté  d'aimer  qui,  élevée  par  la  grâce  sanc- 
tifiante, serait  une  participation  à  la  Charité  sub- 
stantielle, c'est-à-dire  au  Saint-Esprit  ?  Par  un 
désordre  incompréhensible,  ce  cœur  ne  sait  pas 
aimer  son  Père  ;  il  pousse  parfois  l'ingratitude 
jusqu'à  traiter  Dieu  en  ennemi. 

La  conduite  d'un  être  si  perverti  ne  peut  être 
que  l'écho  de  ses  pensées  et  de  ses  sentiments  ; 
elle  est  nécessairement  contraire  à  la  volonté 
divine. 

Cette  fuite  instinctive,  cet  éloignement  volon- 
taire de  Dieu,  nous  fait  comprendre  que  nous 
avons  besoin  d'un  retour  réfléchi,  courageux  et 
persévérant  vers  Dieu,  et  ce  retour  n'est  autre 
chose  que  l'effort  d'une  âme  qui  cherche  chaque 
jour  à  se  donner  tout  à  Dieu. 
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De  là  diverses  catégories  parmi  les  âmes  plus  ou 
moins  éloignées  ou  rapprochées  de  Dieu. 

Etudions-les,  nous  comprendrons  dès  lors  le 
«  tout  à  Dieu  ». 

Il  y  a  d'abord  les  âmes  qui  vivent  en  état  de 
péché  mortel,  sans  avoir  même  le  désir  d'en 
sortir.  C'est  l'inimitié,  c'est  la  séparation  complète 
d'avec  Dieu.  Le  nombre  de  ces  âmes  obstinées  est 
incalculable. 

Viennent  ensuite  celles  qui,  mortes  de  la  mort 
du  péché,  ont  cependant  le  désir  de  revivre,  de  se 
convertir,  de  rentrer  en  grâce  avec  le  Seigneur.  Si 
faible  soit-il ,  ce  désir  est  un  rapprochement  de 
Dieu,  c'est  le  réveil  de  l'amour  divin. 

La  troisième  catégorie  comprend  les  âmes  qui 
se  proposent  d'éviter  le  péché  mortel  parce  qu'il 
fait  perdre  le  ciel,  mais  qui  se  donnent  du  large 
dans  le  service  de  Dieu,  attendu  qu'à  leurs  yeux, 
les  fautes  vénielles  ne  conduisent  pas  en  enfer. 
Tiédeur  grossière  où  l'amour,  sans  être  absent,  a 
un  rôle  très  amoindri. 

Enfin,  se  rencontre  une  dernière  classe  de  chré- 
tiens qui  ne  sont  pas  encore  tout  à  Dieu.  Leur 
résolution  d'éviter  tout  péché  est  sincère,  mais  par 
condescendance  pour  un  penchant  de  leur  mau- 
vaise nature,  ils  restent  attachés  à  quelques  libertés 
véniellement  défendues. 

Ces  différentes  sortes  d'âmes  ne  sont  pas  à 
Dieu  ou  du  moins  pas  tout  à  Dieu  ;  les  unes  trai-; 
tent  Dieu  en  ennemi,  les  autres  le  servent  en  mer- 
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cenaires  ;  nulle  n'a  pour  lui  le  dévouement  d'un 
ami  ;  or,  et  qu'on  le  remarque  bien,  le  dévouement, 
la  donation  à  Dieu  par  le  cœur  et  les  œuvres,  voilà 
le  «  tout  à  Dieu  ». 

Disposition  admirable  qui  ravit  le  Seigneur, 
et  que  nous  allons  analyser  dans  ses  trois  élé- 
ments. 

Le  premier  élément  est  cet  acte  d'amour  qui, 
instinctivement  et  en  toute  occasion,  dit  et  redit  : 
«  Mon  Dieu,  je  vous  aime  1  »  élan  qui  s'échappe 
du  cœur  aussi  facilement  que  la  respiration 
s'échappe  de  la  poitrine.  C'est  que  l'amour  créé 
par  la  grâce  est  semblable  à  l'amour  naturel,  il 
est  spontané  et  n'exige  aucun  effort  ;  aussi  saint 
François  de  Sales  disait  :  «  Aimer,  c'est  aimer.  » 

Le  second  élément,  conséquence  rigoureuse  du 
premier,  consiste  dans  la  volonté  de  fuir  tout 
péché  parce  qu'il  offense  Dieu.  L'ami  se  défend 
de  distinguer  entre  une  peine  grave  et  une  peine 
légère  causée  à  la  personne  aimée.  Ainsi  l'âme  qui 
aime  Dieu  véritablement  ne  considère  pas  si  la 
faute  est  mortelle  ou  vénielle  ;  elle  voit  dans  le 
péché  l'offense  de  son  Dieu,  et  elle  l'évite  pour  ce 
motif. 

Cette  sainte  disposition  conduit  rapidement  au 
troisième  élément  du  «  tout  à  Dieu  »  :  la  recherche 
habituelle  du  plaisir  divin.  Le  prêtre  qui  ne  tend 
pas  à  cet  idéal  n'aimera  jamais  parfaitement  Dieu  ; 
car  la  fleur  de  toute  amitié  est  dans  la  poursuite 
de  ce  qui  fait  plaisir  à  l'ami. 

RETRAITES  2 
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Après  cette  courte  analyse,  ne  trouvez-vous  pas 
admirable  et  saisissable  la  sublime  donation  de 
l'àme  qui  est  le  tout  à  Dieu  ?  mais  peut-être  vous 
apparaît-elle  aussi  extrêmement  ardue. 

Rassurez-vous  et  consolez-vous,  vous  qui  êtes 
appelés  à  la  perfection,  on  peut  être  tout  à  Dieu 
ou  de  fait,  ou.  de  de'si?\ 

Lorsque,  dans  la  conduite,  tout  est  amour  de 
Dieu  et  que  plus  rien  n'est  péché  ni  imperfection, 
l'homme  est  de  fait  tout  à  Dieu.  Perfection 
sublime  que  nulle  créature  n'a  jamais  atteinte  ici- 
bas,  si  nous  exceptons  Marie,  la  Vierge  incompa- 
rable, et,  d'après  une  pieuse  opinion,  saint  Joseph, 
depuis  le  jour  du  moins  où  il  devint  l'époux  de  la 
mère  de  Dieu. 

A  côté  de  cette  suréminente  perfection,  il  en 
est  une  autre  qui,  celle-là,  n'est  pas  au-dessus  de 
nos  forces.  Elle  consiste  dans  le  désir  d'être  tout  à 
Dieu. 

Une  âme  est  tout  à  Dieu  par  le  désir  lorsque, 
malgré  les  défaites  dans  la  guerre  contre  tout 
péché,  malgré  les  défaillances  dans  l'accomplisse- 
ment du  devoir,  elle  continue  avec  une  volonté 
infatigable  à  combattre  le  mal  et  à  faire  triompher 
dans  sa  vie  les  droits  de  l'amour  divin. 

En  résumé,  être  tout  à  Dieu,  c'est  l'aimer, 
l'aimer  sans  réserve  et  sans  retour,  ou  du  moins 
c'est  vouloir  sincèrement  l'aimer  ainsi.  Ceux  qui 
de  fait  l'aiment  sans  partage,  sont  parfaits  ;  ceux 
qui,  par  le  désir,  aspirent  à  l'aimer  de  la  sorte, 
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sont  fervents  ;  les  uns  et   les  autres  sont  tout  à 
Dieu,  quoique  différemment. 

Prêtres,  nous  devons  être  à  Dieu,  tout  au  moins 
de  la  seconde  manière  ;  il  se  rendrait  malheureux, 
celui  qui  ne  tendrait  pas  même  à  ce  degré  de  per- 
fection. C'est  ce  que  nous  allons  considérer. 


II 

Qu'arrive-t-il  quand  un  prêtre 

refuse  de  se  donner  tout  à  Dieu  ? 

Tout  d'abord,  ce  prêtre  comproynei  gravement 
son  salut  éternel,  parce  qu'il  ne  veut  ni  avancer 
ni  reculer.  Il  ne  veut  pas  avancer,  puisqu'il  se 
refuse  à  sacrifier  ce  qui  déplaît  à  Dieu  ;  il  ne  vou- 
drait pas  non  plus  reculer,  de  crainte  d'aboutir  au 
péché  mortel  et  finalement  à  l'enfer.  Mais,  dans  la 
vie  spirituelle,  au  rapport  de  saint  Augustin,  c'est 
chose  impossible  :  «  Celui  qui  ne  progresse  pas, 
fatalement  recule  K  » 

Ecoutons  le  dialogue  de  saint  Augustin  avec  un 
de  ses  disciples  : 

«  Mon  frère,  vous  ne  voulez  pas  avancer  dans 
l'amour  de  Dieu;...  vous  voulez  donc  perdre  cet 
amour  ^  ? 

—  Le  ciel  m'en  préserve  ^  ! 

1  Non  progredi,  jam  reverti  est  (S.  Aug.;. 

2  Non  vis  proficere  ;  vis  ergo  deficere  ? 

3  Nequaquam  ! 
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—  Que  voulez-vous  donc  faire  ? 

—  Rester  dans  l'état  où  je  me  trouve. 

—  Vous  demandez,  mon  fils,  une  chose  impos- 
sible *  ;  car,  dans  la  voie  de  Dieu,  celui  qui 
n'avance  pas  recule  nécessairement  et  tombe  dans 
le  vice  ;  point  de  milieu  !  » 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  saint  Grégoire  se 
sert  de  la  comparaison  suivante  :  «  Voyez  les 
mariniers  qui  remontent  un  fleuve  rapide  ;  s'ils 
cessent  de  ramer  pour  se  reposer,  ils  sont  emportés 
aussitôt  et  vont  à  la  dérive.  » 

Image  fidèle  de  l'effort  constant  qu'il  faut 
opposer  au  torrent  toujours  impétueux  de  la  con- 
cupiscence et  des  instincts  dépravés  ;  si  nous  dépo- 
sons les  rames,  le  flot  nous  entraîne  vers  l'abîme. 
C'est  le  sort  du  prêtre  qui  n'est  pas  et  qui  ne  veut 
même  pas  être  tout  à  Dieu  ;  les  convoitises  n'étant 
plus  dominées  se  développent  insensiblement,  le 
joug  de  l'ange  ennemi  et  la  servitude  du  mal 
pèsent  de  plus  en  plus  sur  lui,  dès  lors  son  salut 
est  gravement  compromis. 

Le  danger  de  se  perdre  est  d'autant  plus  grand 
qu'à  la  recrudescence  des  passions  vient  s'ajouter 
Taffaiblissement  de  la  volonté,  par  suite  de  la 
diminution  des  grâces  de  Dieu.  Comment  Dieu 
continuerait-il  d'être  libéral  envers  une  âme  qui 
fait  tant  de  réserves  dans  son  amour,  et  qui  habi- 
tuellement se  trouve  dans  un  état  qui  offense  et 

'  Hoc  ergo  vis  quod  esse  non  potest. 
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blesse  son  Cœur  adoi^able  ?  Par  un  juste  châti- 
ment, les  grâces  de  choix,  réservées  aux  seuls  amis 
de  Dieu,  deviennent  de  plus  en  plus  rares  ;  la 
source  en  est  bientôt  tarie  pour  elle.  Réduit  dès 
lors  aux  grâces  ordinaires,  le  prêtre  s'affaiblit  ; 
il  perd  toute  énergie  morale  ;  l'ennemi  en  pro- 
fite, multiplie  ses  attaques,  et  finit  par  en  triom- 
pher. Après  cette  chute,  les  autres  se  succèdent 
rapidement  ;  nul  ne  peut  mesurer  la  profondeur 
de  l'abîme  dans  lequel  descend  le  prêtre  infidèle. 

Jouira-t-il  au  moins  de  la  paix  en  ce  monde  ? 
Comment  ces  résistances  à  la  grâce  et  ces  réserves 
dans  le  service  de  Dieu  pourraient-elles  être  une 
source  de  vrai  bonheur?  Non,  le  prêtre  égoïste  et 
lâche  n'est  pas  heureux.  Une  vie  de  remords, 
voilà  son  second  châtiment.  La  sentence  de  Dieu 
d'ailleurs  est  formelle  :  Qui  donc  s'étant  éloigné 
du  Seigneur  a  trouvé  la  paix  ?  Qui  résistif  ei,  et 
pacem  habuit?  fJob,  ix,  4.) 

Ajoutons  que  tout  être  qui  ne  se  trouve  pas  dans 
son  élément  souffre.  Telle  est  la  condition  de 
l'âme  sacerdotale  qui,  ne  voulant  pas  se  donner 
tout  à  Dieu,  vit  en  dehors  de  sa  vocation  ;  elle  est 
comme  le  poisson  hors  de  l'eau,  elle  étouffe,  elle 
s'ennuie  à  mourir. 

Bien  plus  tristement  que  les  fautes,  même 
graves,  les  persistantes  infidélités  de  la  volonté 
affectent  la  vie  sacerdotale,  la  déshonorent,  la 
ruinent  de  fond  en  comble  selon  cette  parole 
connue  :    Qui  spernit  modica  paulatim  decidet. 
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Abandon  d'abord  partiel,  puis  à  peu  près  total  des 
exercices  de  piété,  attitude,  démarches,  visites  qui 
éveillent  des  soupçons,  imprudences  de  tout  genre, 
négligences  coupables  des  devoirs  du  saint  minis- 
tère, telles  sont  les  funestes  conséquences  de  cette 
tiédeur.  Il  apprend  que  les  confrères  en  parlent  ; 
un  ami  charitable  le  lui  insinue  timidement  ;  l'au- 
torité intervient  à  son  tour,  elle  avertit,  elle  répri- 
mande. De  là,  ennuis,  inquiétudes,  agitations  de 
l'esprit.  On  perd  la  paix  de  l'àme,  on  est  dégoûté 
de  sa  vocation,  on  est  malheureux.  Parfois  le 
dénouement  se  précipite,  on  jette  tout  par-dessus 
bord  et  trop  souvent  le  drame  s'achève  en  enfer. 
Cest  le  malheur  éternel  qui  commence. 

Détournons  les  regards  de  ce  sombre  tableau 
pour  contempler  la  joie  céleste,  le  contentement 
intime  de  Tâme  qui,  chaque  jour,  se  donne  à  son 
Dieu  sans  réserve. 

Elle  se  sait,  elle  se  sent  dans  la  vocation  qui 
plaît  le  plus  à  Dieu.  Est-il  en  ce  monde  satisfac- 
tion comparable  à  cette  assurance  ?  Il  suffit  de 
l'avoir  expérimenté  pour  redire  avec  le  Psal- 
miste  :  «  Goûtez  plutôt  et  voyez  :  G  us  taie  et 
videte».  (Ps.  xxxiii,  9.) 

De  plus,  la  résolution  irrévocable  d'être  tout  à 
Dieu  assure  au  prêtre  de  toutes  spéciales  faveurs 
du  ciel;  il  en  a  l'intime  persuasion.  A  qui  le 
Seigneur  réserverait-il  l'abondance  de  ses  grâces, 
sinon  au  cœur  généreux  qui  veut  être  tout  à  lui  ? 
Aussi  est-ce  avec  largesse  qu'il  accorde  à  cet  ami 
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les  secours  qui  le  font  avancer  de  vertu  en  vertu 
jusqu'au  sommet  de  la  sainteté  que  couronnera 
l'éternelle  béatitude  :  Ibunt  de  virtute  in  virtii- 
tem  :  videbitur  Deus  in  Sion.  (Ps.  lxxxiii,  8.) 

Ce  qui  met  le  comble  au  bonheur  du  prêtre 
tout  à  Dieu,  c'est  la  certitude  qu'il  a  de  suivre  la 
voie  du  salut.  Avec  l'apôtre  saint  Paul  il  peut 
dire  :  J'attends  avec  confiance  la  récompense  qui 
m'est  due  et  que  me  rendra  le  souverain  Juge  au 
jour  de  ma  ?nort  K  Semblable  au  soleil  qui  chasse 
au  loin  les  ténèbres  de  la  nuit  et  dissipe  les 
nuages  amoncelés  par  la  tempête,  cette  confiance 
dégage  le  ciel  de  Tàme,  y  ramène  la  sérénité,  et 
fait  entrevoir,  au  soir  de  la  vie,  l'aurore  d'un  jour 
meilleur,  d'une  félicité  sans  fin.  En  vérité,  c'est 
l'avant-goùt  de  la  céleste  béatitude,  c'est  la  paix  et 
le  repos  du  coeur,  c'est  le  vrai  bonheur. 

D'une  part,  le  bien  de  Dieu,  et,  d'autre  part, 
notre  bien  personnel,  en  faut-il  davantage  pour 
nous  déterminer  à  nous  donner  tout  à  Dieu  ?  c'est 
l'amour  et  l'espérance  s'unissant  dans  un  commun 
effort  pour  nous  aider  à  réaliser  cette  fin  sublime. 
Ah  !  si  le  prêtre  comprenait  ses  vrais  intérêts, 
toute  exhortation  serait  ici  superflue  ;  de  lui-même, 
avec  l'énergie  d'un  être  qui  tend  à  sa  fin,  il  se 
mettrait  à  l'œuvre. 

Voici  quelques  conseils  pratiques,  capables  de 
favoriser  ces  généreuses  dispositions. 

'  Tim.,  IV,  8. 
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Comment  Vâme  se  donne-t-elle  tout  à  Dieu? 

Parmi  les  moyens  à  employer  pour  être  ainsi 
tout  à  Dieu,  il  faut  compter  d'abord  Voi^aison  et  la 
prièî'e. 

L'entière  donation  de  soi-même  à  Dieu  est  une 
opération  toute  divine  pour  laquelle  la  créature 
sans  la  grâce  n'a  ni  goût  ni  aptitude.  La  perpé- 
tuelle conversion  du  cœur,  la  sévérité  qui  exclut 
tout  péché,  la  recherche  constante  du  bon  plaisir 
de  Dieu,  qu'est-ce  autre  chose  sinon  l'oubli,  le 
mépris,  la  mort  de  la  natiiî^e  et  du  moi?  Labeur 
effrayant  devant  lequel  l'homme,  épouvanté,  ins- 
tinctivement s'écrie  :  Impossible  !  Il  n'y  faut  point 
songer  ! 

iMais  ce  qui  effarouche  notre  faiblesse,  Dieu 
l'opère  en  se  jouant,  s'il  le  veut  ;  et  il  le  veut 
quand  l'homme  s'y  décide,  surtout  par  la  pratique 
de  Yoraison  et  de  la  prière.  Dans  l'oraison.  Dieu 
transforme  l'âme  ;  il  lui  parle,  il  éclaire  son 
esprit,  il  émeut  son  cœur,  fortifie  sa  volonté  et  la 
détermine  à  la  poursuite  du  seul  vrai  Bien.  Qui 
operatuî^  in  vobis  et  velle  et  perficere  (Philip., 
II,  i3). 

Le  miracle  de  cette  transformation  s'opère  tout 
particulièrement  quand  l'âme  se  livre  à  l'exercice 
de  la  prière.  On  ne  saurait  trop  le  répéter  :  Sans 
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la  prière,  l'homme  est  impuissant  à  sauver  son 
âme  et  surtout  à  réaliser  le  tout  à  Dieu.  Pour  ce 
motif,  le  prêtre  doit  parfois  consacrer  son  oraison 
presque  entière  à  prier,  à  demander,  à  redemander 
la  grande,  l'unique  chose  excellente  :  la  grâce 
d  être  tout  à  Dieu. 

Si  Dieu  accorde  son  secours  à  la  prière,  il  exige 
cependant  le  concours  ou  mieux  l'effort  de  notre 
volonté  ;  il  veut  que  nous  nous  mettions  coura- 
geusement à  l'œuvre.  C'est  l'éternelle  redite  de  la 
maxime  :  Aide-toi  et  le  ciel  t'aidera.  Et  c'est 
encore  un  moyen  à  employer  pour  être  tout  à 
Dieu. 

Voici  en  quoi  consiste  ce  travail  personnel  que 
Dieu  exige  de  notre  bonne  volonté.  L'âme  doit  au 
plus  tôt,  par  une  confession  humble  et  doulou- 
reuse, réparer  les  longs  jours  de  ce  passé,  où  elle  a 
si  souvent  oublié,  peut-être  même  mortellement 
offensé  son  Père  du  ciel.  Elle  doit  ensuite  s'im- 
poser la  loi  rigoureuse  de  la  fuite  du  péché,  de 
fréquents  actes  d'amour,  et  la  recherche  du  bon 
plaisir  de  Dieu.  Elle  doit  le  faire  sans  délai  :  «  Je 
l'ai  décidé,  doit-elle  se  dire,  me  voici  à  l'œuvre  : 
Dixi  :  nunc  cœpi.  »  (Ps.  lxxvi,  ii.)  Remettre  au 
lendemain,  c'est  s'exposer  à  remettre  toujours; 
refuser  de  répondre  aux  appels  si  pressants  de 
Dieu,  à  l'époque  d'une  retraite  par  exemple,  ne 
serait-ce  pas  se  rendre  indigne  d'entendre  désor- 
mais la  voix  de  Dieu  ? 

Un  troisième  et  dernier  moven  d'assurer  le  tout 
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à  Dieu,  c'est  de  renouvelé}'  chaque  jour  l'acte  de 
l'entière  donation.  Quel  acte  admirablement  effi- 
cace que  cette  résurrection  quotidienne,  ce  retour 
incessant  vers  Dieu  !  S'arracher  chaque  jour  à  soi- 
même,  déprendre  son  cœur  de  l'amour  humain, 
lui  interdire  le  moindre  péché,  et  même,  en  un 
sens,  le  plaisir  du  bien  accompli,  se  peut-il  exer- 
cice plus  sanctifiant  ?  L'àme  qui  le  cultive  réjouit 
le  cœur  de  Dieu,  se  rend  digne  des  faveurs  célestes  ; 
elle  conserve  la  droiture  et  la  générosité  de  la 
volonté,  gages  assurés  du  vrai  bonheur. 

Adressons  à  Dieu,  en  terminant,  la  prière  sui- 
vante : 

«  Seigneur,  jusqu'ici,  hélas  !  je  n'étais  pas  tout 
à  vous,  je  vous  ai  peu  aimé,  je  ne  me  reprochais 
pas  même  ce  manque  d'amour,  et  c'est  ce  qui 
vous  offensait  le  plus  ;  mais  c'en  est  fait,  aujour- 
d'hui je  vais  changer  non  pas  tant  ma  conduite 
—  elle  restera  défectueuse  —  que  la  loi  de  mon 
cœur  ;  je  veux  m'efforcer  de  vous  aimer  de  toute 
l'ardeur  de  mon  âme  ;  et  chaque  fois  que  j'aurai 
manqué  à  cette  loi  d'amour,  après  m'être  con- 
damné sévèrement,  je  me  relèverai  sur-le-champ 
avec  courage  et  confiance.  Seigneur,  exaucez  ma 
prière  !  O  Mère  du  Perpétuel  Secours,  aidez-moi  ! 
Ainsi  soit-il.  » 
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TROISIEME  EXERCICE 


CONVERSION 

La  véritable  conversion,  raison  dernière  de 
toute  bonne  retraite,  se  compose  de  trois  opéra- 
tions :  de  Vexa?ne7i  qui  nous  fait  découvrir  nos 
défectuosités  et  nos  fautes  ;  —  de  la  pénitence  qui 
efface  les  unes  et  corrige  les  autres  ;  —  des  ?'ésoiu- 
tions  qui  préviennent  les  rechutes. 

/.  —  Examen  sur  ma  vocation  au  salut  et  à  la  sainteté. 

1°  Le  salut. 

1°  Suis-je  assez  pénétré  de  cette  vérité  fonda- 
mentale :  «  Je  suis  prêtre  avant  tout  pour  me 
sauver  »  ? 

2°  Suis-je  convaincu  que  Tœuvre  du  salut  con- 
siste pratiquement  à  expier  les  péchés  commis  et  à 
se  prémunir  contre  les  rechutes  ? 

3*^  Quant  aux  péchés  de  la  vie  passée,  lorsque  le 
souvenir  de  la  mort  et  de  l'éternité  vient  me 
frapper,  ne  suis-je  pas  réduit  à  me  dire  :  Ah  ! 
mon  Dieu,  que  n'ai-je  déclaré  telle  faute,  telle 
circonstance,  telle  misère  ? 

4^  Cette  inquiétude  a-t-elle  fait  naître  en  moi  la 
pensée  salutaire  de  profiter  de  cette  retraite  pour 
me  tranquilliser  ? 
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5°  Quant  à  l'avenir,  suis-je  convaincu  que  je 
puis  retomber  dans  mes  anciennes  fautes,  et  cette 
conviction  me  décide -t- elle  une  bonne  fois  à 
prendre  les  précautions  prescrites  par  la  morale  : 
la  fuite  du  monde  —  l'amour  de  la  solitude,  le 
recueillement  —  les  pénitences  corporelles  —  les 
exercices  de  piété  —  la  parfaite  confession  —  les 
dévotions  au  Très  Saint  Sacrement  et  à  la  très 
sainte  Vierge  ? 

O  Coeur  de  Jésus ,  accordez-moi  la  grâce  de 
répondre  à  ces  questions  dans  toute  la  sincérité  de 
mon  âme  ! 

2°  La  sainteté. 

6°  Ai-je  fait  mienne  cette  maxime  des  saints  : 
«  Le  prêtre  qui  veut  se  sauver  sans  travailler  à 
sa  sanctification  risque  de  ne  pas  se  sauver  »  ? 

7°  Ai-je  compris  que,  pour  une  âme  sacerdotale, 
la  sainteté  se  résume  à  être  tout  à  Dieu  ? 

8°  Suis-je  convaincu  que  le  «  tout  à  Dieu  » 
consiste  à  dire  souvent  et  de  cœur  :  «  Mon  Jésus, 
je  vous  aime  !  —  Mon  Jésus,  pas  la  plus  petite 
faute  volontaire!  —  Mon  Jésus,  votre  sainte 
volonté  en  tout  et  dans  le  but  de  vous  faire 
plaisir  »  ? 

9°  Ai-je  l'habitude  d'élever  mon  cœur  à  Dieu, 
de  lui  protester  de  mon  amour  et  de  mon  dévoue- 
ment? 

10''  Quant  au  péché  véniel,  l'ai-je  détesté,  lui 
ai-je  déclaré  une  guerre  sans  trêve,  sans  merci  ? 
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11°  Enfin,  ai-je  donné  une  attention  spéciale  à 
la  charité  qui  forme  la  bonne  intention,  qui  cultive 
la  conformité  à  la  volonté  de  Dieu,  qui  prie,  qui  se 
sacrifie,  qui  se  préoccupe  de  la  persévérance  ? 

O  divin  Cœur  de  Jésus,  veuillez  me  dicter  vous- 
même  la  réponse  à  ces  graves  questions  ! 

II.  —  Pénitence. 

0  mon  Dieu ,  immense  est  le  besoin  que 
j'éprouve  de  vous  offrir  une  amende  honorable, 
c'est-à-dire  Vaveu,  le  reg?^et,  la  réparation. 

Je  reconnais,  ô  Jésus,  qu'il  y  a  dans  ma  vie  bien 
des  misères  indignes  de  ma  sainte  vocation.  Je 
confesse  humblement  et  de  cœur  mes  infidélités, 
mes  péchés,  mes  imperfections. 

A  cet  aveu,  j'ajoute  l'effort  de  ma  volonté  pour 
me  repentir.  Oui,  mon  Dieu,  je  me  repens,  je  me 
repens  sincèrement  de  n'avoir  pas  répondu  à  vos 
desseins  sur  moi  ;  d'avoir  négligé,  d'avoir  com- 
promis même  mon  salut  et  ma  sanctification. 

Mais  je  vous  promets ,  ô  divin  Maître ,  de 
I devenir  meilleur,  plus  pur,  plus  pieux,  plus 
dévoué ,  plus  charitable ,  plus  fidèle  à  mes 
devoirs.  Pour  me  rendre  digne  de  cette  grâce  et 
pour  réjouir  votre  Cœur,  je  m'engage  à  travailler 
au  salut  et  à  la  sanctification  des  âmes  qui  me 
sont  confiées,  par  l'édification  de  mes  paroles  et 
a  sainteté  de  mes  exemples. 
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III.  —  Résolutions. 


En  suite  des  lumières  reçues  aujourd'hui,  je 
promets  de  reprendre,  pendant  ce  mois,  l'oraison 
sur  ma  vocation,  en  la  terminant  par  l'humble 
aveu  de  mes  infidélités,  par  le  regret  sincère  de 
les  avoir  commises  et  par  la  donation  renouvelée 
de  tout  mon  être  à  Dieu. 

S'il  y  a  encore  dans  ma  vie  quelque  chose  qui 
puisse  compromettre  mon  salut,  par  exemple 
quelque  péché  plus  grave,  quelque  occasion  dan- 
gereuse ou  quelque  attache  trop  naturelle,  j'y 
mettrai  bon  ordre  sans  retard  ;  à  cet  effet,  je  m'en 
ouvrirai  pleinement  à  mon  confesseur  ou  à  mon 
directeur. 

Si,  dans  ma  conduite,  il  se  glisse  encore  des 
fautes  vénielles,  je  les  attaquerai  les  unes  après  les 
autres  avec  méthode. 

En  vue  de  cette  purification  progressive,  je 
fixerai  le  sujet  de  mon  examen  particulier;  j'en 
spécifierai  les  actes,  et  chaque  jour  je  compterai 
les  manquements,  en  demanderai  pardon  à  Dieu 
et,  sans  perdre  courage,  je  reprendrai  la  lutte  avec 
ardeur. 

O  Jésus,  ô  Marie,  et  vous  mes  saints  patrons, 
aidez-moi,  assistez-moi  ! 

Ainsi  soit-il. 
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QUATRIEME    EXERCICE 

EXAMEN    PARTICULIER 
Sur  le  Règlement  de  vie  sacerdotale. 

1°  Ai-je  un  règlement  pour  le  gouvernement  de 
ma  vie  de  prêtre?  —  Un  prêtre  sans  règlement 
personnel  est  un  voyageur  sans  guide,  un  navi- 
gateur sans  boussole,  un  général  sans  plan  de 
campagne,  un  maître  sans  méthode;  il  est  con- 
damné à  l'insuccès. 

2°  Mon  règlement  a-t-il  été  combiné  de  concert 
avec  mon  directeur  de  séminaire,  ou  du  moins 
approuvé  par  lui?  —  Est-il  bien  adapté  aux 
besoins  et  aux  attraits  de  mon  âme,  aux  exigences 
spéciales  de  ma  situation  actuelle  ?  —  Est-il  fait 
avec  ordre,  mesure? 

3°  Y  suis-je  fidèle  en  pratique  ?  —  L'ai-je  relu 
de  temps  en  temps  ?  —  Ne  l'ai-je  peut-être  pas 
perdu  de  vue? 

4°  Cédant  à  un  caprice,  à  une  impression  pas- 
sagère, à  des  répugnances  ou  attraits  peu  réfléchis, 
y  ai-je  introduit  ou  retranché,  sans  en  parler  au 
directeur,  tels  ou  tels  points  ? 

50  Où  en  suis-je  quant  au  lever  et  au  coucher  à 
heure  fixe? 

Et  l'oraison,  l'action  de  grâces,  l'étude,  la  lecture 
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Spirituelle,   visite    au    Saint    Sacrement,    prières 
vocales  ? 
Mettez  ordre  à  tout  ce  qui  est  sorti  de  l'ordre. 


CINQUIEME    EXERCICE 

ORAISON   DU  SOIR 
Je  suis  appelé  au  salut  et  à  la  sainteté. 

Prière  :   Vetii,  Sancte  Spiritus,  etc.;  Ave,  Maria,  etc. 
Actes  préparatoires  :  Reprendre  les   actes   de  l'oraison 
du  matin. 

r  .; 

i"  Je  suis  appelé  au  salut  :  ma  vocation 
est  de  me  sauver. 

Que  je  le  veuille  ou  que  je  ne  le  veuille  pas,  je 
suis  désormais  indestructible,  immortel.  Hier 
dans  le  néant,  aujourd'hui  vivant  et  pour  tou- 
jours, aussi  longtemps  que  Dieu  sera  Dieu,  éter- 
nellement !  Je  le  crois,  ô  mon  Dieu,  je  le  crois  ! 

Mais  avant  de  m'introduire  dans  l'éternité, 
Dieu  a  voulu  me  faire  passer  par  le  temps.  Mon 
existence  est  partagée  en  deux  portions  inégales  : 
l'une  fugitive,  courte  et  vaine,  c'est  la  vie  pré- 
sente; l'autre  fixe,  immuable,  infinie,  c'est  la  vie 
future,  celle  qui  commence  au  jour  de  la  mort. 
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Je  le  crois,  ô  Jésus,  je  le  crois  parce  que  vous 
l'avez  dit. 

Et  pourquoi  ce  partage,  ô  mon  Dieu?  Afin  que 
pendant  le  temps  de  ma  vie  je  puisse  me  disposer 
à  l'éternité;  afin  que,  pendant  la  première  partie 
de  mon  existence,  je  puisse  préparer  la  seconde. 
Cette  seconde  partie,  ah!  celle-là,  celle-là  seule 
est  capitale!  C'est  le  ciel  ou  l'enfer!  L'éternel 
bonheur  ou  l'éternel  malheur  !  L'éternel  amour 
ou  l'éternelle  haine  !  Quelle  alternative  !  Le  ciel 
ou  l'enfer,  pas  de  milieu;  l'un  de  ces  deux  séjours 
sera  le  mien  durant  l'interminable  série  des  siècles 
à  venir.  Et  je  ne  suis  sur  la  terre  que  pour  décider 
cette  redoutable  question.  Eviter  une  éternité  de 
malheur,  m'assurer  une  éternité  de  joies  célestes, 
voilà  le  but  de  mon  passage  en  ce  monde  ;  c'est 
ma  vocation,  c'est  ma  fin  comme  créature  immor- 
telle, comme  chrétien,  comme  prêtre. 

O  mon  Sauveur,  ô  Jésus,  je  crois  que  ma  voca- 
tion consiste  avant  tout  à  me  sauver,  que  c'est 
pour  cette  raison  que  la  sainte  Eglise  et  mes 
supérieurs  m'entourent  de  si  sages  précautions, 
me  procurent  des  secours  spirituels  si  nombreux, 
m'éloignent  de  tout  ce  qui  pourrait  compromettre 
mon  salut  éternel.  Imprimez  cette  vérité  en  mon 
âme  :  qu'elle  m'éclaire  dans  les  jours  d'obscurité, 
relève  mon  courage  dans  les  luttes  continuelles 
de  la  vie.  Avec  votre  grâce,  ô  mon  Dieu,  mon 
âme  ne  se  détournera  plus  du  chemin  qui  mène 
à  la  céleste  Jérusalem  ;   elle  ne  s'arrêtera  plus  ni 
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aux  fleurs  qui  enchantent,  ni  aux  épines  qui 
déchirent;  rien  n'entravera  désormais  sa  marche 
vers  vous,  ô  soleil  de  justice,  océan  immense  de 
toute  perfection  !  L'idée  que  je  pourrais  un  jour 
tomber  en  enfer  me  glace  d'effroi.  Mon  Dieu, 
sauvez-moi,  sauvez-moi!  Et  pour  que  je  me 
sauve,  je  vous  promets,  avec  le  secours  de  votre 
grâce,  d'être  fidèle  aux  lois  du  salut. 

2°  Je  suis  appelé  à  la  sainteté  :  ma  vocation 
est  de  me  sanctifier. 

A  la  préoccupation  du  salut,  le  prêtre  doit 
ajouter  la  préoccupation  de  la  sanctification. 

Les  saints  et  les  maîtres  de  la  vie  spirituelle 
sont  unanimes  à  le  proclamer  :  «  Le  prêtre  qui 
prétend  se  sauver  sans  se  soucier  de  la  perfection, 
se  sauvera  difficilement.  »  Une  sentence  si  déci- 
sive, si  absolue  de  la  part  de  tels  hommes,  ne 
saurait  être  mise  en  doute.  En  dépit  des  protesta- 
tions de  notre  lâcheté,  elle  s'impose  terrible  et 
menaçante  à  la  conscience  de  l'âme  sacerdotale, 
elle  lui  rappelle  que  le  souci  de  la  sanctification 
constitue  le  fond  même  de  sa  vocation. 

Pourquoi,  en  effet,  êtes-vous  entré  au  service 
de  Dieu?  Pour  sauver  votre  âme?  Cela  ne  suffit 
pas,  répond  Jésus -Christ.  La  volonté  formelle 
de  mon  Père  est  que ,  par  un  travail  inces- 
sant, vous   tendiez  à  la  sainteté  ^    Il  est  écrit  : 

•  Haec  est  voluntas  Dei  sanctificatio  vestra.  (I  Thess., 
IV,  3.) 
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«  Vous  aimerez  le  Seigneur  de  tout  votre  cœur, 
de  toute  votre  âme,  de  toutes  vos  forces  :  Diliges 
Dominum...  ex  îoto  corde  tuo.  »  (Matth.,  xxii,  Sy.) 
Et  ce  vrai  amour,  fondement  de  la  vraie  sainteté 
que  Dieu  exige  de  tout  homme,  comment  ne  le 
réclamerait-il  pas  de  l'homme  privilégié  qu'il  a 
comblé  de  ses  faveurs,  placé  parmi  les  princes  de 
son  peuple  et  qui,  d'ailleurs,  est  engagé  par  état  à 
cultiver  le  saint  amour? 

Pourquoi  avez-vous  échangé  les  vêtements  du 
siècle  contre  le  vêtement  béni  de  la  religion  ? 
Pour  mettre  votre  salut  en  sûreté,  échapper  aux 
dangers  de  la  vie  du  siècle,  vous  assurer  une  place 
au  ciel  ? 

C'est  trop  peu,  s'écrient  avec  saint  Bernard  les 
âmes  qui  vivent  dans  le  monde.  Chargé  par  la 
Providence  de  nous  montrer  le  chemin  qui  mène 
à  la  céleste  patrie  et  de  nous  en  faire  éviter  les 
écueils,  il  vous  faut  plus  de  vertu,  plus  de  per- 
fection ;  il  vous  faut  la  sainteté  :  vous  deve^  nous 
donner  de  votre  plénitude.  Rappelez-vous  ce  que 
le  Sauveur  a  dit  de  lui-même  :  Pro  eis  ego  sanc- 
tifico  meipsu?n,  ut  sint  et  ipsi  satictificati  in 
veritate.  (Joan.,  xvii,  19. ")  Apostolat  et  sainteté, 
c'est  tout  un. 

-  O  Jésus,  je  suis  appelé  par  vocation  à  me  sau- 
ver, mais  à  me  sauver  comme  les  saints;  je  le 
crois  !  Que  cette  conviction  me  décide  à  fuir  tout 
péché,  à  pratiquer,  par  amour  pour  vous,  les 
vertus  sacerdotales  et  les  devoirs  de   mon  saint 
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état;  je  vous  le  demande  instamment,  ô  bon  Sau- 
veur !  Ainsi,  je  réaliserai,  à  votre  grande  joie,  vos 
desseins  sur  mon  âme. 


II 

Foi.  Espérance.  Amour.  Recours  à  Marie. 

O  Jésus,  je  veux  rendre  miens  les  admirables 
sentiments  que  vous  exprimait,  pendant  sa  vie 
mortelle,  un  de  vos  saints  préférés  ;  accueillez-les, 
je  vous  les  offre  dans  toute  la  sincérité  de  mon 
âme. 

«  Je  crois,  ô  Dieu  de  mon  âme,  je  crois  que 
vous  voulez  me  sauver  à  tout  prix.  Hélas  !  par 
mes  péchés,  j'avais  prononcé  la  sentence  de  ma 
condamnation,  c'en  était  fait  de  moi!  Mais,  au 
lieu  de  me  précipiter  en  enfer  ainsi  que  je  le 
méritais,  vous  m'avez  tendu  une  main  secourable, 
et.  me  séparant  des  chrétiens  ordinaires,  vous 
m'avez  placé  parmi  vos  amis  dans  la  phalange 
sacerdotale. 

J'espère,  ô  divin  Maître,  aller  un  jour  au  ciel 
chanter  éternellement  vos  très  grandes  miséri- 
cordes. O  Jésus,  combien  je  voudrais  ne  vous 
avoir  jamais  offensé  !  Maintenant  je  suis  résolu  de 
vous  aimer  de  tout  mon  cœur  et  de  chercher  en 
tout  votre  bon  plaisir,  aidez-moi  !  Vous  n'avez 
rien  épargné  pour  conquérir  mon  amour,  il  est 
juste  que  je  me  dépense  entièrement  pour  vous 


VOCATION    SACERDOTALE  4D 

contenter.  Vous  vous  êtes  donné  à  moi  sans 
réserve  ;  sans  réserve,  aussi  je  me  donne  à  vous. 
Mon  âme  n'a  qu'un  désir  :  s'unir  à  vous  pour 
l'éternité  ! 

Mais  puisque  l'amour  est  le  lien  qui  vous  unit 
les  âmes,  je  vous  aime,  ô  souverain  Bien  !  je  vous 
aime,  ô  mon  Rédempteur  !  je  vous  aime,  ô  mon 
Maître  !  je  vous  aime,  ô  mon  unique  trésor,  mon 
seul  amour  !  je  vous  aime  et  j'espère  vous  aimer 
éternellement.  Vos  mérites  constituent  le  fonde- 
ment de  mon  espérance. 

Mon  espérance  est  encore  fondée  sur  vous, 
auguste  Mère  de  Dieu  et  ma  Mère,  sainte  Vierge 
Marie  !  Vous  m'avez  obtenu  mon  pardon  quand 
j'étais  dans  le  péché.  Maintenant  que  la  grâce  de 
mon  Dieu,  comme  j'en  ai  la  douce  confiance,  a 
repris  possession  de  mon  âme,  maintenant  que 
j'ai  le  bonheur  de  vous  appartenir  par  le  sacerdoce, 
daignez,  ô  Marie,  m'assister  dans  le  difficile  tra- 
vail de  ma  sanctification  \  » 

Ainsi  soit-il. 

*  S.  Alph.  de  Liguori. 
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SIXIEME  EXERCICE 


Préparation  à  la  mort. 

Méthode  à  suivre. 

D'abord  une  courte  prière  à  Jésus  et  à  Marie,  puis  se 
recueillir  profondément,  se  poser  ensuite  quelques  ques- 
tions dans  le  genre  de  celles-ci  :  Qu'est-ce  que  mourir  ? 
—  Quand  mourrai-je?  —  Où  mourrai-je  ?  —  Comment 
mourrai-je  ?  —  Suis-je  prêt  à  mourir  ? 

Après  s'être  arrêté  quelque  temps  à  ces  pensées,  faire  à 
genoux,  devant  un  crucifix,  la  Protestation  pour  ia  bonne 
mort,  de  saint  Alphonse,  ou  quelque  autre  formule  dési- 
gnée plus  bas. 

I 
Protestation  pour  la  bonne  mort. 

O  mon  Dieu,  je  ne  sais  ni  le  jour  ni  l'heure  de  ma 
mort,  je  ne  sais  pas  davantage  si  le  temps  ou  la  ma- 
ladie me  permettront  de  m'y  préparer,  veuillez  donc, 
je  vous  en  supplie,  agréer  les  protestations  et  les  réso- 
lutions que  je  vous  offre  en  ce  moment  à  défaut  de 
celles  qu'il  ne  me  sera  peut-être  pas  possible  de  vous 
adresser  à  la  fin  de  ma  vie. 

Je  proteste  que  je  crois  tout  ce  que  croit  et  enseigne 
la  sainte  Eglise,  spécialement  le  mystère  de  la  sainte 
Trinité,  l'Incarnation  et  la  mort  de  Jésus-Christ,  le 
paradis  et  l'enfer,  parce  que  ce  sont  autant  d'articles 
de  foi  révélés  par  vous,  qui  êtes  la  vérité  même. 

Je  proteste  que  je  vous  aime  par-dessus  toute  chose, 
vous  le  Bien  infini  ;  et  parce  que  je  vous  aime,  je  me 


i 
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rcpens  des  offenses  dont  je  me  suis  rendu  coupable 
envers  votre  infinie  Majesté,  et  je  suis  résolu  de  mourir 
plutôt  que  de  vous  offenser  encore. 

Je  proteste  que,  pour  l'amour  de  vous,  ô  Jésus  !  je 
pardonne  à  ceux  qui  m'ont  offensé,  et  je  vous  demande 
s'ncèrement  de  daigner  les  bénir. 

Je  proteste  que  je  désire  recevoir  les  sacrements 
pendant  ma  vie  et  à  l'heure  de  ma  mort  ;  et,  craignant 
de  ne  pouvoir  plus  exprimer  mes  volontés,  j'entends 
demander  dès  à  présent,  pour  alors,  l'absolution  de 
mes  péchés. 

J'accepte  ma  mort  avec  les  souffrances  qui  l'accom- 
pagneront ;  je  l'unis  aux  souffrances  et  à  la  mort  que 
Jésus-Christ  endura  pour  moi  sur  la  croix.  J'accepte 
aussi,  ô  mon  Dieu  !  toutes  les  épreuves  que  votre 
providence  se  propose  de  m'envoyer  pendant  la  vie. 
Faites  de  moi  et  de  ce  qui  m'appartient  ce  qu'il  vous 
plaît.  Accordez-moi  votre  amour  et  la  persévérance 
finale,  je  ne  demande  rien  de  plus. 

O  ma  tendre  Mère  Marie  !  assistez-moi  toujours, 
mais  surtout  à  l'heure  de  ma  mort  ;  donnez-moi  de 
persévérer  dans  la  grâce  de  Dieu  ;  vous  êtes  mon  espé- 
rance ;  je  veux  vivre  et  mourir  sous  votre  protection. 

Saint  Joseph,  saint  Michel  archange,  mon  saint  Ange 
gardien,  secourez-moi,  mais  principalement  à  mes  der- 
niers moments. 

Et  vous,  ô  bien-aimé  Jésus,  vous  qui,  pour  m'assurer 
une  douce  mort,  avez  voulu  subir  une  mort  si  doulou- 
reuse, ne  m'abandonnez  pas  à  l'heure  suprême.  Je  vous 
embrasse  dès  à  présent,  afin  de  mourir  sur  votre  Cœur. 
J'ai  mérité  l'enfer,  mais,  me  confiant  en  votre  miséri- 
cordieuse bonté,  j'espère  mourir  dans  votre  amitié  et 
recevoir  votre  bénédiction  quand   vous  m'apparaîtrez 
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pour  me  juger.  Je  remets  mon  âme  entre  vos  mains 
transpercées  de  clous.  Faites  que  j'expire  en  vous 
aimant,  et  que  mon  dernier  soupir  soit  un  acte 
d'amour  qui  me  transporte  de  cette  terre  en  paradis 
pour  vous  aimer  pendant  l'éternité. 

Jésus,  Marie,  Joseph,  assistez-moi  dans  mon  agonie. 

Jésus,  Marie,  Joseph,  je  me  donne  à  vous  ;  daignez 
recevoir  mon  âme  à  mon  dernier  soupir. 

Ainsi  soit-il. 

II 

Supplications  pour  obtenir  une  bonne  naort. 

Seigneur  Jésus,  Dieu  de  bonté,  Père  de  miséricorde, 
je  me  présente  devant  vous  avec  un  cœur  humilié, 
contrit  et  repentant.  Je  vous  recommande  ma  dernière 
heure  el  ce  qui  doit  la  suivre. 

Quand  mes  pieds  immobiles  m'avertiront  que  ma 
course  en  ce  monde  est  près  de  finir...  miséricordieux 
Jésus,  aye^  pitié  de  moi  ; 

Quand  mes  mains  engourdies  et  tremblantes  ne 
pourront  plus  presser  le  crucifix  contre  mon  cœur,  et 
que,  malgré  moi,  elles  le  laisseront  tomber  sur  mon 
lit  de  souffrances...  miséricordieux  Jésus,  aye^  pitié 
de  moi  ; 

Quand  mes  yeux,  voilés  et  troublés  par  l'effroi  d'une 
mort  imminente,  porteront  vers  vous  des  regards 
vagues  et  expirants...  miséricordieux  Jésus,  aye^  pitié 
de  moi  ; 

Quand  mes  lèvres  tremblantes  et  froides  pronon- 
ceront pour  la  dernière  fois  votre  adorable  nom... 
miséricordieux  Jésus,  aye^  pitié  de  moi  ; 

Quand  mes  joues  pâles  et  livides   inspireront   aux 
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assistants  la  compassion  et  la  terreur;  que  mes  che- 
veux, baignés  des  sueurs  de  l'agonie,  se  dresseront  sur 
ma  tête,  annonçant  ma  fin  prochaine...  miséricordieux 
Jésus,  aye^  pitié  de  moi  ; 

Quand  mes  oreilles,  près  de  se  fermer  à  jamais  aux 
discours  des  hommes,  s'ouvriront  pour  entendre  de 
votre  bouche  la  sentence  irrévocable  qui  fixera  mon 
sort  pour  l'éternité...  miséricordieux  Jésus,  aye^  pitié 
de  moi  ; 

Quand  mon  imagination,  agitée  par  des  fantômes 
effrayants  et  terribles,  sera  plongée  dans  les  tristesses 
mortelles;  que  mon  esprit,  troublé  par  le  souvenir  de 
mes  péchés  et  par  la  crainte  de  votre  justice,  luttera 
contre  l'ange  des  ténèbres  qui  voudrait  me  dérober  la 
vue  consolante  de  vos  miséricordes  et  me  jeter  dans 
le  désespoir...  miséricordieux  Jésus,  aye^  pitié  de  moi  ; 

Quand  mon  cœur,  oppressé  par  les  douleurs  de  la 
maladie,  sera  saisi  des  horreurs  de  la  mort  et  brisé 
par  ses  combats  contre  les  ennemis  de  mon  salut... 
miséricordieux  Jésus,  a_>*e^  pitié  de  moi  : 

Quand  je  verserai  mes  dernières  larmes,  symptômes 
de  ma  dissolution  prochaine,  recevez-les,  ô  mon  Jésus, 
en  sacrifice  d'expiation,  afin  que  je  meure  comme  une 
victime  de  pénitence  ;  et,  dans  ce  terrible  moment... 
miséricordieux  Jésus,  aye^  pitié  de  moi  ; 

Quand  mes  confrères  et  mes  paroissiens,  assemblés 
autour  de  moi,  s'attendriront  sur  mon  douloureux  sort, 
et  vous  imploreront  en  ma  faveur...  miséricordieux 
Jésus,  aye^  pitié  de  moi  ; 

Quand  j'aurai  perdu  l'usage  de  tous  les  sens,  que  le 
monde  entier  aura  disparu  pour  moi,  et  que  je  gémirai 
dans  les  angoisses  de  la  dernière  agonie  et  les  affres  de 
la  mort...  miséricordieux  Jésus,  aye^  pitié  de  moi  ; 
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Quand  les  derniers  soupirs  de  mon  cœur  presseront 
mon  âme  de  sortir  de  mon  corps,  acceptez-les  comme 
venant  d'une  sainte  impatience  d'aller  à  vous;  et  alors... 
miséricordieux  Jésus,  aye!{  pitié  de  moi  ; 

Quand  mon  âme,  sur  le  bord  de  mes  lèvres,  sortira 
pour  toujours  de  ce  monde,  et  laissera  mon  corps 
pâle,  glacé  et  sans  vie,  acceptez  la  destruction  de  tout 
mon  être  comme  un  hommage  que  je  viens  rendre  à 
votre  Majesté;  et  à  cette  heure  suprême...  miséricor- 
dieux Jésus,  aye\  pitié  de  moi  ; 

Enfin,  quand  mon  âme  paraîtra  devant  vous  et 
qu'elle  verra,  pour  la  première  fois,  la  splendeur 
immortelle  de  votre  Majesté,  ne  la  rejetez  pas  de  votre 
présence,  mais  daignez  me  recevoir  dans  le  sein  de 
vos  miséricordes,  afin  que  je  chante  éternellement  vos 
louanges,  et  en  ce  moment  solennel...  miséricordieux 
Jésus,  aye^  pitié  de  moi. 


III 

Prière  pour  mourir  dans  V amour  de  Dieu. 

O  Dieu  qui,  en  nous  condamnant  à  la  mort,  nous 
en  avez  caché  l'heure  et  le  moment,  faites  que  je  passe 
dans  la  justice  et  la  sainteté  tous  les  jours  de  ma  vie, 
afin  de  mériter  de  sortir  de  ce  monde  dans  votre  saint 
amour,  par  les  mérites  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
qui  vit  et  règne  avec  vous  dans  l'unité  du  Saint- 
Esprit.  Ainsi  soit-il. 

(loo  jours  d'indulgence.) 
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IV 

Prière  à  saint  Joseph 
pour  demander  la  grâce  d'une  bonne  mort. 

Glorieux  saint  Joseph,  qui  avez  eu  le  bonheur  de 
mourir  entre  les  bras  de  Jésus  et  de  Marie,  vous  que 
les  chrétiens  honorent  comme  le  Patron  et  le  Conso- 
lateur des  mourants,  je  me  jette  en  ce  moment  à  vos 
pieds  pour  solliciter  la  plus  grande  de  toutes  les  grâces, 
celle  d'une  bonne  mort.  Faites,  je  vous  en  conjure, 
que  je  meure  de  la  mort  des  justes,  et,  pour  cela,  que 
je  vive  en  remplissant  fidèlement  tous  mes  devoirs  ; 
que  je  meure  à  mes  passions  et  à  moi-même  et  que  je 
renonce  au  péché,  mon  plus  redoutable  ennemi;  enfin, 
que  j'aie  le  bonheur  de  ressentir  les  effets  de  votre 
sainte  protection  lorsque  je  serai  étendu  sur  ma  couche 
funèbre,  et  d'expirer  en  prononçant  les  doux  noms  de 
Jésus,  Marie  et  Joseph.  Ainsi  soit-il. 


Prière  à  saint  André  Avellin 
pour  être  préservé  de  mort  subite  et  imprévue. 

r  Très  glorieux  saint,  désigné  par  Dieu  comme 
protecteur  contre  l'apoplexie,  parce  que  vous-même 
avez  été  frappé  de  cette  maladie  terrible,  je  vous  prie 
instamment  de  me  préserver  d'un  mal  si  plein  de  dan- 
gers et  si  fréquent.  —  Pater,  Ave,  Gloria. 

R.  Par  l'intercession  de  saint  André,  mort  d'apo- 
plexie, délivrez-moi.  Seigneur,  d'une  mort  soudaine  et 
imprévue. 
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2°  Très  glorieux  saint,  si,  par  un  juste  jugement  du 
Ciel,  je  dois  être  frappé  d'apoplexie,  je  vous  prie  ins- 
tamment de  m'obtenir  au  moins  le  temps  de  recevoir 
les  sacrements  de  l'Eglise  et  de  pouvoir  mourir  dans  la 
grâce  de  Dieu.  —  Pater,  Ave,  Gloria. 

H.  Par  l'intercession,  etc. 

3°  Très  glorieux  saint  qui,  avant  de  mourir,  avez 
souffert  une  cruelle  agonie,  par  les  assauts  du  démon, 
dont  vous  délivrèrent  la  bienheureuse  Vierge  Marie  et 
l'archange  saint  Michel,  je  vous  prie  instamment  de 
venir  à  mon  secours  au  moment  redoutable  de  ma 
mort.  —  Pater,  Ave,  Gloria. 

R.  Par  l'intercession,  etc. 

*    (3oo  jours  d'indulgence.) 


VI 

Prière  induîgenciée  à  sainte  Barbe 
pour  être  préservé  de  la  mauvaise  mort. 

Seigneur,  qui  avez  choisi  sainte  Barbe  pour  consoler 
les  vivants  et  les  moribonds,  accordez-nous  par  son 
intercession  de  vivre  toujours  dans  votre  divin  amour, 
et  de  mettre  toute  notre  espérance  dans  les  mérites  de 
la  très  douloureuse  Passion  de  votre  Fils,  afin  que  la 
mort  ne  nous  surprenne  pas  en  état  de  péché  mortel, 
mais  que,  munis  des  saints  sacrements  de  Pénitence, 
d'Eucharistie  et  d'Extréme-Onction,  nous  puissions 
marcher  sans  crainte  vers  la  gloire  éternelle.  Nous  vous 
en  supplions  par  le  même  Jésus-Christ  Notre-Seigneur. 
Ainsi  soit-il. 

(Indulgence  de  loo  jours,  une  fois  le  jour.  Léon  XIII, 
21  mars  1879.) 
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§  II.  —  Dévotion  au  très  saint  Rosaire. 

La  sainte  Eglise  a  institué  des  fêtes  et  organisé,  à  diffé- 
rentes époques  de  l'année,  des  exercices  religieux  destinés 
à  alimenter  la  piété  des  fidèles  et  à  rappeler  les  principaux 
mystères  de  notre  foi.  Le  prêtre  se  fermerait  à  lui-même 
et  fermerait  aux  âmes  une  source  abondante  de  grâces  en 
négligeant  d'utiliser  ces  moyens  de  salut  et  de  sancti- 
fication. 

Durant  le  mois  d'octobre,  non  content  de  cultiver  per- 
sonnellement, il  doit  s'employer  avec  une  sainte  ardeur  à 
répandre  autour  de  lui  la  dévotion  au  saint  Rosaire. 

Il  s'efforcera  donc,  selon  l'ordre  du  Souverain  Pontife,  de 
réunir  au  pied  de  l'autel  de  Marie  le  plus  grand  nombre 
possible  de  personnes  pieuses,  pour  réciter  le  chapelet, 
choisissant  à  cet  effet  l'heure  la  plus  favorable.  S'il  en 
résulte  pour  lui  une  gêne,  et  même  un  sacrifice,  tant 
mieux,  la  sainte  Vierge  l'en  récompensera  :  Qui  élucidant 
me  vitam  œternam  habebunt. 


MOIS  DE  NOVEMBRE 


Vocation    sacerdotale   :   l'apostolat 


«  Dieu  a  confié  à  chacun  de  nous 
une  mission  de  salut  par  rapport  au 
prochain.  »  Mandavit  unicuique  de 
proximo  stio.         (Eccli.,  xvii,  12.) 


But  de  la  retraite  de  ce  mois. 

Le  prêtre  achève  d'étudier  le  but  de  sa  vocation. 

La  lecture  et  les  méditations  de  ce  jour  lui 
diront  : 

1°  qu'il  n'y  a  pas  de  véritable  amour  de  Dieu 
sans  le  dévouement  à  Jésus-Christ,  dans  la  plus 
aimée,  dans  la  plus  divine  de  ses  oeuvres,  dans 
Tœuvre  de  la  Rédemption  ; 

2^  que  l'apostolat,  sous  une  forme  ou  sous  une 
autre,  est  de  l'essence  de  l'état  ecclésiastique  ; 

3°  que  la  sanctification  et  le  salut  du  prêtre  dé- 
pendent de  son  zèle  à  procurer  le  salut  et  la  sancti- 
fication du  prochain  ; 

40  que  le  prêtre  peut  être  apôtre  en  tout  ce  qu'il 
fait  et  en  tout  ce  qu'il  souffre  ;  mais  que,  dans 
l'ordre  de  la  Providence,  le  zèle  dirigé  par  l'obéis- 
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sance  est  seul  capable  de  produire  de  véritables 
fruits  surnaturels. 

Eclairé  de  ces  lumières,  le  retraitant  prend  la 
résolution  de  s'employer  avec  ardeur  au  salut  des 
âmes,  mais  de  ne  s'y  employer  que  dans  la  mesure 
prescrite  par  les  supérieurs. 

O  Jésus  Rédempteur,  ô  Marie,  heureuse  associée 
du  divin  Sauveur,  pénétrez-moi  de  l'esprit  apos- 
tolique, et  faites-moi  trouver  dans  mon  saint  état 
le  secret  de  transformer  toutes  mes  actions  en 
œuvres  rédemptrices  !  Accordez  cette  même  faveur 
à  tous  mes  frères  dans  le  sacerdoce.  C'est  pour 
votre  gloire,  ô  mon  Dieu,  et  pour  le  bien  des  âmes 
que  je  vous  adresse  cette  prière  apostolique. 


PREMIER  EXERCICE 


ORAISON  DU  MATIN 

Dévouement   aux   âmes,   garantie   et   source 
de  l'amour  pour  Jésus-Christ. 

Prière  :  Veni,  Sancte  Spiritus,  etc.  ;  Ave,  Mar'ia,  etc. 

Actes  intérieurs  :  Foi  :  O  mon  Dieu,  vous  êtes  très 
réellement  ici  présent  ;  vous  êtes  près  de  moi,  et  je  suis 
près  de  vous  !  Je  le  crois,  oui^  je  le  crois  ;  je  crois  aussi 
que  la  ferveur  et  la  répétition  de  cet  acte  de  foi  me 
rapprochent  en  quelque  sorte  davantage  de  vous  et  vous 
révèlent  davantage  à  moi.  Je  le  crois,  je  le  crois  ! 

Confiance  et  humilité  :  Avec  plus  de  motifs  que  saint 
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Pierre  je  dois  m'écrier  :  Seigneur,  éloignez-vous  de  moi, 
parce  que  je  suis  pécheur  K  Mais  j'entends  votre  douce 
voix  qui  me  dit  :  Approche,  mon  ami,  approche,  toi  que 
je  porte  dans  mon  cœur  2  /  et  viens  !  Je  viens  à  vous  avec 
confiance,  ô  Maître  bien-aimé  ! 

Supplication  :  O  Jésus,  lumière,  clarté,  feu  divin,  force 
du  faible,  consolation  du  malheureux,  souvenez-vous  que 
je  suis  aveugle  et  ignorant,  petit  et  pauvre,  accablé  de  mi- 
sères et  de  péchés.  Guérissez-moi,  instruisez-moi,  fortifiez 
ma  volonté,  attirez  à  vous  mon  cœur  ! 

0  Sauveur,  ô  Marie,  saint  Joseph,  mes  saints  Patrons, 
aidez-moi. 

I 

io  Le  dévouement  aux  âmes, 
garantie  de  notre  amour  pour  Jésus-Christ. 

Le  zèle  naît  de  l'amour  ;  il  en  est  l'effet  naturel, 
comme  la  chaleur  est  l'effet  du  feu.  Il  a  pour  objet 
de  procurer  le  bien  de  celui  qu'on  aime  et  d'écarter 
les  maux  qui  le  menacent.  Quand  on  aime  quel- 
qu'un, ne  s'intéresse-t-on  pas  à  tout  ce  qui  le 
touche,  à  son  honneur,  à  sa  santé,  à  sa  famille,  à 
sa  fortune  ?  C'est  à  ce  dévouement  que  l'on  recon- 
naît la  vérité  de  l'amour.  Si  l'un  de  nos  amis  nous 
voyant  insulté,  malade,  malheureux,  restait  froid 
et  indifférent,  nous  dirions  qu'il  ne  nous  aime 
que  du  bout  des  lèvres  et  non  pas  du  fond  du 
cœur. 

Or,  rien  n'est  cher  à  Jésus-Christ  comme  la 
gloire  de  son  Père  et  le  salut  des  âmes.  Procurer 
la  gloire   de  Dieu,  réparer  les  outrages  faits  au 

1  Luc,  V,  8.  —  ^  Is.,  xLVi,  3. 
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Seigneur,  convertir  les  pécheurs,  augmenter  la 
perfection  des  justes  :  telle  fut  l'occupation  de 
Jésus  aux  jours  de  sa  vie  mortelle.  Telle  est  encore 
son  occupation  dans  la  sainte  Eucharistie  et  jusque 
dans  le  ciel  où,  vivant  toujours,  //  coîiiinue  à 
prier  pour  nous  ^  Aussi  bien,  serait-ce  aimer 
Jésus-Christ  que  de  se  désintéresser  de  ce  que 
Jésus-Christ  a  aimé  si  passionnément,  de  rester 
insensible  en  face  des  péchés  qui  se  commettent, 
des  âmes  qui  se  perdent,  de  la  gloire  ravie  à  Dieu? 
Non,  elle  demeure  éternellement  vraie  cette  parole 
de  saint  Augustin  :  «  Celui  qui  n'a  point  de  zèle 
n'aime  pas  ^  »  Elle  est  vraie,  cette  maxime  d'un 
saint  :  «  Celui-là  seul  aime  véritablement  le  divin 
Maître,  qui  cherche  à  procurer  le  salut  de  ses 
frères  ^  » 

C'est  le  cas  de  rappeler  ici  le  céleste  entretien 
de  Jésus  avec  saint  Pierre  :  Siî?ion,  fils  de  Jean, 
î?i'aitnes-tu  ?  demande  Jésus  par  trois  fois  ;  et  trois 
fois  l'apôtre  proteste  de  son  inviolable  attachement 
pour  son  Maître.  Eh  bien,  ajoute  le  Sauveur,  pais 
mes  agneaux  *,  voulant  signifier  par  là  que  la  plus 
sûre  marque  d'amour  consiste  à  s'employer  au 
salut  du  prochain.  «  Il  aurait  pu  réclamer  d'autres 
garanties,  apparemment  plus  probantes  :  «  Si  tu 
m'aimes,  pouvait -il  lui  dire,  renonce  à  tout, 
couvre-toi  de  cilices,  livre  ton  corps  aux  flammes, 
use  ta  vie  dans  le  travail  et  la  pénitence.  »  Non,  il 

'  Heb.,  VII,  25.  —  -  Qui  non  zelat,  non  amat. 
3  Vénér.  Bède.  —  ^  Joan.,  xxi,  i6. 
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ne  demande  qu'une  chose  :  le  zèle  pour  les  âmes  : 
«  Pais  mes  agneaux.  »  Cette  réflexion  est  de  saint 
Jean  Chrysostome,  et  le  même  saint  docteur  ajoute  : 
«  Une  âme  ne  saurait  mieux  montrer  sa  fidélité  et 
son  amour  envers  Jésus-Christ,  qu'en  se  dévouant 
pour  l'édification  du  prochain  ;  c'est  la  plus  haute 
manifestation  de  la  divine  charité.  » 

Mon  Dieu ,  mon  divin  Maître ,  puis-je  vous 
dire  encore  que  je  vous  aime?  Mon  peu  d'ardeur 
à  vous  faire  connaître  et  aimer,  mon  peu  de  zèle 
à  poursuivre  le  péché,  à  diminuer  l'off'ense  de 
votre  Père,  n'est-ce  pas  un  signe  de  mon  peu 
d'amour?  C'est  dans  leur  amour  pour  vous  que 
les  saints  ont  puisé  le  dévouement  qui  les  animait. 
C'est  à  ce  divin  foyer  qu'ils  ont  allumé  les  flammes 
qui  les  consumèrent.  O  Jésus,  que  ne  suis-je 
embrasé  de  ce  feu  sacré  !  De  grâce,  ô  bon  Maître, 
faites  que  l'on  puisse  dire  de  moi  ce  que  vous 
disiez  de  vous-même  :  «  Le  zèle  de  votre  maison 
m 'a  dévoré ' .  » 


2°  Le  dévouement  aux  âmes,  source  du  vrai  amour 
de  Jésus-Christ. 

Le  vrai  zèle  est  la  manifestation  la  plus  authen- 
tique, le  résultat  nécessaire  de  l'amour  de  Jésus- 
Christ.  Après  avoir  été  produit  par  l'amour,  il 
devient  à  son  tour  principe  de  ce  même  amour. 

'  Zelus  domus  tuœ  comedit  me.  (Joan.,  ii,  17.) 
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Semblable  au  souffle  qui  active  la  flamme,  le 
dévouement  au  salut  du  prochain  alimente  la 
charité  et  transforme  le  cœur  de  l'apôtre  en  four- 
naise ardente.  Le  dévouement  aux  âmes  est  un 
des  actes  les  plus  parfaits  de  l'amour  de  Jésus- 
Christ  ;  en  se  produisant,  il  augmente  inévitable- 
ment cet  amour  que  Dieu  accroît,  comme  toute 
vertu,  en  raison  de  la  répétition  des  actes. 

L'accroissement  de  la  divine  charité  est  d'ail- 
leurs la  récompense  la  plus  digne  de  l'amour. 
Au  plus  grand  des  services  rendus  à  Dieu  corres- 
pond le  plus  grand  des  dons  divins.  Jésus-Christ 
promet  la  félicité  du  ciel  à  quiconque  donnerait 
aux  pauvres  un  verre  d'eau  froide  par  amour 
pour  lui'.  Quelle  sera  dès  lors  la  récompense 
de  l'âme  généreuse  qui  aura  procuré  aux  pécheurs 
la  grâce,  le  pardon,  le  ciel  ?  «  Moi-même,  dit  le 
Seigneur,  je  serai  ta  très  grande  récompense*  »  ; 
tu  posséderas  mon  cœur,  mon  amour. 

Prêtre  charitable  et  zélé,  vous  avez  donné  Dieu 
au  prochain  ;  en  retour,  Dieu  se  donnera  à  vous  : 
vous  trouverez  Dieu  dans  l'oraison,  dans  la  prière, 
au  saint  sacrifice  de  la  messe.  Vous  avez  procuré 
le  pardon  au  pécheur  ;  par  un  retour  merveilleux, 
vous  recevrez  vous-même  un  pardon  plus  complet 
de  vos  propres  fautes  ^  Vous  vous  êtes  eff'orcé  de 
faire  recouvrer  la  grâce  à  l'infortuné  qui  l'avait 

*  Matth.,  X,  42. 

-  Ego  sum...  merces  tua  magna  nimis.  (Gen.,  xv,  i.)  , 

3  Charitas  operit  multitudinera  peccatorum.  (I  Pet.,  iv,  8.) 
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perdue  ;  vous  la  recevrez  dans  une  plus  large 
mesure  ;  en  un  mot,  vous  avez  fait  aimer  Dieu, 
vous  l'aimerez  d'un  amour  plus  ardent  ;  le 
Seigneur  vous  en  donne  la  douce  assurance  : 
Je  se?'at  inoi-niême  ta  récompense,  immense, 
infinie  ! 

Il 

O  Jésus,  ô  Maître  adoré,  quelles  dignes  actions 
de  grâces  puis-je  vous  rendre  en  me  voyant  appelé 
à  travailler,  de  concert  avec  vous,  au  salut  des 
âmes,  à  la  conversion  des  pécheurs  ?  Quel  titre 
avais-je  à  cet  honneur  ?  J'ai  si  souvent  offensé 
votre  infinie  Majesté  ;  et,  par  ma  faute,  porté  les 
autres,  hélas!  à  vous  offenser,  ô  mon  Dieu! 
Mais  puisque  votre  miséricorde  daigne  m'associer, 
malgré  mon  indignité,  à  l'oeuvre  de  la  Rédemption, 
je  veux  consacrer  au  salut  du  prochain  toutes  les 
facultés  de  mon  âme  et  toutes  les  actions  de  ma 
vie.  En  me  dépensant  ainsi  au  service  des  âmes, 
je  ne  veux  ni  suivre  mes  inclinations  purement 
naturelles,  ni  rechercher  l'estime  et  les  louanges 
du  monde.  Vous  voir  aimé  des  hommes  pour  qui 
vous  êtes  mort,  voilà  le  principal  objet  de  mes 
désirs,  le  vrai  but  de  mon  ministère.  Je  m'estime 
heureux  d'avoir  été  choisi  pour  cette  sublime 
mission,  et  je  proteste  de  nouveau  ne  vouloir  y 
chercher  ni  les  applaudissements  des  hommes,  ni 
la  satisfaction  personnelle,  mais  uniquement  votre 
gloire  et  votre  plaisir.  A  vous,  ô  Jésus,  l'honneur, 
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la  joie  de  voir  votre  sang  profiter  aux  âmes  ;  à 
moi,  les  humiliations,  les  sacrifices  inséparables 
de  la  vie  apostolique.  Je  n'ambitionne  pas  d'autre 
récompense  ici-bas.  O  Jésus,  acceptez  l'humble 
offrande  d'un  prêtre  qui  désire  vous  aimer  sincère- 
ment et  vous  témoigner  son  amour  par  un  infati- 
gable dévouement  au  salut  du  prochain. 

O  Marie,  Reine  des  Apôtres,  obtenez-moi  d'ai- 
mer de  plus  en  plus  le  Rédempteur  et  l'œuvre 
de  la  Rédemption  !  Ainsi  soit-il  '  ! 


DEUXIEME  EXERCICE 


LECTURE  SPIRITUELLE 

«    Considérez    votre    vocation.    » 
Videte  vocationem  vesiram. 

(I  Cor..  I,  26.) 

Nous  aurions  de  notre  vocation  une  idée  bien 
mparfaite,  si  nous  ne  cherchions  dans  notre 
;acerdoce  que  le  salut  et  la  sanctification  person- 
lelle,  ou  seulement  les  joies  et  les  consolations. 
Zti  égoïsme,  inconscient  ou  voulu,  nous  priverait 
les  faveurs  réservées  au  seul  dévouement.  Trouve- 
ions-nous  au  moins  le  salut  et  la  sainteté  que 
lous   prétendons    poursuivre    uniquement  ?   Les 

*  S.  Alphonse,  Selva. 
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maîtres  de  la  vie  spirituelle  en  doutent  à  bon 
droit  ;  l'apôtre  saint  Paul  va  jusqu'à  dire  : 
Malheur  à  jnoi  si,  appelé  à  l'apostolat,  je  ne 
m'emploie  pas  au  salut  des  âmes^  !  Puisque 
l'Apôtre  nous  invite  à  méditer  notre  vocation  : 
Videie  vocationem  vest?'a?n  ,  arrêtons -nous  aux 
trois  pensées  que  voici  : 

i^  Tout  prêtre  peut  sauver  des  âmes  ; 

2°  Tout  prêtre  doit  sauver  des  âmes; 

3°  Comment  le  prêtre  peut  et  doit  sauver  des 
âmes. 

Reine  des  Apôtres,  bénissez  ces  considérations. 


Le  prêtre  peut  sauver  des  âmes. 

Je  puis  sauver  des  âmes  !  Cette  seule  pensée 
devrait  nous  enflammer  d'une  sainte  ardeur.  Que 
se  passerait-il  dans  notre  cœur  si  l'on  venait  nous 
apprendre  qu'il  est  en  notre  pouvoir  de  sauver  la 
patrie  en  danger  ?  Qu'éprouverions-nous  dans  tout 
notre  être  en  voyant  que  nous  pouvons  arracher  à 
la  mort  un  naufragé?  Mais  pouvoir  sauver  une 
âme!  Savons-nous  bien  ce  que  c'est  qu'une  âme  ? 
Une  âme,  la  vivante  image  de  la  divinité.  Avant 
de  la  créer,  Dieu  semble  mesurer  la  grandeur  de 
l'entreprise  qu'il  projette.    Un  simple  fiât  a  fait 

1  I  Cor.,  IX,  i6. 
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jaillir  l'univers  du  néant.  Pour  la  création  de 
l'âme,  CQ  fiât  tout-puissant  ne  semble  pas  suffire. 
Le  Créateur  se  recueille  en  quelque  sorte  dans 
sa  Trinité  sainte  ;  il  y  tient  conseil,  et,  quand  la 
création  de  l'âme  est  résolue,  il  lui  donne  l'être, 
non  par  une  parole,  mais  par  un  souffle  de  sa 
bouche,  ou  mieux  par  un  souffle  de  son  amour  : 
Inspiî^avit  infaciem  ejus  spiraculum  vitœ.  (Gen., 

".  7-) 

Qu'est-ce  qu'une  âme  ?  C'est  une  créature  im- 
mortelle participant  par  la  grâce  à  la  nature  de 
Dieu,  et,  dès  lors,  appelée  à  recueillir  l'héritage 
céleste.  Une  âme  !  mais  elle  vaut  autant  que  le 
sang  de  Jésus-Christ  ;  c'est  pour  la  racheter  que  le 
Rédempteur  a  versé  son  sang  jusqu'à  la  dernière 
goutte. 

Eh  bien,  cette  âme  si  grande  par  sa  nature,  par 
son  origine,  par  ses  immortelles  destinées,  cette 
âme  si  chère  à  Dieu,  vous,  prêtre,  vous  pouvez 
l'arracher  à  l'enfer,  la  conduire  au  ciel,  vous 
pouvez  la  sauver. 

Vous  le  pouvez,  comme  chrétien.  Ce  qui  sauve 
les  âmes,  c'est  avant  tout  la  prière  humble,  ainsi 
que  l'édification  par  le  bon  exemple  et  le  sacrifice. 
Le  Sauveur  par  excellence,  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  n'a  pas  employé  d'autres  moyens  :  il 
priait,  il  faisait  le  bien,  il  souffrait  :  ainsi  le 
monde  fut  sauvé. 

A  l'exemple  du  divin  Maître,  tout  chrétien  peut 
prier.  Qui  donc  ne  peut  égrener  le  chapelet,  laisser 
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tomber  de  ses  lèvres  une  parole  suppliante  ? 
Grande  sera  notre  surprise,  au  jour  du  jugement, 
quand  nous  constaterons  que,  par  leur  chapelet, 
d'humbles  femmes  auront  converti  plus  d'âmes 
que  tel  savant  par  ses  livres,  tel  prédicateur  par 
ses  discours,  certains  hommes  célèbres  par  leurs 
œuvres  retentissantes.  Une  courte,  mais  fervente 
prière,  avancera  d'ordinaire  bien  plus  une  conver- 
sion que  de  longues  discussions  et  de  beaux  dis- 
cours. Dix  mille  hérétiques,  au  dire  d'une  respec- 
table révélation,  furent  convertis  par  une  seule 
prière  enflammée  de  la  séraphique  sainte  Thérèse  ^ . 

Pour  convertir  le  prochain,  tout  chrétien  pos- 
sède encore  la  puissance  du  bon  exemple.  Les 
saints  faisaient  le  plus  grand  cas  de  ce  moyen  de 
salut.  Un  jour,  saint  François  invita  un  de  ses 
religieux  à  sortir  avec  lui  pour  aller,  disait-il,  prê- 
cher en  ville.  Ils  firent  ensemble,  sans  dire  mot, 
le  tour  d'Assise,  les  yeux  baissés  et  la  pensée 
plongée  en  Dieu  ;  après  quoi,  ils  rentrèrent  au 
couvent.  Sur  le  seuil  de  la  porte,  le  compagnon  du 
saint  l'arrête  et  lui  dit  :  «  Mon  père,  et  le  ser- 
mon ?  »  —  «  Le  sermon,  repartit  l'homme  de 
Dieu,  est  prêché.  Notre  modestie  et  notre  recueil- 
lement ont  été  plus  éloquents  que  tous  les  discours 
du  monde.  » 

Enfin,  chaque  chrétien  trouve  dans  les  peines 
de  la  vie,  unies  à   celles  de  Notre-Seigneur,   de 

*  Père  Chautard. 
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quoi  payer  la  rançon  des  pauvres  pécheurs.  Il 
n'est  point  de  sentier  qui  ne  soit  semé  d'épines,  et 
toute  existence  humaine  est  traversée  de  tribula- 
tions. Or,  la  souffrance,  au  rapport  de  saint  Paul, 
constitue  le  principal  agent  de  la  rédemption  des 
âmes  :  «  Sans  effusion  de  sang,  dit  l'Apôtre,  il  n'y 
a  ni  pardon,  ni  salut  :  Sine  sanguùiis  effusione 
non  fit  remissio.  »  (Heb.,  ix,  22.) 

Comme  tout  chrétien,  vous  pouvez  sauver  les 
âmes  ;  vous  le  pouvez  plus  efficacement  comme 
prêtre.  Qu'est-ce,  en  effet,  que  la  vie  sacerdotale, 
sinon  une  vie  de  prières,  de  bonnes  oeuvres  et  de 
sacrifices?  Les  vrais  amis  de  Jésus-Christ  y  trou- 
vent de  continuelles  occasions  d'attirer  sur  les 
âmes  des  grâces  de  conversion  et  de  salut  :  ils 
comprennent  leur  vocation. 

Dans  la  pensée  de  l'Eglise,  le  prêtre  doit  être 
avant  tout  homme  de  prière.  Additionnez  les 
exercices  de  piété  auxquels  est  astreint  le  prêtre 
ou  qu'il  s'impose  librement  :  office  divin,  sainte 
messe,  action  de  grâces,  oraison  mentale,  visite 
au  Saint  Sacrement,  chapelet,  actes  intérieurs, 
fruits  de  l'union  à  Dieu,  etc.,  etc.  Quelle  longue 
chaîne  de  supplications  à  travers  la  journée  entière  ! 
Et  quand  on  fait  réflexion  qu'à  chaque  prière  Dieu 
répond  par  des  grâces  de  conversion,  il  est  aisé  de 
comprendre  comment  le  prêtre  est  apôtre,  conver- 
tisseur d'âmes.  Quel  dommage  pour  les  âmes  si 
je  négligeais  en  tout  ou  en  partie  ce  puissant 
moyen  de  salut  ! 
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Le  prêtre  est  de  plus  homme  d'action.  Caté- 
chisme, instruction,  confessionnal,  visites  des 
malades,  visites  de  ses  paroissiens.  Que  ne  son- 
geons-nous à  la  secrète  mais  très  réelle  vertu 
renfermée  dans  ces  occupations  quotidiennes 
accomplies  avec  esprit  de  foi  ! 

Sous  l'inspiration  du  zèle  sacerdotal,  d'autres 
œuvres  :  patronages,  cercles  catholiques,  écoles 
libres,  chorales,  comités  de  tout  genre,  ont  surgi 
comme  par  enchantement  pour  défendre  l'héritage 
du  Christ  si  audacieusement  attaqué  par  l'impiété. 
Une  conviction  réconfortante  pour  le  prêtre  qui 
s'y  emploie,  c'est  qu'aucun  effort  fait  vers  le  bien 
surnaturel  ne  demeure  infructueux  ;  chacun  fé- 
conde à  sa  manière  le  sol  des  âmes  et  leur  fait 
produire  des  fruits  de  salut  et  de  sainteté. 

Nul  ne  met  plus  en  doute  la  salutaire  influence 
que  les  œuvres  sacerdotales  exercent  sur  les 
hommes  les  plus  étrangers  à  la  religion.  Combien 
de  cœurs  obstinément  fermés  à  toute  pensée  sur- 
naturelle, retranchés  derrière  des  préjugés  qu'ils 
ne  permettent  même  pas  de  discuter,  irrités  contre 
Dieu  et  contre  la  société,  se  laissent  émouvoir  à  la 
vue  de  l'indomptable  patience,  du  dévouement 
sans  limites  des  ministres  du  Seigneur!  Au  spec- 
tacle de  cet  oubli  de  soi,  leur  animosité  s'apaise, 
leur  aigreur  s'adoucit,  et  bientôt,  la  grâce  venant 
vivifier  l'œuvre  de  l'homme,  l'incrédulité  cède 
devant  la  foi,  les  lèvres  murmurent  une  prière  ; 
enfin,   soumise   et  repentante,    l'âme   revient   au 
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Dieu  de  la  première  communion  pour  terminer 
dans  l'amitié  du  Seigneur  une  vie  passée  dans 
l'indifférence  et  le  péché. 

Non  moins  beau  est  le  sort  du  prêtre  voué  à 
l'éducation  de  la  jeunesse.  L'éducation  est  peut- 
être  ce  qu'il  y  a  de  plus  décisif  dans  la  question  du 
salut,  parce  qu'elle  peut  déposer  dans  le  coeur  le 
germe  de  la  foi.  Faute  de  ce  germe  divin,  d'ordi- 
naire l'homme  vit  sans  religion  et  meurt  privé  de 
Dieu.  N'est-ce  pas  le  spectacle  navrant  que  nous 
offrent  les  villes  et  même  les  campagnes  d'où  les 
maîtres  religieux  ont  été  bannis  ?  Sans  doute,  la 
foi,  par  elle  seule,  ne  met  pas  à  Tabri  de  toute 
influence  pernicieuse.  x\veuglé  par  ses  passions, 
entraîné  par  le  courant  des  fausses  maximes,  le 
jeune  homme  chrétiennement  élevé  peut  encore 
s'écarter  du  droit  chemin.  p]n  apprenant  ces 
défaillances,  le  prêtre  éducateur  est  tenté  de  douter 
de  l'eflicacité  de  son  apostolat,  et,  sous  le  coup  de 
l'abattement,  il  laisse  échapper  la  parole  de  l'Ecri- 
ture :  A  quoi  servent  mes  efforts  et  mes  sacrifices? 
Quœ  utilitas  in  sangiiiîie  meo?  (Ps.  xxlx,  io.) 

Ce  découragement  est-il  justifié?  Le  bon  grain 
qu'une  éducation  solidement  chrétienne  a  semé 
dans  les  cœurs  demeurera-t-il  toujours  enfoui  ? 
Gardons-nous  de  le  croire.  Les  malsaines  in- 
fluences peuvent  sans  doute  en  retarder  la  germi- 
nation ;  mais,  le  plus  souvent,  au  jour  marqué 
par  la  Providence,  la  semence  lève  et  s'épanouit 
en  riches  moissons.  Pour  éprouver  la  générosité 
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de  l'apôtre,  rendre  son  action  plus  surnaturelle, 
pour  mieux  faire  éclater  aussi  sa  miséricorde.  Dieu 
permet  parfois  que  le  jour  de  résurrection  ne  soit 
que  le  jour  qui  s'achève  dans  l'éternité.  Alors,  se 
ressouvenant  des  leçons  reçues  dans  leur  enfance, 
poussés  par  un  secret  remords  que  la  foi,  soudain 
réveillée,  fait  naître  dans  le  cœur,  ces  hommes 
égarés  ressuscitent  à  la  grâce  et  rentrent  définitive- 
ment dans  le  chemin  du  ciel. 

Quel  est  l'auteur,  l'artisan  de  ce  salutaire  retour? 
C'est  Dieu  ;  c'est  à  Lui  avant  tout  que  revient 
l'honneur  de  ces  merveilleuses  conversions.  Mais 
n'est-ce  pas  aussi  le  prêtre  qui,  dans  un  temps 
lointain,  a  déposé  en  cette  âme  l'étincelle  sacrée 
de  la  foi  ?  Il  avait  compris  que  sa  mission  ne 
devait  pas  se  borner  à  cultiver  l'intelligence  ;  il 
avait  conscience  que  son  action  devait  porter  plus 
haut  et  plus  loin  que  les  sciences  profanes,  qu'elle 
devait  aller  jusqu'à  la  science  divine,  jusqu'à  la 
foi.  C'est  à  faire  pénétrer  dans  les  cœurs  ces  sur- 
naturelles connaissances  qu'il  a  sacrifié  son  temps, 
sa  santé,  le  meilleur  de  sa  vie. 

Remarquons  en  passant,  pour  la  consolation  du 
plus  humble  des  curés,  que  tout  prêtre  est  éduca- 
teur, ne  serait-ce  que  par  l'enseignement  du  caté- 
chisme dont  sa  charge  de  pasteur  d'âmes  lui  fait 
un  si  grave  devoir. 

La  vie  du  prêtre  est  surtout  une  vie  de  sacrifice. 
Les  pratiques  quotidiennes  de  piété,  le  dévoue- 
ment de  chaque  instant  supposent  une  impitoyable 
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immolation  de  l'intérêt  personnel,  la  réaction 
contre  les  retours  toujours  possibles  de  la  mau- 
vaise nature,  la  réforme  du  caractère,  le  support 
courageux  d'infirmités  précoces,  d'une  santé  déla- 
brée, de  la  contradiction,  de  la  méconnaissance 
des  plus  pures  intentions  ;  parfois  aussi  l'insuccès 
apparent,  et,  ce  qui  est  le  comble  de  l'épreuve, 
peu  ou  point  d'encouragement  de  la  part  des  supé- 
rieurs, quand  ce  n'est  pas  un  blâme  formel.  Ces 
souffrances  physiques  et  morales  ne  sont-elles  pas, 
dans  une  certaine  mesure,  la  reproduction  de  la 
vie  crucifiée  de  Jésus-Christ  ?  Que  de  semences, 
que  de  principes  de  salut  î  Combien  il  est  vrai  que 
le  prêtre  peut  sauver  les  âmes,  étendre  le  règne  du 
Christ,  lui  garder  son  héritage  ! 

Rendons  grâces  à  la  bonté  du  divin  Maître  qui 
daigne  se  servir  de  notre  néant  pour  perpétuer 
l'action  bienfaisante  de  la  Rédemption. 


II 

Le  Prêtre  doit  sauver  les  âmes. 

Comment  qualifier  un  homme  qui,  voyant  un 
de  ses  semblables  en  danger  de  périr  dans  les 
flammes  d'un  incendie,  ne  l'en  arracherait  pas, 
alors  qu'il  en  aurait  la  possibilité  ?  Il  violerait  un 
devoir  de  justice  et  d'humanité.  Plus  coupable 
encore  serait  le  prêtre  qui,  pouvant  préserver  ses 
frères,  ses  fils  en  Jésus-Christ,  du  feu  de  l'enfer, 
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ne  se  soucierait  pas  d'empêcher  cet  épouvantable 
malheur.  En  vérité,  ici,  pouvoir,  c'est  devoir. 

Il  convient  cependant  d'examiner  les  motifs 
qui  rangent  l'exercice  du  zèle  parmi  les  devoirs 
sacrés  de  la  vie  sacerdotale. 

Le  premier  motif,  c'est  la  satisfaction  du  Cœui' 
de  Jésus-Christ  qui  réclame  notre  concours  pour 
sauver  les  âmes.  Par  une  disposition  insondable 
de  sa  providence,  Dieu  veut  que  les  grâces  méritées 
par  le  Rédempteur  soient  distribuées  aux  hommes 
par  les  hommes.  Jésus-Christ  a  souffert  et  il  est 
mort  ;  par  ses  souffrances  et  par  sa  mort,  il  a 
amassé  la  rançon  du  pécheur.  Son  action  rédemp- 
trice, sous  un  rapport,  s'arrête  là.  A  ses  ministres, 
à  ses  apôtres,  à  ses  auxiliaires  l'office  de  puiser 
dans  ce  trésor  et  d'en  enrichir  par  les  sacrements 
les  âmes  qui  consentent  à  se  soumettre  à  leur 
action. 

Ciel  !  quelle  pensée  !  Jésus-Christ,  pour  voir  sa 
mort  profiter,  daigne  se  servir  de  moi.  L'apôtre 
saint  Paul  ne  présumait  donc  pas  de  lui-même 
lorsqu'il  disait  :  «  Je  supplée  à  ce  qui  manque  à 
la  passion  du  Sauveur  :  Adimpleo  ea  quœ  desunt 
passionum  Christi.  »  (Col.,  i,  24.)  Que  manque-t-il 
à  cette  divine  Passion  ?  Rien  quant  à  l'abondance, 
beaucoup  quant  à  l'application.  Ainsi,  Jésus-Christ 
veut  m'utiliser  pour  la  satisfaction  de  son  zèle, 
m'employer  au  succès  de  son  œuvre  de  prédi- 
lection, se  servir  de  moi  pour  être  heureux  de  ce 
bonheur  qu'il  recherche  malgré  l'infinité  de  son 
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éternelle  félicité,  et  je  puis  dire,  avec  le  même 
Apôtre  :  «  Je  suis  l'aide,  le  coopérateur  de  Dieu  : 
Dei  enitn  sumus  adjutores.  »  (I  Cor.,  m,  9.) 
Quelle  satisfaction  pour  le  divin  Maître  quand  il 
voit  ses  prêtres  partager,  par  amour  pour  lui,  les 
labeurs  de  la  Rédemption  !  Quel  est  le  prêtre 
digne  de  ce  nom  qui  aurait  le  courage  de  lui 
refuser  cette  satisfaction  ?  L'amour  qu'il  doit  à 
Jésus-Christ  l'en  empêche.  Ajoutons  aussi  l'amour 
qu'il  doit  au  prochain. 

Il  est,  en  effet,  du  devoir  du  prêtre  de  s'employer 
au  salut  des  âmes,  à  cause  des  âmes  elles-mêmes. 
C'est  le  second  motif  de  son  zèle. 

Le  saint  Evangile  raconte  qu'un  docteur  de  la 
loi,  s'adressant  à  Jésus-Christ,  lui  dit  :  «  Maître, 
quel  est  le  plus  grand  commandement  de  la  loi?  » 
—  «  Vous  aimerez  le  Seigneur,  votre  Dieu,  de 
tout  votre  coeur,  de  toute  votre  âme,  de  toutes  vos 
forces  »,  répondit  Jésus.  Et  il  ajouta  :  «  Voici  le 
second  commandement,  semblable  au  premier  : 
Vous  aimerez  votre  prochain  comme  vous-même.  » 
Remarquons  la  parole  du  Maître  :  Le  second  est 
semblable  au  premier,  c'est-à-dire  aussi  important, 
aussi  obligatoire  que  le  premier.  Ces  deux  com- 
mandements s'appellent,  se  complètent  ;  ils  ren- 
ferment toute  la  loi  :  In  his  duobus  inandatis 
universa  lex  pe?îdet  et  prophetœ.  (Matth.,  xxii,  40.) 

Mais  aimer  le  prochain,  c'est  lui  vouloir  du 
bien,  du  vrai  bien.  Et  le  vrai  bien  d'une  âme, 
quel  est-il,  sinon  la  connaissance,  la  possession, 
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l'amitié  de  Dieu?  C'est  à  procurer  aux  âmes  ce 
seul  vrai  bien  que  le  prêtre  doit  se  dépenser  sans 
compter.  Le  devoir  de  charité  s'impose  aujour- 
d'hui, avec  d'autant  plus  de  rigueur  qu'à  nulle 
autre  époque  peut-être  les  âmes  n'ont  été  aussi 
exposées  à  se  perdre  qu'en  nos  tristes  jours.  Quelle 
formidable  organisation  du  mal  !  Livres  impies, 
mauvais  journaux,  gravures  ignobles,  fêtes 
bruyantes,  théâtres  immondes,  cinémas  dégoû- 
tants, bals,  soirées,  parties  de  plaisir,  trains  de 
plaisir,  rien  n'est  épargné  pour  séduire  l'inexpé- 
rience de  la  jeunesse  et  la  pousser  sur  le  chemin 
de  la  perdition.  Le  monde  et  le  démon,  dans  une 
égale  haine  de  Dieu  et  des  âmes,  s'acharnent  à 
cette  oeuvre  infernale,  ils  y  mettent  une  rage  que 
rien  ne  semble  pouvoir  assouvir.  Or,  ces  âmes, 
objet  de  la  convoitise  de  Satan,  immortel  enjeu 
de  la  lutte  entre  le  Ciel  et  l'Enfer,  se  tournent 
vers  nous  en  gémissant  ;  dans  un  muet  langage, 
elles  nous  supplient  d'user  de  notre  sublime 
pouvoir  pour  les  arracher  à  l'ennemi  et  les  rendre 
à  Dieu.  A  cette  pensée,  que  vous  dit  votre  coeur 
de  prêtre  ?  N'éprouvez- vous  pas  une  immense 
compassion  qui  vous  porte  irrésistiblement  au 
secours  de  ces  infortunées  ?  Sera-t-il  dit  que  les 
ministres  du  Seigneur  déploieront  moins  d'ardeur 
à  sauver  les  âmes  que  les  suppôts  de  l'enfer  n'en 
mettent  à  les  perdre  ? 

Les  vrais  intérêts  de  la  paroisse  ou  de  l'éta- 
blissement où  nous  exerçons  le  saint  ministère, 
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autre  stimulant  de  travailler  au  salut  du  pro- 
chain. 

Pour  prospérer,  les  paroisses  aussi  bien  que  les 
établissements  religieux  ont  besoin  de  la  béné- 
diction de  Dieu  :  «  Si  ce  n'est  pas  le  Seigneur  qui 
bâtit  la  maison  et  garde  la  cité,  les  efforts  humains 
s'y  dépenseront  en  pure  perte  :  Nisi  Dominus 
œdificaverit  domu?n,  in  vanian  labo?'averunt  qui 
œdijicant  eam.  »  (Ps.  cxxvi,  i.)  Que  cette  béné- 
diction divine  s'éloigne,  du  même  pas  s'en  iront 
la  paix,  la  concorde,  la  piété  ;  tout  s'ébranle,  se 
disloque,  s'effondre. 

Il  en  va  tout  autrement  quand  la  bénédiction 
du  ciel  repose  sur  une  paroisse,  un  séminaire,  un 
collège  chrétien.  Avec  elle,  pénètre  dans  le  corps 
moral  la  vie  surnaturelle  qui  produit  une  admi- 
rable floraison  d'âmes  pieuses,  vertueuses,  héroï- 
quement dévouées.  En  vérité,  tout  prospère  dans 
ces  paroisses,  dans  ces  maisons  bénies.  Omnia 
prosperabunîur.  (Ps.  i,  3.) 

Or,  rien  n'attire  la  bénédiction  divine  comme  le 
zèle  dépensé  par  le  pasteur  ou  les  directeurs  en 
faveur  du  salut  de  leurs  ouailles.  D'ordinaire,  les 
sociétés  comme  les  individus  ne  sont  bénies  que 
dans  la  mesure  de  leur  fidélité  à  remplir  la  tâche 
que  Dieu  leur  a  confiée.  Quelle  est  notre  tâche  à 
nous  prêtres  ?  Dieu  nous  l'apprend  quand  il  nous 
dit  :  Da  mihi  animas!  Donnez-moi  des  âmes, 
donnez-moi  des  âmes  !  Sauvez  les  âmes  par  la 
prière   et  par  les   sacrifices  ;   sauvez -les   par   les 
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oeuvres  de  miséricorde  et  de  charité;  sauvez-les 
par  une  bonne  et  sérieuse  éducation  !  A  ce  prix,  je 
vous  bénirai,  vous  et  les  âmes  dont  ma  providence 
vous  a  remis  le  gouvernement. 

Reste  un  dernier  motif  de  nous  appliquer  à 
l'œuvre  de  la  rédemption  :  noire  propre  intérêt. 

Au  témoignage  de  saint  Denis,  de  toutes  les 
oeuvres  surnaturelles ,  il  n'en  est  pas  de  plus 
divine  ni  de  plus  méritoire  que  celle  de  coopérer 
avec  Dieu  au  salut  des  âmes.  Un  pareil  dévoue- 
ment élève  l'homme  au-dessus  de  la  terre,  le  rend 
supérieur  aux  anges,  et  l'établit,  comme  un  autre 
Jésus-Christ,  médiateur  entre  ses  frères  et  Dieu. 

«  L'excellence  de  l'apostolat  nous  en  révèle 
aussi  les  précieux  avantages.  Il  est,  pour  celui  qui 
l'exerce,  le  principe  d'immenses  mérites,  la  source 
de  grâces  innombrables,  le  gage  d'une  incompa- 
rable gloire  dans  le  ciel.  Rien  de  plus  capable 
d'apaiser  la  justice  divine  sur  nos  propres  péchés 
que  de  pouvoir  présenter  à  sa  miséricorde  des 
âmes  sauvées  par  notre  zèle.  »  Ainsi  parle  saint 
Alphonse,  s'adressant  aux  prêtres  de  son  temps. 

Dès  ici-bas,  le  prêtre  voué  au  salut  du  prochain 
en  recueille  un  double  fruit  personnel  :  il  vit  en 
repos  et  meurt  dans  la  paix. 

Béni  soit  donc  le  Dieu  fidèle  et  véritable  qui 
vous  a  appelés  à  la  société  de  son  Fils  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  !  Fidelis  Deus,  per  quem 
vocati  estis  in  societatem  Filii  ejus  Jesu  Christi 
Domini  nostri.  (I  Cor.,  i,  9.) 
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III 

Comment  le  prêtre  doit-il  travailler 
au  salut  des  âmes  ? 

Le  Sauveur  du  monde  venait  de  parler  longue- 
ment de  son  Père  céleste,  de  sa  gloire,  de  sa 
puissance,  de  son  inénarrable  félicité.  A  ce  récit, 
l'apôtre  saint  Philippe,  sentant  naître  dans  son 
âme  émerveillée  le  désir  de  voir  ce  grand  Dieu, 
s'écrie  :  «  Maître,  montrez-nous  donc  votre 
Père.  Ostende  nobis  Patrem  et  sufficit  nobis. 
(Joan.,  XIV,  8.) 

En  méditant  Texcellence  de  l'apostolat  auquel 
nous  avons  la  douce  obligation  de  consacrer  toutes 
les  énergies  de  notre  âme,  n'avons- nous  pas 
entendu  se  formuler  au  dedans  de  nous  semblable 
demande  :  Comment  puis- je,  coîîiînefit  dois-je 
exercer  l'apostolat  ? 

Un  mot  dira  tout.  C est  par  la  fidélité  à  tous  les 
devoirs  de  son  sacerdoce  que  le  prêtre  peut  et  doit 
sauver  les  âmes. 

La  sainte  Eglise  et  les  supérieurs  du  diocèse 
tracent  à  chaque  prêtre  le  genre  et  le  mode  de  son 
action  apostolique.  C'est  à  ce  genre  et  à  ce  mode 
particuliers  que  la  Providence  attache  la  vertu 
rédemptrice.  Chaque  grain  jeté  en  terre  concourt 
à  la  richesse  de  la  moisson  ;  de  même  chaque 
occupation   sacerdotale,   quelque  minime  qu'elle 
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paraisse,  contribue  au  succès  de  l'œuvre  aposto- 
lique. En  négliger  une  seule,  ou  la  remplir  moins 
saintement,  serait  diminuer  d'autant  la  récolte 
d  âmes. 

Le  prêtre  doit  employer  tous  les  înoyens  surna- 
turels ainsi  que  les  inoyens  naturels  prescrits  et 
approuvés  par  r autorité. 

Parmi  les  emplois  du  saint  ministère,  il  en  est 
qui  sont  brillants,  d'autres  modestes  ;  beaucoup 
sont  pénibles  et  gênants.  Aux  yeux  de  la  foi,  ce 
sont  ces  derniers  qui  portent  coup.  Le  vrai  ami  de 
Jésus-Christ  et  des  âmes  éprouve  une  prédilection 
surnaturelle  pour  les  emplois  humbles  et  pénibles, 
pour  les  postes  modestes  et  ignorés. 

Malheur  au  prêtre  qui,  directement  ou  indirec- 
tement, brigue  un  poste  plus  distingué,  un  emploi 
plus  en  vue  !  Sorti  de  la  voie  de  la  Providence, 
comment  lui  serait-il  possible  d'opérer  le  vrai 
bien,  le  bien  voulu  de  Jésus-Christ?  Quoi  qu'il  lui 
en  semble,  il  n'est  pas  dans  l'obéissance  dont  il 
est  dit  :  «  Yir  obediens  loquetur  victorias.  »  Sa 
situation,  ses  œuvres,  fruits  de  la  volonté  propre, 
sont  privées  de  la  vertu  secrète  qui  sauve  et  qui 
sanctifie.  Jésus-Christ,  le  modèle  du  prêtre,  a-t-il 
choisi  le  mode  de  la  Rédemption  ?  A-t-il  choisi 
son  supplice,  ses  bourreaux  ?  Saint  Paul  répond  : 
Factus  obediens  usque  ad  mortem^  ?nortem  autem 
crucis.  Grâce  à  cette  abnégation  inouïe,  surabon- 
dants furent  les  mérites  de  sa  passion  et  de  sa 
mort.  En  suivant  un  autre  procédé,  en  n'acceptant 
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pas  avec  une  foi  soumise  le  poste  et  l'œuvre 
imposés  par  l'obéissance  ou  en  le  remplissant  de 
mauvaise  grâce,  le  prêtre  tenterait  de  remplir 
humainement  une  tâche  surhumaine.  N'est-ce  pas 
la  cause  secrète  de  tant  d'insuccès  dans  le  minis- 
tère apostolique,  de  certaines  carrières  vides  d'œu- 
vres  salutaires  ? 

Si  pour  remplir  sa  mission  de  salut  auprès  des 
âmes,  le  prêtre  doit  employer  tous  les  moyens  que 
l'Eglise  et  les  supérieurs  lui  prescrivent,  il  doit  se 
rappeler  quil  ne  faut  e?nployer  que  ceux-là. 

Maxime  ignorée  de  beaucoup,  méconnue  de 
plusieurs.  Par  mesure  de  prudence  ou  pour  des 
motifs  qu'il  n'appartient  pas  aux  inférieurs  de 
juger,  encore  moins  de  critiquer,  l'autorité  ecclé- 
siastique croit  devoir  interdire  parfois  des  œuvres 
apparemment  utiles  et  réalisées  ailleurs  avec 
succès.  Tels  seraient  la  collaboration  à  un  jour- 
nal, la  tenue  des  livres  de  comptes  des  sociétés  de 
secours  ou  d'assistance  mutuels,  le  mandat  légis- 
latif ou  autre.  Ce  serait  un  fâcheux  exemple  d'in- 
soumission et  de  désobéissance  que  d'aller  contre 
ces  défenses;  et  croire  que  Dieu  bénira  des  œuvres 
accomplies  contrairement  à  sa  volonté  serait  une 
erreur  non  moins  funeste.  Il  se  tromperait  de 
même  le  jeune  prêtre  qui,  usant  d'influence  étran- 
gère, établirait  contre  le  gré  de  son  curé,  d'ailleurs 
homme  zélé  et  clairvoyant,  fanfare,  théâtre,  pro- 
jections. 

On  voit  un  confrère  réussir,  malgré   soi,  une 
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sorte  d'envie  commence  à  poindre  dans  le  coeur. 
Pourquoi  ne  lui  emprunterais-je  pas  ses  moyens 
d'action?  Si  l'obéissance  y  consent,  oui;  si  elle 
s'y  oppose,  non.  Dans  ce  cas,  ces  moyens  qui 
réussissent  au  voisin  seraient  impuissants  chez 
vous.  Car  si  tous  nous  travaillons  pour  le  même 
Maître,  chacun  doit  suivre  la  manière  et  user  des 
industries  déterminées  par  l'autorité.  Cultivons  la 
portion  du  champ  que  le  céleste  Père  a  confiée  à 
notre  activité  ;  servons-nous  des  outils  qu'il  a  mis 
en  nos  mains  ;  semons-y  le  grain  qu'il  nous  a 
ordonné  d'y  semer.  La  récolte  sera  ce  que  Dieu 
voudra  qu'elle  soit  :  en  tout  cas,  l'ouvrier  aura  son 
juste  salaire.  Loin  de  nous  la  pensée  de  proscrire 
certaines  formes  modernes  de  l'apostolat,  de  con- 
damner les  améliorations,  les  perfectionnements 
et  même  les  modifications  de  détail  ;  toute  oeuvre 
humaine  qui  ne  progresse  pas,  dépérit  ;  on  n'en- 
tend repousser  ici  que  les  nouveautés  qui  pour- 
raient altérer  l'esprit  et  le  genre  vraiment  aposto- 
liques. 

Terminons  par  une  pensée  fondamentale  : 
l'apostolat  ainsi  compris  et  pratiqué  dépend  de 
notre  amour  pour  Dieu.  Autant  le  prêtre  aime 
Dieu,  autant  il  se  dévoue  à  son  oeuvre,  ni  plus  ni 
moins.  La  charité  pour  Dieu  et  la  charité  pour  le 
prochain ,  double  flamme  qui  jaillit  du  même 
foyer  :  du  Très  Saint  Sacrement,  du  Sacrement 
d'amour.  Allons  à  ce  foyer  divin,  et  nous  y  puise- 
rons le  feu  sacré  du  zèle  et  du  dévouement.  Tou- 
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tefois..  ne  pensons  pas  que  ce  feu  embrasera  mira- 
culeusement notre  coeur.  Ayons  la  patience  d'y 
retourner  souvent,  d'y  demeurer  longtemps  :  alors 
nous  pourrons  répéter  avec  le  Prophète  :  «  Jésus, 
dans  son  sacrement  d'amour,  m'a  mis  du  feu  dans 
l'âme  ;  je  sens  que  j'aime  Dieu  autrement  que  je 
ne  l'aimais,  et  j'éprouve  pour  son  oeuvre  une 
ardeur  que  je  ne  connaissais  pas.  »  De  excelso 
misît  ignem  in  ossibus  mets  et  eriidivit  me. 
(Thren.,  i,  i3.) 

O  mon  Sauveur,  ô  Maître  adorable,  donnez-moi 
de  suivre  ce  divin  conseil  ! 


TROISIEME  EXERCICE 


CONVERSION 

O  mon  divin  Maître,  Sauveur  du  monde,  créa- 
teur et  modèle  des  âmes  apostoliques,  je  veux 
aujourd'hui,  avec  le  secours  de  votre  toute-puis- 
sante grâce,  me  convertir  à  ma  vocation  aposto- 
lique. Par  un  examen  loyal ,  par  une  pénitence 
sincère  et  de  généreuses  résolutions,  je  me  propose 
d'opérer  un  retour  sérieux  à  la  pratique  du  vrai 
zèlej  au  sacrifice  pour  le  salut  des  âmes. 
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I.  Examen. 

1°  Avais-je  compris  jusqu'ici  qu'après  mon  salut 
et  ma  sanctification,  le  but  de  ma  vie  sacerdotale 
était  le  salut  des  âmes? 

2°  Jésus-Christ,  mon  modèle  et  mon  Maître, 
n'a  vécu,  n'a  travaillé,  n'a  souffert  que  pour  les 
âmes...  ;  et  moi,  qu'ai-je  fait  jusqu'à  présent  ? 

3°  La  pensée  du  salut  des  âmes  m'a-t-elle  ren- 
du plus  ardent  et  plus  fidèle  à  sanctifier  mon 
esprit,  mon  cœur,  ma  volonté,  mon  extérieur, 
tout  mon  être  ? 

4°  Le  salut  des  âmes  a-t-il  été  le  principal  stimu- 
lant de  mes  études,  un  des  objets  les  plus  constants 
de  mon  intention  ? 

5°  Mon  temps,  mes  forces,  mes  talents,  les 
lumières,  les  grâces  que  Dieu  m'a  données,  ont-ils 
été  employés  à  une  fin  si  noble  ? 

6®  N'ai-je  pas  eu  recours,  dans  ce  surnaturel 
ministère,  à  des  méthodes,  à  des  pratiques  oppo- 
sées à  l'esprit  sacerdotal  et  apostolique? 

7°  Est-ce  pour  sauver  les  âmes  que  je  médite  les 
vérités  éternelles,  que  je  fais  mes  prières,  que 
j'offre  mes  sacrifices,  mes  pénitences,  que  je  ré- 
forme mon  caractère,  que  je  m'instruis  et  me 
sanctifie? 

8<^  Ai-je  compris  que  si  je  travaille  peu,  je  sau- 
verai peu  d'âmes,  et  que  si  je  travaille  beaucoup, 
je  sauverai  beaucoup  d'âmes  ? 

9°  Aurai-je  le  triste  courage  de  priver,  par  mes 
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négligences,  Jésus-Christ  de  la  satisfaction  d'ap- 
pliquer plus  amplement  les  fruits  de  sa  vie  et  de 
sa  mort,  et  les  pécheurs  de  jouir  un  jour  du  bon- 
heur du  ciel  ? 

II.  Pénitence. 

Accueillez,  bon  Sauveur,  mon  humble  péni- 
tence faite  d'aveux,  de  douleur  et  de  réparation. 
Je  confesse  bien  humblement  mon  inconcevable 
oubli  du  grand  devoir  de  l'apostolat  ;  j'avoue  que 
j'ai  eu  peu  de  cœur  pour  vous,  ô  Jésus,  et  pour  les 
âmes. 

Hélas!  serviteur  paresseux  et  infidèle,  j'ai  ense- 
veli dans  une  terre  stérile,  ou  employé  à  mon  seul 
profit  les  deniers  que  votre  libéralité  m'avait 
confiés.  Au  lieu  d'être  utile  aux  âmes,  je  leur  ai 
nui  ;  il  y  a  peut-être  des  malheureux  qui  sont  en 
enfer  à  cause  de  ma  vie  trop  peu  sacerdotale. 

Confessant  tous  ces  manquements,  ô  miséricor- 
dieux Jésus,  je  vous  demande  pardon  de  mes 
oublis,  de  ma  légèreté,  de  mon  égoïsme,  de 
mon  peu  d'amour,  de  mes  nombreux  péchés.  Je 
regrette  d'avoir  soustrait  au  salut  des  âmes  tant 
d'heures,  tant  de  jours,  tant  d'œuvres  que  j'aurais 
pu  rendre  apostoliques.  Je  me  suis  détourné  de 
ma  fin,  j'ai  abandonné  la  voie  que  vous  m'aviez 
tracée. 

Mais  aujourd'hui,  je  reviens  à  vous,  ô  mon 
Jésus,  et,  en  réparation  de  mon  peu  d'ardeur  pour 
les  âmes,  en  réparation  aussi  des  négligences  de 
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mes  confrères,  je  vous  offre,  pour  le  salut  du  pro- 
chain, les  prières,  les  larmes,  le  sang,  la  mort  que 
vous  avez  offerts  à  votre  Père,  vous  suppliant  de 
réparer  ainsi  le  mal  que  j'ai  fait  et  le  bien  que 
j'ai  omis.  O  Jésus,  ô  Marie,  recevez  cette  sincère 
amende  honorable. 

///.  Résolutions. 

Seigneur  Jésus,  durant  ce  mois,  avec  le  secours 
de  votre  grâce,  je  veux  me  pénétrer  de  l'esprit 
apostolique.  A  cet  effet,  je  relirai  attentivement 
l'instruction  de  ce  jour  et  je  referai,  au  moins  une 
fois,  les  deux  méditations  sur  le  zèle. 

Je  me  redirai,  chaque  jour  de  ce  mois,  la  parole 
que  vous  adressiez  à  sainte  Thérèse  :  «  Désormais 
comme  une  véritable  épouse,  vous  prendrez  en 
main  les  intérêts  de  ma  gloire.  »  Deinceps  ut  vera 
sponsa  meum  ^elabis  honoretn.  (Offic.  S.  Theres.) 

J'animerai  mes  principales  actions  de  cette 
intention  particulière  :  «  O  Jésus,  pour  votre 
amour,  pour  mon  salut  et  pour  les  âmes  !  » 

Chaque  jour,  je  ferai  au  moins  un  acte  de  zèle  : 
soit  par  une  parole  édifiante,  soit  par  un  effort  en 
faveur  de  mon  règlement  de  vie ,  soit  par  une 
fervente  supplication. 

O  Jésus,  ô  Rédempteur,  ô  mon  divin  ami,  faites 
que  je  sois  fidèle  aux  promesses  que  je  vous  offre 
aujourd'hui  par  les  mains  immaculées  de  votre 
très  sainte  Mère. 

Ainsi  soit-il, 
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QUATRIEME  EXERCICE 

EXAMEN    PARTICULIER 
Sur  l'oraison  mentale. 

Je  ferai  tous  les  jours  une  demi-heure  au  moins 
d'oraison  mentale. 

1°  Ai-je  été  fidèle  à  cette  résolution  fondamen- 
tale prise  avant  mon  départ  du  séminaire? 

2°  L'ai-je  abandonnée  définitivement  ?  —  Est-ce 
que  je  la  néglige  fréquemment?  —  Est-ce  que  j'y 
supplée,  au  premier  moment  libre,  quand  un  évé- 
nement imprévu  me  la  fait  omettre  ? 

3°  Pourquoi  ces  trop  nombreuses  omissions? 
Serait-ce  parce  que  je  ne  commence  pas  ma 
journée  par  ce  saint  et  indispensable  exercice? 
Une  oraison  remise  sans  motif  sérieux  est  ordi- 
nairement une  oraison  manquée.  Serait-ce  parce 
que  je  n'y  trouve  pas  de  goût  ?  Dans  ce  cas,  n'est- 
ce  pas  parce  que  j'ai  oublié  que  l'oraison  est  moins 
un  temps  de  réflexion  qu'un  temps  de  prière  et  de 
conversation  de  l'âme  avec  Dieu  ? 

4°  Est-ce  la  difficulté  de  cet  exercice  qui  me 
rebute  ?  Mais  cela  ne  vient-il  pas  de  ce  que  j'oublie 
d'emprunter  aux  faits  évangéliques  les  paroles  que 
je  veux  adresser  à  Dieu  :  à  saint  Pierre,  la  parole 
du  repentir  :  Flevit  ainare ;  à  Jean-Baptiste,  la 
parole  du  courage  apostolique  :   Non  licet  ;  à  la 


84  MOIS    DE   NOVEMBRE 

Chananéenne,  la  parole  de  rhumilité  ;  au  centu- 
rion, la  parole  de  la  confiance  :  sed  tantum  die 

verbo etc.,  etc. 

5°  Et  la  résolution  !  Est-ce  que  je  renouvelle 
tous  les  jours  ma  donation  à  Dieu,  en  bloc  ?  Au 
moins  celle  de  faire  mon  oraison  le  lendemain, 
quoi  qu'il  arrive  ? 


CINQUIEME  EXERCICE 


ORAISON   DU    SOIR 

Prière  :   Veni,  Sancte  Spiritus,  etc.  ;  —  Ave,  Maria,  etc. 
Actes  intérieurs  :    Reprendre  les  actes  de  l'oraison  du 
matin, 

I 

Terreurs  de  l'heure  de  la  mort. 

«  Gardien,  que  se  passe- 1- il  dans  la  nuit? 
Custos,  quid  de  nocte?  (Is.,  xxi,  11.)  »  Quelle 
est  cette  nuit  lugubre  dont  parle  le  Seigneur? 
C'est  l'heure  si  ténébreuse  de  la  mort.  Quelles 
terreurs  entourent  cette  heure  suprême  !  Quels 
doutes  planent  sur  ce  redoutable  moment  ! 

Gardien  de  votre  âme,  sondez  dès  maintenant 
la  profondeur  de  cette  nuit  ;  interrogez  ses  ténèbres, 
vous  qui  êtes  condamné  à  mort. 

Quel  âge  aurez -vous  à  l'heure  de  la  mort  ! 
Poussière,  quand  retournerai-je  à  la  poussière  de 
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mon  origine  ?  Sera-ce  demain  ?  dans  un  an  ?  dans 
dix  ans?  Sera-ce  aujourd'hui,  ce  soir,  cette  nuit? 
J'ignore  l'échéance  exacte  ;  on  meurt  à  tout  âge. 

Que  serez-vous  à  l'heure  de  la  mort  ?  Vous 
serez  à  l'heure  de  votre  mort  presque  indubitable- 
ment ce  que  vous  voulez  être  maintenant,  ce  que 
vous  aurez  été  durant  votre  vie  :  juste,  tiède,  ou 
pécheur.  A  la  mort  tout  change  et  rien  ne  change. 
Tout  change  :  autres  idées  sur  la  vie  ;  autres  senti- 
ments sur  le  bien  et  le  mal  ;  autres  pensées  sur 
l'éternité  qui  approche.  Rien  ne  change  :  le  prêtre 
qui  arrive  au  lit  de  la  mort,  pécheur  ou  tiède, 
meurt,  à  moins  de  miracle,  dans  la  tiédeur  ou 
dans  le  péché. 

Que  comptez-vous  faire  au  moment  de  la  mort  ? 
Vous  vous  proposez  de  faire  alors  une  très  parfaite 
confession,  d'effacer  dans  les  actes  répétés  du  plus 
brûlant  amour  ce  qui  vous  restera  de  péchés. 
Illusion  dangereuse!  Voici  la  vérité  :  Vous  vous 
confesserez  à  la  mort  comme  vous  vous  serez 
toujours  confessé,  peut-être  moins  bien,  car  alors 
les  obstacles  d'une  sainte  confession  seront  en  un 
sens  plus  nombreux  et  plus  difficiles  à  vaincre 
qu'aujourd'hui. 

O  mon  Dieu,  puisque  je  dois  mourir  un  jour, 
je  veux,  avec  le  secours  de  votre  grâce,  faire  une 
bonne  mort.  Dissipez,  ô  mon  Sauveur,  dissipez 
les  ténèbres  de  cette  terrible  nuit,  et  apprenez-moi 
à  mourir  dans  votre  paix  et  dans  votre  amour. 
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II 

Consolations  à  l'heure  de  la  mort 

Bénissons  le  ciel  :  aux  terreurs  de  la  mort,  le 
prêtre  peut  substituer  les  plus  consolantes  assu- 
rances :  écoutons  à  ce  sujet  saint  Alphonse,  le 
docteur  très  zélé  : 

«  Quelle  consolation  et  quelle  assurance  au 
moment  de  la  mort  que  la  pensée  d'avoir  travaillé 
au  salut  des  âmes  !  Il  n'est  guère  possible  qu'un 
prêtre  termine  par  une  mauvaise  mort  une  vie 
consacrée  au  salut  du  prochain,  soit  dans  la  prière 
et  la  pénitence,  soit  dans  l'éducation,  soit  dans  le 
ministère  paroissial.  Dieu  nous  en  donne  la  douce 
assurance  par  le  prophète  Isaïe  :  «  Après  avoir 
«  passé  ta  vie  à  secourir  les  âmes  dans  leurs 
«  besoins  et  à  les  consoler  dans  leurs  afflictions, 
«  nul  doute  que  le  Seigneur  ne  fasse  luire  sa 
«  lumière  à  travers  les  ombres  du  trépas  et  ne  te 
«  délivre  de  la  mort  éternelle.  »  (Is.,  lviii,  io.) 

«  Saint  Augustin  exprime  la  même  vérité  dans 
la  maxime  suivante  :  «  En  sauvant  une  âme,  vous 
«  prédestinez  la  vôtre.  Animam  salvasti,  animam 
tuam  prœdestinasti.  »  (S.  Aug.)  Avec  plus  d'au- 
torité et  plus  de  précision,  l'apôtre  saint  Jacques 
écrit  :  «  Celui  qui  ramènera  un  pécheur  de  l'égare- 
«  ment  de  sa  voie,  sauvera  son  âme  de  la  mort  et 
«  couvrira  la  multitude  de  ses  péchés.  »(Jac.,  v,  20.) 

«  Ces  promesses  ne  sont  pas  vaines  et  illusoires. 


» 
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Nombre  de  traits  témoignent  que  Dieu  est  fidèle  à 
ses  engagements  et  que  les  prêtres  dévoués  au 
salut  de  leurs  frères  n'ont  pas  à  redouter  les 
angoisses  de  la  mort.  Un  religieux  dominicain, 
qui  s'était  dépensé  tout  entier  à  la  conversion 
des  pécheurs,  montrait  sur  son  lit  de  mort  une  telle 
allégresse  et  une  si  grande  assurance  de  son  salut, 
que  ses  confrères,  le  taxant  de  présomption,  lui 
firent  observer  qu'il  sied  à  un  mourant  d'espérer 
sans  doute,  mais  aussi  de  craindre.  «  Quoi  donc  ! 
«  s'écrie  le  moribond,  aurais-je  par  hasard  servi 
«  Mahomet?  Non,  c'est  un  Dieu  libéral  et  fidèle 
«  que  j'ai  servi  :  dès  lors  qu'ai-je  à  redouter?  » 

«  De  même  que  le  sommeil  est  doux  au  travail- 
leur harassé  de  fatigue,  dulcis  esisonmus  operanti 
(Eccl.,-v,  II),  ainsi  la  mort  ne  présente  que  dou- 
ceur au  prêtre  consumé  par  le  labeur  du  zèle. 
Craindrait-on  les  péchés,  les  faiblesses,  les  imper- 
fections de  la  vie  ?  Saint  Grégoire  répond  par  cette 
consolante  affirmation  :  «  Plus  nous  aurons,  dans 
«  nos  actions  et  nos  paroles,  déployé  de  zèle  à 
«  délivrer  les  âmes  de  la  servitude  du  péché,  plus 
«  il  nous  sera  facile  d'obtenir  le  pardon  de  nos 
«  propres  péchés.  » 

«  O  mon  Jésus,  vous  avez  sacrifié  au  salut  des 
âmes  votre  repos  éternel,  en  vous  faisant  homme  ; 
les  intérêts  de  votre  gloire,  en  subissant  toutes 
sortes  d'humiliations  ;  votre  corps,  votre  vie  et 
jusqu'à  la  dernière  goutte  de  votre  sang.  Au  salut 
des  âmes,  vous  avez  sacrifié  vos  forces,  vos  facul- 
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tés,  VOS  pensées,  toutes  vos  actions,  pendant  les 
trente-trois  années  de  votre  vie  mortelle,  et  vous 
continuez  cette  immolation  jusqu'à  la  fin  des 
siècles  dans  la  sainte  Eucharistie.  Accordez-moi 
par  les  mérites  de  ces  sacrifices,  de  ce  zèle  dévo- 
rant, la  grâce  de  me  dépenser  au  service  des 
âmes,  afin  qu'après  avoir  vécu  pour  vous  et  pour 
le  prochain,  je  fasse  une  douce  et  sainte  mort. 
«  Ainsi  soit-il.  » 


SIXIEME  EXERCICE 

I.  —  Préparation  à  la  mort 
Voyez  p.  49. 

II.  —  Pratiques  de  dévotion 

en  faveur  des  âmes  du  Purgatoire. 

Le  mois  de  novembre  est  spécialement  consacré 
au  soulagement  des  âmes  du  Purgatoire. 

Comme  toute  autre  œuvre  de  zèle,  celle  qui 
consiste  à  venir  en  aide  aux  âmes  qui  souffrent 
dans  le  purgatoire  plaît  souverainement  à  Jésus- 
Christ,  et  profite  grandement  à  ces  saintes  âmes 
ainsi  qu'au  chrétien  généreux  qui  s'emploie  à  les 
soulager. 

Pour  se  conformer  à  l'esprit  de  l'Eglise  et  pra- 
tiquer le  zèle  qui  a  fait  le  sujet  de  ses  méditations, 
le  prêtre  doit,  en  ce  jour  de  retraite,  s'occuper 
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activement  du  soulagement  des  âmes  du  purga- 
toire ;  d'autant  plus  que,  parmi  elles,  il  s'en  trouve 
sans  doute  qui  ont  un  droit  spécial  à  nos  suffrages. 
C'est  un  père,  une  mère,  une  sœur,  un  frère,  un 
bienfaiteur  ;  ce  sont  des  supérieurs  dévoués,  des 
confrères  qui  nous  ont  édifiés  par  les  exemples  de 
leur  ferveur,  il  en  est  peut-être  qui  expient  cruelle- 
ment des  fautes  auxquelles  nous  n'avons  pas  été 
étrangers. 

Offrons  à  Dieu  pour  ces  saintes  prisonnières 
quelques  pratiques  de  piété,  par  exemple,  le 
Chemin  de  la  croix,  enrichi  de  si  précieuses  indul- 
gences, quelques  mortifications,  quelques  sacri- 
fices. Ces  œuvres  méritoires  satisferont  pour  elles 
à  la  justice  divine  et  hâteront  l'heure  de  leur  entrée 
au  ciel. 

Prêtres,  profitons  de  ce  mois  pour  rappeler 
aux  fidèles  leurs  devoirs  à  l'égard  des  âmes  du 
purgatoire,  ainsi  que  les  moyens  de  leur  porter 
secours  :  saint  sacrifice,  communion,  Chemin 
de  la  croix^  indulgences  à  gagner,  principale- 
ment celles  des  six  Pater,  Ave  et  Gloria  Patri. 
S'il  y  a  lieu,  relevons  les  pieux  usages  tombés 
en  désuétude  :  quête  pour  faire  dire  une  messe 
chaque  mois,  ou  chaque  semaine,  visites  au  cime- 
tière, etc.,  etc.  A  l'occasion,  attirer  l'attention  sur 
l'attitude  inconvenante  aux  obsèques,  et  flétrir  le 
fait  de  ne  pas  entrer  à  l'église,  d'aller  même  au 
cabaret  pendant  roffiçe. 


MOIS  DE  DÉCEMBRE 


L'ennemi  du  prêtre  :  la  tiédeur. 


«  Je  le  poursuivrai,  je  le  saisirai . 
je  m'emparerai  de  ses  richesses  !  a 
dit  l'ennemi.  »  Dixit  inimicus  :  Per- 
sequar  et  comprehendam,  dividam 
spolia.  (Exod.,  xv,  9.) 


But  de  la  retraite  de  ce  mois. 

Le  retraitant  cherche  à  comprendre,  pour  en 
concevoir  une  plus  profonde  horreur,  toute  la 
gravité  du  péché.  Il  se  rappelle  que  le  péché  est 
l'ennemi  de  Dieu  et  l'ennemi  de  l'homme  :  mais 
il  considère  plus  particulièrement  comment  il  est 
l'ennemi  du  prêtre  appelé  au  salut  et  à  la  sainteté. 

D'abord,  le  péché  mortel  est  Tennemi  du  salut, 
puisque,  par  sa  nature,  il  conduit  l'âme  à  la  mort 
éternelle.  Ensuite  le  péché  véniel,  non  combattu, 
en  engendrant  la  tiédeur,  est  l'ennemi  de  la  per- 
fection et  de  la  sainteté.  La  moindre  parcelle  de 
péché,  ou  mieux  la  moindre  concession  habituelle 
faite  au  péché,  pénètre  dans  l'organisme  spirituel 
comme  un  poison  subtil,  en  arrête  peu  à  peu  les 
mouvements  surnaturels,  y  dépose  un  germe  de 
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corruption  qui  peut  déterminer  la  mort.  En  vérité, 
le  péché  est  notre  ennemi  mortel.  Adversarius 
vester.  (I  Petr.,  v,  8.) 

La  pensée  que,  par  suite  du  désordre  originel, 
le  péché  est  devenu  comme  l'accident  propre  de 
la  pauvre  humanité,  que  chacun  d'entre  nous 
porte  en  lui  un  peu  de  ce  mauvais  levain  qui,  des 
anges,  vases  d'honneur,  a  fait  des  vases  de  colère, 
et  de  l'homme,  chef-d'œuvre  de  la  création,  un 
être  dégradé,  inspire  à  l'âme  sacerdotale  une  légi- 
time et  salutaire  frayeur.  Frayeur  salutaire,  car 
cette  grande  crainte  est,  avec  la  prière,  un  très 
efficace  principe  de  préservation  et  de  guérison. 

Que  Jésus,  Marie,  Joseph  donnent  aux  exercices 
de  ce  jour  une  toute  spéciale  bénédiction. 


PREMIER  EXERCICE 

ORAISON  DU  MATIN 
Le   mal   mortel   de   Dieu. 

Prière  :  Veni,  Sancte  Spiritus,  etc.  ;  — Ave,  Maria,  etc. 

Actes  intérieurs  :  Foi  :  O  mon  Dieu,  je  puis  m'écrier, 
avec  Marthe,  dont  vous  avez  daigné  visiter  la  maison  : 
«  Le  Maître  est  là  !  Magister  adest  !  »  (Joan.,  xi,  28.)  Oui, 
c'est  vous,  ô  Jésus,  je  le  crois  !  c'est  vous  qui  m'accueillez 
comme  vous  avez  accueilli  Madeleine  la  pécheresse  ;  c'est 
vous,  ô  bon  Maître,  le  Seigneur,  l'Ami  !  Vous  êtes  ici,  près 
de  moi,  devant  moi  1  Je  le  crois,  je  le  crois  ! 

Humilité  et  confiance  :  Hélas  !  comme  Madeleine,  n'ai-je 
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pas  vécu  loin  de  vous,  sans  vous,  dans  le  péché  ?  Comme 
elle,  n'ai-je  pas  à  implorer  un  pardon  nécessaire,  à  retrou- 
ver mon  innocence  dans  les  larmes  de  la  componction  et 
de  l'amour?  —  Oui,  ô  Jésus,  je  le  confesse  humblement. 
Mais  vous  me  faites  entendre  cette  délicieuse  parole  : 
«  Beaucoup  de  péchés  vous  sont  remis,  parce  que  vous 
avez  beaucoup  aimé  !  »  (Luc,  vu,  47.)  Cette  promesse  me 
remplit  d'une  douce  confiance.  Oui,  j'ai  confiance  en  vous, 
ô  Jésus  ! 

Supplication  :  Donnez-moi,  ô  bon  Maître,  donnez-moi 
l'assurance  que  ma  vie  coupable  me  sera  pardonnée,  que 
mes  larmes,  versées  dans  l'amertume  de  mon  âme  et  mê- 
lées aux  vôtres  en  ont  lavé  les  souillures. 

O  divin  Sauveur,  ô  Marie  immaculée,  saint  Joseph,  mes 
saints  patrons,  assistez-moi,  bénissez  ce  céleste  entretien  I 


I 
Le  péché  mortel,  mal  mortel  de  Dieu.       * 

I.  Mal  mortel  de  Dieu,  parce  qu'il  est  mortel 
pour  un  père,  surtout  quand  ce  père  est  bon  et 
parfait,  de  voir  que  son  fils  l'abandonne  et  désire 
sa  mort! 

Hélas  !  ô  mon  Dieu,  tels  sont  les  sentiments  et 
la  conduite  du  pécheur  à  votre  égard  ! 

Il  vous  délaisse,  vous  le  Bien  suprême,  pour 
s'attacher  au  bien  créé  ;  il  vous  quitte,  vous  la 
source  de  toutes  délices,  pour  boire  à  la  citerne 
bourbeuse  des  jouissances  empoisonnées  ;  il  re- 
nonce à  votre  loi  si  douce,  si  pleine  d'attraits, 
pour  se  courber  sous  le  joug  des  tyranniques  pas- 
sions ;  il  vous  repousse,  vous  le  Créateur,  le  Sau- 
veur, pour  s'enrôler  sous  la  bannière  de  Satan. 
L'insensé,  il  laisse  l'ami  pour  l'ennemi,  le  bienfai- 
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teur  pour  le  malfaiteur,  le  Dieu  de  toute  bonté 
pour  le  plus  cruel  des  tyrans.  «  Le  pécheur  écoute 
le  démon,  le  traître  qui  promet  la  vie  et  donne  la 
mort,  qui  promet  la  joie  et  donne  la  tristesse^  qui 
promet  le  repos  et  ne  répand  qu'agitation  et 
trouble  *  !  » 

Il  attente  même  à  votre  vie,  ô  mon  Dieu  !  il 
ourdit  dans  son  cœur  une  abominable  trahison. 
«  N'est-ce  pas  vouloir  la  destruction  de  Dieu, 
demande  saint  Augustin,  que  de  souhaiter  qu'il 
n'y  en  ait  point,  ou  de  souhaiter  qu'il  soit  injuste, 
insensible,  impuissant  ?  Le  pécheur,  au  fond  de 
son  coeur  perverti,  entretient  ces  affreux  senti- 
ments :  il  voudrait  que  Dieu  n'eût  pas  la  sagesse 
pour  découvrir  le  péché,  qu'il  n'eût  pas  la  justice 
pour  le  punir,  qu'il  n'eût  pas  la  puissance  pour 
le  réprimer.  Il  désire  donc  que  Dieu  ne  soit  pas, 
puisqu'il  ne  peut  exister  sans  ces  attributs.  » 

O  mon  âme,  as-tu  réfléchi  parfois  à  ces  horribles 
pensées  ? 

2.  Le  péché  est  le  mal  mortel  de  Dieu,  parce 
qu'il  fait  mourir  rhomme,  fils  adoptif  de  Dieu. 

Le  péché  nous  ravit  la  vie  de  rame.  C'est  la 
grâce  divine,  c'est  l'esprit  de  Dieu,  dit  Jésus- 
Christ,  qui  vivifie  l'âme,  Spiritus  est  qui  vivificat 
(Joan.,  VI,  64),  l'embellit,  lui  confère  une  activité 
surnaturelle.  Le  chrétien  qui  possède  la  grâce  vit 
de  la  vie  même  de  Dieu  :  il  pense  comme  Dieu,  il 

*  S.  Augustin. 


^ 
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aime  ce  que  Dieu  aime,  il  agit  pour  Dieu  ;  la 
beauté  de  son  âme  efface  toutes  les  beautés,  toutes 
les  perfections  de  la  terre.  Dieu  s'enflamme  d'a- 
mour pour  sa  créature  ainsi  ornée  de  ses  dons,  et, 
fixant  sur  elle  ses  regards  paternels,  il  redit  avec 
bonheur  les  paroles  qui  retentirent  un  jour  sur  les 
bords  du  Jourdain  :  Voici  mon  enfant  bien-aimé 
en  qui  j'ai  mis  toutes  mes  complaisances.  Tu  es 
Filius  meus  dilectus,  in  te  cofnplacui.  (Marc,  i, 
II.)  Mais  quel  changement  soudain  !  Le  péché  fait 
irruption  dans  cette  âme  ;  aussitôt  il  détruit  la 
grâce  et  tranche  ainsi  le  fil  de  cette  vie  céleste;  il 
empêche  l'âme  de  produire  des  actes  méritoires  ;  il 
la  couvre  d'une  lèpre  hideuse.  En  vérité,  selon  la 
parole  du  Prophète,  l'âme  qui  se  rend  coupable  de 
péché,  meurt  de  la  mort  spirituelle.  Anima  quœ 
peccaverit  ipsa  morietur.  (Ezech.,  xviii,  20.) 

Le  péché  la  fait  aussi  mourir  de  la  mort  éter- 
nelle ;  il  jette  en  enfer,  pour  l'éternité,  l'homme, 
la  créature  privilégiée  de  Dieu.  N'en  doutons  pas, 
c'est  le  péché  qui  a  creusé  l'enfer,  allumé  le  feu 
vengeur  ;  c'est  lui  qui  nourrit  éternellement  le  ver 
du  remords.  Non,  ô  mon  Dieu,  ce  n'est  pas  vous 
qui  condamnez  à  l'enfer  votre  enfant;  c'est  le 
péché,  c'est  ce  monstre  abominable  qui  vous  l'ar- 
rache pour  le  plonger  dans  les  flammes  éternelles. 
Le  péché  est  vraiment  votre  ennemi,  ô  mon 
Dieu  ;  je  veux  l'abhorrer,  comme  vous  l'abhorrez 
vous-même. 

3.  Le  péché,  mal  mortel  de  Dieu^  parce  qu'il 
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fait  mouriî'  Jésus-Christ,  Homme-Dieu.  Contem- 
plons Jésus  en  croix  :  son  visage  est  ensanglanté, 
ses  pieds  et  ses  mains  sont  transpercés,  le  fer  de  la 
lance  a  entr'ouvert  son  cœur,  son  corps  est  sillonné 
de  plaies  profondes.  Jésus  est  mort  !  O  Jésus,  dites- 
moi  quelle  est  la  main  criminelle  qui,  déchirant 
votre  chair  sacrée,  vous  a  cloué  à  la  croix  ;  dites- 
moi  qui  vous  a  fait  mourir  dans  cet  horrible  sup- 
plice ?  Vous  ne  répondez  pas,  ô  Sauveur  1  vous 
êtes  mort  !  Mais  votre  divin  Père  le  proclame  par 
le  prophète  :  «  Ce  sont  les  crimes  de  mon  peuple 
qui  l'ont  frappé.  »  Propter  scelus  populi  met  per- 
cussi  eum.  (Is.,  lui,  8.) 

Et  ce  péché  déicide,  je  m'en  suis  rendu  cou- 
pable, moi  si  favorisé  de  Dieu  !  En  levant  mes 
regards  sur  mon  crucifix,  je  dois  dire  :  C'est  moi 
qui,  par  mes  pensées,  ai  couronné  d'épines  cette 
tête  sacrée  ;  c'est  moi  qui,  par  mes  œuvres  d'ini- 
quité, ai  cloué  ces  mains  à  la  croix  :  c'est  moi 
qui,  par  mes  attaches  désordonnées,  ai  transpercé 
ce  cœur  adorable  ;  c'est  moi  qui  ai  fait  mourir  ce 
bon  Jésus  ! 

O  péché,  mal  mortel  de  Dieu  ;  ô  péché,  mal 
mortel  de  Jésus-Christ,  je  te  maudis  !  O  ipéché, 
mal  mortel  de  l'homme,  enfant  adoptif  de  Dieu  ; 
ô  péché,  seul  et  unique  mal,  je  te  déteste  !  Je  serai 
pour  toujours  ton  irréconciliable  ennemi  ! 
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II 

Repentir  et  réBolution. 

Il  est  un  désordre  en  quelque  sorte  plus  grand 
que  le  péché  lui-même,  c'est  l'insensibilité  du 
pécheur  par  rapport  au  mal  qu'il  a  commis. 
Quand  cette  insensibilité  se  rencontre  dans  l'âme 
du  prêtre,  elle  la  conduit  rapidement  à  l'impéni- 
tence,  ce  qui  met  le  comble  à  la  douleur  de  Dieu. 
Par  contre,  le  repentir  comble  de  joie  le  cœur  de 
Dieu  ;  les  appels  réitérés  à  sa  miséricorde  le  trans- 
portent de  bonheur.  O  mon  Dieu,  ce  bonheur 
ineffable,  je  veux  vous  le  procurer,  et  pour  vous  le 
procurer  plus  complet,  je  m'adresserai  à  la  Mère 
des  douleurs. 

«  O  ma  Mère,  Mère  si  affligée.  Reine  des  mar- 
tyrs et  Reine  de  douleur,  que  de  larmes  vous  avez 
versées  sur  votre  Fils  s'immolant  pour  mon  salut  ! 

«  Mais  de  quoi  me  serviront  vos  larmes,  si  je 
me  damne?  Par  les  mérites  de  vos  douleurs,  obte- 
nez-moi une  vraie  douleur  de  mes  péchés,  un 
vrai  changement  de  vie,  avec  une  tendre  et  per- 
pétuelle compassion  pour  les  souffrances  de  Jésus- 
Christ  et  pour  les  vôtres,  ô  Marie  !  Et  puisque 
Jésus  et  vous,  qui  êtes  sans  péché,  vous  avez  tant 
souffert  pour  moi,  obtenez  qu'à  mon  tour,  moi 
qui  ne  mérite  que  l'enfer,  je  souffre  quelque  chose 
par  amour  pour  vous. 

«  Oui,  ô  ma  Souveraine,  vous  dirai-je  avec  saint 


M\ 
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Bonaventure,  si  je  vous  ai  offensée,  frappez-moi 
pour  que  la  justice  soit  satisfaite  ;  si  je  vous  ai 
fidèlement  servie,  frappez-moi  pour  me  récom- 
penser. Quelle  honte  ne  serait-ce  pas  pour  moi  de 
ne  rien  souffrir,  alors  que  je  vois  le  Seigneur  Jésus 
si  souffrant  et  vous-même  si  souffrante  avec  lui  !  » 
0  Domina!  si  te  offendi,  pro  justicia  cor  meum 
vulnera  :  si  tibi  servivi,  nunc  pro  mercede  peto 
vulnera.  Opprobriosutn  est  mihi  videi^e  Dorninum 
meum  Jesum  vulneratum,  te  convulneratam,  et  me 
illœsum.  (Stim.  div.  am.,  p.  I,  c.  m.)  Enfin,  ô 
ma  Mère,  par  la  douleur  que  vous  avez  ressentie 
en  voyant  votre  Fils  attaché  à  la  croix,  endurer  tant 
de  souffrances,  incliner  la  tête  et  expirer  sous  vos 
yeux,  je  vous  supplie  de  m'obtenir  une  bonne 
mort.  De  grâce,  ne  manquez  pas,  ô  avocate  des 
pécheurs,  d'assister  mon  âme  dans  les  angoisses  et 
les  combats  qui  viendront  l'assaillir  à  l'heure 
suprême,  au  moment  de  passer  du  temps  à  l'éter- 
nité !  Et  comme  il  est  possible  qu'alors  je  perde  la 
parole  et  la  voix,  et  qu'ainsi  je  ne  puisse  plus  pro- 
férer votre  nom  ni  celui  de  Jésus,  ces  deux  noms 
qui  font  toute  mon  espérance,  je  supplie  dès  main- 
tenant votre  divin  Fils  et  vous-même,  de  me 
secourir  en  ce  dernier  passage,  et,  dès  à  présent, 
je  m'écrie  :  O  Jésus,  ô  Marie,  je  vous  recommande 
mon  âme  '.  »  Ainsi  soit-il. 


'  S.  Alphonse,  Gloires  de  Marie. 
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DEUXIEME  EXERCICE 


LECTURE  SPIRITUELLE 

Fuite  des  petites  fautes  comme  des  grandes, 
condition  du  salut  et  de  la  sainteté. 

Nous  ne  disons  rien  qui  ne  soit  connu,  en  affir- 
mant que  la  tiédeur  est  un  mal,  une  sorte  de 
fièvre  spirituelle  qui  règne  plus  ordinairement 
parmi  les  âmes  appelées  à  la  perfection,  tandis 
que  les  simples  fidèles  sont  plutôt  exposés  aux 
excès  gravement  coupables. 

N'est-ce  pas  faire  œuvre  de  charité  que  d'en 
avertir  le  prêtre  qui  est  du  nombre  de  ces  âmes  et 
de  lui  montrer  comment  la  tiédeur  l'engourdit,  lui 
enlève  tout  ressort,  toute  vigueur,  toute  énergie, 
frappe  d'impuissance  toutes  ses  facultés  ;  comment 
elle  traîne  à  sa  suite  la  lâcheté  et  la  négligence, 
enfante  cette  funeste  routine  qui,  semblable  à  la 
rouille  impure,  s'attache  aux  actions  les  plus 
saintes  ;  comment,  enfin,  elle  éteint  le  feu  sacré  de 
l'amour  sans  lequel  il  n'y  a  plus  de  perfection  *  ? 
Opposée  à  toutes  les  vertus,  favorisant  tous  les 
vices,  source  permanente  de  péchés,  la  tiédeur  est 
le  grand  adversaire  du  salut  et  de  la  sainteté,  elle 
est  l'ennemie  du  prêtre. 

»  P.  Gautrelet. 
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f    Méditons  la  maxime   suivante  ;  elle  résume  la 
doctrine  de  saint  Alphonse  sur  cette  matière  : 

«  Le  pî'êire  qui,  habituellement,  distingue  enti^e 
petites  et  grandes  Jantes,  pour  éviter  celles-ci  et 
se  permettre  celles-là,  ne  se  sanctifiera  jamais  et 
court  risque  de  se  damner.  » 

I 
Nature  de  la  tiédeur. 

Voici  quelques  notions  préliminaires  qui  préci- 
seront le  sens  de  cette  proposition  et  définiront 
exactement  la  nature  de  la  tiédeur. 

1°  On  suppose  d'abord  que  l'âme  est  décidée  à 
tout  sacrifier  plutôt  que  de  commettre  un  péché 
mortel.  Sans  cette  disposition  habituelle,  il  ne 
peut  être  question  ni  de  salut,  ni  de  sainteté,  selon 
la  spirituelle  remarque  de  sainte  Thérèse  :  La  pre- 
mière dévotion  consiste  à  éviter  le  péché  ! 

2°  Il  n'est  pas  question  non  plus  des  péchés 
véniels  de  pure  fragilité  :  nul  au  monde  n'est 
exempt  de  cette  sorte  de  faiblesses.  On  n'entend 
parler  ici  que  des  fautes  vénielles  délibérées, 
qu'avec  l'aide  de  Dieu  chacun  peut  éviter. 

3°  Voici  donc  l'état  d'une  âme  qui  distingue, 
dans  la  conduite,  entre  grandes  et  petites  fautes  : 
C'est  un  calcul  du  cœur  et  de  la  conscience,  en 
vertu  duquel  on  se  permet,  sans  scrupule  et  habi- 
tuellement, le  -péché  véniel  parce  qu'il  nest  que 
véniel  !  Un  calcul  du  cœur  et  de  la  conscience  ! 
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Il  ne  s'agit  pas  d'une  passion  qui,  de  temps  en 
temps,  à  la  dérobée  ou  avec  violence,  arrache  un 
fruit  véniellement  défendu.  Non,  Tâme  s'accorde 
ces  libertés  après  mûr  examen,  habituellement 
et  sans  scrupule  ;  chez  elle,  c'est  un  parti  pris  basé 
sur  le  raisonnement  que  voici  :  le  péché  mortel 
damne,  je  l'éviterai  ;  le  péché  véniel  ne  damne 
pas,  pourquoi  m'en  soucier? 

4°  Or,  rame  tiède,  qu'elle  en  convienne  ou  non, 
se  guide  toujours  d'après  ce  calcul. 

Qu'est-ce,  en  effet,  que  la  tiédeur?  Quelle  est  la 
nature  de  ce  mal.  aux  apparences  inoffensives,  et 
que,  dans  leur  science  certaine,  les  docteurs  de 
l'Eglise  déclarent  des  plus  dangereux  ?  Est-ce  le 
découragement,  l'inexplicable  dégoût  qui  parfois 
envahit  l'àme,  la  dessèche,  en  paralyse  les  éner- 
gies? Non  pas  :  le  dégoût,  le  découragement  spiri- 
tuel est  souvent  une  épreuve,  plus  souvent  encore 
un  malaise  passager  qui,  loin  de  nuire,  profite  à 
l'âme  de  bonne  volonté. 

Est-ce  la  langueur,  l'apathie  qui  succède  parfois 
dans  les  meilleures  âmes  à  la  ferveur  de  la  veille, 
remplace  par  une  indifférence  incompréhensible 
de  véritables  ardeurs  pour  le  bien  ?  Pas  davantage  : 
ce  n'est  là  qu'un  phénomène  de  la  vie  spirituelle 
dont  on  chercherait  en  vain  la  cause  réelle  et  qui 
d'ailleurs  peut  servir  admirablement  à  tremper  la 
volonté. 

Est-ce  enfin  la  faiblesse  qui  fait  tomber  dans  le 
péché  ?  Est-ce  même  la  multitude  des  fautes  com- 
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mises?  Non  encore;  à  vrai  dire,  ces  infidélités 
multipliées,  si  elles  ne  sont  combattues,  condui- 
sent presque  infailliblement  à  la  tiédeur  ;  mais 
elles  ne  constituent  pas,  par  elles-mêmes,  la 
tiédeur. 

La  tiédeur,  la  vraie,  celle  qui,  hélas  !  mène  à 
la  mort,  est  un  mal  plus  subtil,  qui  a  son  siège  au 
plus  intime  de  l'âme  ;  faite  plutôt  de  mauvaise 
volonté  que  de  mauvaise  conduite,  elle  consiste 
non  dans  une  quantité  déterminée  de  péchés,  mais 
dans  l'attache  au  péché,  quel  qu'il  soit. 

Saint  Alphonse,  docteur  de  l'Eglise,  écho  fidèle 
de  la  plupart  des  maîtres  de  la  vie  spirituelle  qui 
l'ont  précédé,  en  donne  la  définition  suivante  : 
«  La  tiédeur  est  l'habitude  du  péché  véniel  déli- 
béré jointe  à  une  certaine  atteyition  à  éviter  le 
péché  mortel  évident  ^  »  Son  nom  vient  de  ce 
qu'elle  comporte  un  mélange  de  chaud  et  de  froid  : 
assez  de  chaud,  c'est-à-dire  d'amour  de  Dieu  pour 
ne  pas  pécher  mortellement  ;  assez  de  froid,  c'est- 
à-dire  pas  assez  d'amour  pour  vouloir  éviter  le 
péché  véniel. 

D'une  part,  l'habitude  du  péché  véniel  qui  ne 
damne  pas,  et,  d'autre  part,  la  préoccupation  de 
fuir  le  péché  mortel  qui  damne,  qu'est-ce  autre 
chose  sinon  la  distinction  entre  fautes  graves  et 
fautes  légères  ?  N'est-ce  pas  le  calcul  odieux  dont 
il  est  question  plus  haut?  Sans  doute,  une  dis- 

'  s.  Alph. 


102  MOIS    DE    DECEMBRE 

tance  infinie  sépare  le  péché  mortel  du  péché 
véniel  ;  il  importe  de  ne  jamais  les  confondre  ; 
cependant  le  mal  de  la  tiédeur  se  trouve  non 
point  dans  cette  distinction  de  l'esprit,  mais  dans 
la  distinction  du  coeur,  qui,  sans  se  soucier 
de  l'offense  de  Dieu,  ne  songe  qu'à  son  intérêt 
personnel. 

Infinis  sont  les  degrés  de  la  tiédeur,  depuis  la 
volonté  de  ne  se  donner  aucune  peine  pour  éviter 
aucun  péché  véniel,  jusqu'à  la  volonté  n'ayant 
plus  d'attache  que  pour  un  seul  petit  péché.  Il  est 
aisé  de  comprendre  par  là  que  le  nombre  des  tièdes 
est  très  grand,  ce  qui  explique  une  foule  de  phéno- 
mènes dans  l'histoire  des  âmes. 

On  comprend  aussi  pourquoi  la  tiédeur  est  le 
mal  spécial  de  la  vie  sacerdotale,  qu'elle  en  est  la 
rouille,  le  microbe  morbide,  le  phylloxéra. 

Le  prêtre  est  tout  ensemble  fort  et  faible,  fort 
par  la  foi,  faible  par  sa  nature  ;  la  foi  détourne  du 
péché  apparemment  plus  grave,  et  d'ordinaire  fait 
qu'on  l'évite;  la  nature  incline  vers  les  libertés  qui 
passent  pour  moins  coupables,  et  réussit  souvent  à 
les  faire  accepter  et  finalement  à  nous  y  attacher. 
Ce  qui  constitue  la  tiédeur. 

Il  y  a  donc  danger  constant  pour  le  prêtre  de 
contracter  ce  mal  dont  nous  allons  étudier  les 
redoutables  conséquences. 


I 
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II 

La  tiédeur,  ennemie  de  la  sainteté. 


La  tiédeur  a  pour  premier  effet  d'empêcher  le 
prêtre  de  se  sanctifier,  et  de  lui  faire  manquer 
ainsi  le  but  principal  de  sa  vocation.  La  sainteté 
se  réduit  à  un  seul  point  :  aimer  Dieu  de  tout 
son  cœur!  «  Ayez  la  charité,  dit  saint  Paul,  elle 
est  la  base,  le  son  met,  le  lien,  le  tout  de  la  perfec- 
tion :  Charitatem  habete,  qiiod  est  vinculum  per- 
fectîonis.  »  (Col.,  m,  14.)  De  cette  loi  de  l'amour 
découle  logiquement  un  autre  loi  :  celle  de  la 
fuite  des  petites  fautes  comme  des  grandes  ;  disons 
mieux,  la  rupture  totale  avec  le  péché.  Le  cœur 
qui  aime  Dieu  se  défend  de  distinguer  entre 
grandes  et  petites  offenses  de  Dieu  ;  il  a  horreur 
des  unes  et  des  autres,  ce  qui  est  le  propre  de  tout 
amour. 

Un  fils  ne  voudrait  pour  rien  au  monde  causer 
un  chagrin  mortel  à  son  père,  mais  quand  il  s'agit 
de  petits  ennuis,  de  désobéissances,  de  manques 
de  respect,  il  n'en  tient  nul  compte.  Est-ce  que  ce 
fils  aime  son  père  délicatement?  l'aime-t-il  de  tout 
son  cœur?  Non,  assurément,  car  le  vrai  amour 
repousse  une  semblable  distinction.  En  demander 
la  raison,  c'est  demander  pourquoi  le  soleil  ne 
peut  tout  ensemble  chauffer  et  glacer. 

D'ailleurs,  qu'est-ce  qu'aimer?  C'est  être  dévoué, 
c'est  vouloir  du  bien  à  la  personne  aimée  ;  aimer 
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de  tout  son  cœur,  c'est  ne  vouloir  que  du  bien, 
ou  mieux,  lui  vouloir  tout  le  bien  possible  sans 
aucun  mélange  de  mal.  Ils  sont  donc  incompa- 
tibles les  deux  sentiments  que  l'âme  tiède  prétend 
allier  :  aimer  et  faire  de  la  peine,  encore  que  la 
peine  ne  soit  pas  grande  ;  ils  s'excluent  mutuelle- 
ment comme  la  lumière  et  les  ténèbres,  le  froid  et 
la  chaleur.  Qu'en  dit  notre  cœur?  Que  dirait-il  si 
un  de  nos  amis,  tout  en  protestant  de  son  attache- 
ment pour  nous,  ne  se  faisait  point  scrupule  de 
nous  affliger;  si,  au  lieu  de  chercher  à  nous  rendre 
heureux,  il  nous  enlevait  par  toutes  sortes  de 
vexations  la  paix  de  l'âme?  C'est  un  faux  ami, 
dirions-nous  ;  il  faut  s'en  défier  plus  que  d'un 
ennemi  déclaré.  Ses  protestations  de  dévouement 
nous  indigneraient  ;  nous  y  répondrions  par  le 
mépris. 

Et  ce  mélange  qui  corrompt  l'amour  humain, 
on  croit  pouvoir  l'introduire    dans    l'amour   de 
Dieu  !  Il  en  est  qui  se  disent  amis  de  Dieu,  et  qui 
ne  reculent  pas  devant  les  fautes  vénielles.  Ecou- 1 
tons  ce  qu'en  pense  saint  Alphonse  :  «  Ces  prêtres  ; 
n'ont  pas  le  vrai  amour  de  Dieu  ;  ils  se  trompent  i 
en  croyant  marcher  dans  la  voie  de  la  sainteté.  1 
Pour  une  âme  qui  aime  Dieu  d'un  amour  véritable,  I 
la  moindre  faute  est  plus 'intolérable  que  l'enfer! 
même  *.  »  Et  ailleurs  :  «  Le  prêtre  qui  transgresse 
habituellement  un  de  ses  devoirs,  si  petit  soit-il, 

»  Selpa. 
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ne  fera  jamais  un  pas  dans  le  chemin  de  la  per- 
fection *.  »  Ce  qui  est  vrai  des  manquements 
contre  les  devoirs  de  notre  sacerdoce,  doit  s'appli- 
quer également  aux  fautes  vénielles  contre  la 
charité,  la  justice,  la  parfaite  pureté,  contre  toute 
autre  vertu. 

Vouloir  habituellement  l'offense  de  Dieu,  si 
légère  que  paraisse  cette  offense,  c'est  ne  pas  vou- 
loir aimer  Dieu  de  tout  son  cœur,  c'est  le  parti  pris 
de  ne  pas  se  sanctifier. 

Toutefois,  parce  qu'un  prêtre  tombe,  et  même 
fréquemment,  dans  quelque  péché  véniel,  doit-on 
l'accuser  d'hypocrisie?  Ce  serait  trop  de  rigueur, 
et  la  condamnation  dépasserait  les  bornes  de  la 
justice.  S'il  en  était  ainsi,  le  nombre  déjà  si 
restreint  des  vrais  amis  du  Sauveur  se  réduirait 
encore.  Faiblir  n'est  pas  se  dédire.  A  une  condi- 
tion cependant  :  c'est  qu'après  ces  faiblesses  on  se 
relève  aussitôt,  et,  sans  perdre  confiance,  on  renou- 
velle la  résolution  d'éviter  les  fautes  même 
légères  et  de  pratiquer  la  vertu  dans  les  plus 
petites  occasions.  Les  fautes  ainsi  désavouées, 
enseigne  saint  Alphonse,  ne  prescrivent  pas 
contre  la  vérité  de  l'amour  divin,  et  ne  sauraient 
en  compromettre  la  sincérité,  pas  plus  qu'un 
manque  d'égard  accidentel,  un  froissement  entre 
amis,  quand  il  est  vite  réparé,  ne  rompt  leur 
amitié. 

^  Sel  va. 
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Voici  le  conseil  que  donnait  à  ses  disciples  un 
éminent  religieux  :  «  Après  un  péché  véniel, 
contrition  et  pénitence,  comme  après  un  péché 
mortel  ^  !  »  On  trouverait  difficilement  un  remède 
plus  efficace  contre  la  tiédeur. 

En  résumé,  ce  qui  empoisonne  l'amour  de 
Dieu,  ce  qui  met  hors  de  la  voie  des  saints,  c'est 
Vattache  aux  fautes  qu'on  appelle  légères,  c'est  la 
tiédeur.  Ne  disons  donc  plus  :  Je  veux  observer 
les  commandements  de  Dieu,  je  veux  éviter 
l'enfer,  je  veux  fuir  le  péché  mortel,  il  suffit  que 
je  Jasse  mon  salut  ;  écoutez  ce  que  répond  Jésus- 
Christ  :  Celui  qui  est  fidèle  dans  les  petites  choses, 
le  sera  aussi  dans  les  grandes  (Luc,  xvi,  lo);  il 
parviendra  sûrement  à  la  sainteté.  Celui  qui  est 
infidèle  dans  les  petites  choses  le  sera  aussi  dans 
les  grandes  (Luc,  xvi,  lo)  ;  il  court  risque  de  se 
perdre.  Ainsi  le  prêtre,  dont  la  tiédeur  s'accommode 
si  bien  d'une  vie  facile  et  peu  mortifiée,  expose 
son  salut,  parce  que  l'habitude  des  fautes  légères 
qui,  en  principe,  ne  damnent  pas,  conduit  presque 
toujours  aux  fautes  graves  qui,  elles,  damnent 
indubitablement. 

1  R.  P.  Desurmont. 
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III 

La  tiédeur,  ennemie  du  salut. 

Après  avoir  rendu  impossible  la  sainteté,  ia 
tiédeur  coînpro?îiet  sérieusemeyit  le  salut  du 
prêtre. 

Il  serait  facile  d'apporter  à  l'appui  de  cette 
proposition  le  témoignage  d'un  grand  nombre  de 
maîtres  de  la  piété  chrétienne  ;  nous  nous  conten- 
terons de  résumer  sur  ce  point  la  doctrine  de  saint 
Alphonse.  Dans  les  nombreux  chapitres  consacrés 
à  combattre  le  funeste  mal  dont  nous  parlons,  le 
saint  Docteur  tire  cette  conclusion  invariable  : 
«  L'âme  qui/azï  U7i  pacte  avec  le  péché,  ne  fût-ce 
qu'avec  un  seul  péché  véniel,  ce  qui  constitue  à 
proprement  parler  la  tiédeur,  est  en  grand  danger 
de  se  damner  ^  » 

Le  saint  en  donne  la  raison  suivante  :  «  La 
persistance  à  vouloir  l'offense  de  Dieu  révolte  le 
cœur  de  Dieu;  or,  cette  irritation  porte  ce  juste 
Dieu  à  diminuer  d'abord  les  grâces  de  choix  et 
finalement  à  les  supprimer  complètement.  » 

Voici  le  raisonnement  secret  de  l'âme  tiède  : 
Je  n'ignore  pas  que  cette  satisfaction  est  défendue, 
que  c'est  un  péché  ;  mais  ce  n'est  qu'un  péché 
véniel,  et  le  péché  véniel  ne  damne  pas  ;  pourquoi 
m'en  priverais-je  ?  Or,  comme  il  n'est  pas  de  jour 

'  Selva. 
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OÙ  l'on  ne  puisse  invoquer  semblable  raison, 
cette  âme  égoïste  commet  le  péché  souvent,  elle  le 
commet  habituellement.  Mon  Dieu,  quelle  insulte 
à  votre  bonté  !  En  vérité,  il  y  a  plus  d'outrage  pour 
vous  dans  cette  révoltante  spéculation  que  dans 
l'iniquité  du  criminel  qui  n'écoute  que  sa  passion. 
Mon  cœur  serait  plus  offensé  d'un  pareil  calcul 
que  d'une  injure  franche,  à  ciel  ouvert.  Et  votre 
cœur,  ô  mon  Dieu  !  Le  cœur  de  Dieu,  écoutez  ce 
qu'il  dit  :  «  Plût  au  ciel  que  tu  fusses  froid  ou 
chaud  ;  mais  parce  que  tu  es  tiède,  je  commen- 
cerai à  te  rejeter  de  ma  bouche.  Utinam  frigidus 
esses.,,  sed  quia  tepidus  es,  incipiam  te  evomere.  » 
(Apoc,  ni,  i5,  i6.)  Parole  mystérieuse  qui  révèle 
la  cause  de  la  plupart  des  catastrophes  spirituelles  ! 
Approfondissons  cette  divine  menace  :  Je  cofn- 
jnence?'ai  à  te  rejeter.  Au  début,  c'est  une  demi- 
expulsion,  une  diminution  des  grâces.  Ce  retran- 
chement progressif  s'explique  par  le  fait  certain 
que  chaque  abus  de  la  grâce  provoque,  de  la  part 
de  Dieu,  une  soustraction  de  grâces  proportionnée 
à  l'abus.  Or,  le  prêtre  qui  vit  en  paix  avec  le  péché 
abuse  nécessairement  et  constamment  des  grâces  : 
il  résiste  aux  inspirations  du  Saint-Esprit;  il 
se  raidit  contre  l'impulsion  surnaturelle  qui  le 
porte  au  bien  ;  il  repousse  le  secours  qui  veut 
l'arrêter  sur  la  pente  du  mal.  Qui  ne  voit  qu'en 
agissant  ainsi,  il  irrite  la  miséricorde  qui  lui  offre 
ses  dons  ?  Par  un  juste  retour.  Dieu  arrête  le  cours 
de  ses  miséricordieuses  largesses  en  disant  :  «  A 
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quoi  bon  verser  dans  cette  àme  des  grâces  dont 
elle  est  décidée  à  abuser?  Quœ  iitilitas  in  sanguine 
meo,  dum  descendu  in  corruptionem  ?  »  (Ps.  xxlx, 
10.)  Ainsi  une  mère,  bien  que  portée  à  la  miséri- 
corde, punit  par  une  diminution  de  pain  l'enfant 
qui  jette  ou  gâte  celui  qu'elle  lui  a  donné. 

A  partir  de  ce  moment,  l'âme  est  soumise  au 
régime  de  la  justice.  «  Sine  tnisericordia  ira 
super penii.  »  (Sap.,  xlx,  i.)  Quand  l'homme  vit 
sous  le  régime  de  la  justice,  il  ne  reçoit  que  les 
grâces  qu'il  mérite.  Mais  que  mérite  le  prêtre 
tiède  ?  Plus  de  grâces  de  choix, puisqu'il  en  abuse; 
pour  la  même  cause  les  grâces  ordinaires  devien- 
nent de  plus  en  plus  rares.  Cependant,  pour  tendre 
à  la  sainteté,  pour  accomplir  les  devoirs  parfois 
pénibles  de  sa  vocation,  il  lui  faudrait  des  secours 
extraordinaires,  des  grâces  particulièrement  puis- 
santes, et  le  voilà  réduit  au  strict  nécessaire,  au 
pain  sec  de  l'enfant  indocile,  à  la  nourriture  gros- 
sière du  serviteur  paresseux.  Quoi  d'étonnant 
qu'avec  un  régime  si  maigre  la  sève  de  vie  surna- 
turelle s'appauvrisse,  qu'il  soit  en  danger  perma- 
nent de  faire  de  lourdes  chutes?  «  Nous  sommes 
comme  suspendus  au-dessus  de  l'abîme  du  péché, 
un  fil  nous  retient,  c'est  la  grâce;  si  ce  fil  vient  à  se 
rompre,  nous  tombons  de  toute  la  force  de  notre 
faiblesse  dans  le  gouffre  du  péché.  »  Ainsi  parle 
saint  Alphonse  K  Par  ses  infidélités  non  combat- 

*  Selva. 
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tues,  l'àme  tiède  tend  à  rompre  ce  fil,  elle  fatigue 
la  main  qui  la  soutient,  son  salut  est  gravement 
exposé. 

Retenons  cette  parole  d'un  homme  de  Dieu  : 
«  S'il  n'est  pas  de  degré  si  élevé  dans  la  perfection 
auquel  ne  puisse  parvenir  un  prêtre  fidèle  à  éviter 
les  fautes  légères  et  à  profiter  de  toutes  les  occa- 
sions pour  s'avancer  dans  la  vertu,  il  n'est  pas 
non  plus  d'abîme  si  profond  dans  lequel  ne  puissent 
faire  tomber  le  mépris  des  petites  fautes  et  l'habi- 
tude de  certains  manquements  réputés  légers  ^  » 

Le  danger  de  se  perdre  est  d'autant  plus  mena- 
çant qu'à  la  privation  des  grâces  vient  s'ajouter 
Tafi^aiblissement  de  la  volonté,  ou  mieux  la  débili- 
tation  de  la  constitution  morale. 

Pour  mieux  nous  rendre  compte  de  ce  travail  de 
décomposition,  il  importe  de  faire  remarquer  qu'il 
y  a  deux  sortes  de  tiédeur.  La  première,  qu'on 
pourrait  appeler  tiédeur  spécifiée,  résulte  de  l'at- 
tache à  un  péché  véniel  déterminé,  par  exemple, 
une  rancune,  une  faiblesse  voulue  de  cœur.  La 
seconde  consiste  dans  un  genre  de  vie  facile,  où 
l'on  se  permet  sans  scrupule  des  infractions  à  son 
règlement  de  vie,  des  sensualités  à  table,  des 
lâchetés  durant  les  exercices  de  piété,  des  fautes 
contre  l'obéissance  sacerdotale,  contre  la  charité, 
contre  la  pauvreté  ecclésiastique,  contre  la  parfaite 
pureté  :  c'est  la  tiédeur  générale. 

'  R.  P.  Desurmont. 
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L'une  et  l'autre  affaiblissent  l'âme,  la  condui- 
sent inévitablement,  si  elles  ne  sont  combattues, 
à  la  mort  du  péché  et  finalement  à  la  damna- 
tion. 

D'abord  la  tiédeur  spécifiée.  Une  affection  déré- 
glée s'est  emparée  du  cœur  d'un  prêtre.  Au  lieu 
de  la  combattre  aussitôt,  il  s'en  nourrit,  s'en  dé- 
lecte ;  il  appréhende  d'avoir  à  faire  le  sacrifice  de 
sa  passion  ;  aussi  se  garde-t-il  d'en  parler  à  son 
confesseur.  Peu  à  peu,  cette  affection  l'envahit 
tout  entier,  le  préoccupe  pendant  les  exercices  de 
piété,  lui  fait  commettre  mille  infidélités  dans 
l'accomplissement  des  devoirs  d'état.  En  revanche, 
les  lumières  surnaturelles  s'affaiblissent,  l'amour 
de  Dieu  n'a  plus  de  saveur,  le  goût  pour  la  pureté 
diminue,  les  tentations  deviennent  plus  violentes  ; 
il  est  énervé,  inquiet,  tourmenté.  Chaque  pas 
l'achemine  vers  l'abîme,  car  plus  il  avance,  plus  il 
répugne  aux  difiScultés  du  devoir  ;  les  obstacles 
l'effraient  ;  il  a  peur  de  la  lutte  pour  se  dégager  des 
étreintes  de  ses  passions  ;  par  suite  de  cette  lamen- 
table langueur,  il  est  prêt  à  être  victime  du  premier 
événement  fâcheux.  Cet  événement  ne  tarde  pas  à 
se  produire.  Une  bourrasque  plus  furieuse  se  dé- 
chaîne; elle  aveugle  cette  âme,  l'ébranlé,  la  détache 
de  l'arbre  de  vie  aussi  facilement  que  la  bise  d'au- 
tomne arrache  de  la  branche  la  feuille  jaune  et  la 
jette  dans  la  fange  du  chemin. 

Sans  conduire  toujours  à  cette  funeste  extré- 
mité, combien  l'habitude  d'une  faute  volontaire 
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débilite  la  volonté  et  la  met  dans  la  presque  im- 
possibilité de  corriger  l'abus  ! 

Depuis  quelque  temps  un  prêtre  néglige  la 
méditation,  l'examen  particulier,  la  lecture  spiri- 
tuelle ou  quelque  autre  pratique  de  piété;  pris 
d'un  salutaire  remords,  il  tente  un  effort  pour 
reprendre  l'exercice  abandonné.  Chose  surpre- 
nante, la  lecture,  l'examen,  la  méditation  naguère 
si  faciles,  si  agréables  même,  apparaissent  aujour- 
d'hui pénibles,  ennuyeux.  C'est  un  fardeau  écra- 
sant, autant  soulever  une  montagne  !  De  cette 
fatigue  à  l'abandon  de  l'essai,  il  n'y  a  qu'un  pas; 
on  le  franchit;  la  coupable  négligence  a  conquis 
une  place  dans  la  vie  ;  elle  ne  la  cédera  plus. 

Cette  funeste  capitulation  est  encore  plus  à 
redouter  quand  dans  la  faute  se  glisse  un  élément 
passionnant.  Les  habitudes  où  le  cœur  est  direc- 
tement en  jeu  développent  plus  rapidement  la 
décomposition  de  l'être  moral  :  elles  aveuglent 
l'esprit,  paralysent  la  volonté,  inspirent  du  dégoût 
pour  les  sacrifices,  poussent  enfin  à  des  libertés 
dangereuses.  Dès  lors,  la  catastrophe  finale  n'est 
souvent  qu'une  question  de  jours. 

Ce  n'est  pas  sans  quelque  apparence  de  vérité 
qu'on  pourrait  appeler  la  tiédeur  la  phtisie  de 
l'âme.  Quand  le  microbe  de  la  phtisie  s'est  at- 
taché au  poumon,  il  commence  son  œuvre  cor- 
rodante, la  poursuit  lentem^ent  mais  progressive- 
ment, et  ne  s'arrête  que  lorsqu'il  a  fait  mourir 
le  malade. 


1 
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Il  en  va  de  même  du  microbe  de  la  tiédeur  qui 
s'appelle  péché  véniel.  Quand,  par  un  acte  de  la 
volonté,  il  a  trouvé  à  se  fixer  dans  l'àme,  son 
action  corruptrice,  d'abord  insensible,  se  déve- 
loppe, étend  ses  ravages,  infecte  tout  l'organisme 
spirituel  et  finit  par  donner  la  mort. 

La  tiédeur  générale  conduit  au  même  malheur. 
Dans  le  genre  de  vie  facile  et  tout  naturel  que 
suppose  cet  état  d'àme,  les  vertus  sacerdotales 
comme  le  dévouement,  la  pureté,  la  charité,  la 
soumission,  l'humilité,  sont  constamment  battues 
en  brèche.  Encore  que  ces  blessures  soient  en 
elles-mêmes  sans  gravité,  ce  sont  cependant  des 
blessures  qui,  à  cause  de  leur  grand  nombre, 
finissent  par  tuer  les  plus  solides  vertus. 

A  coups  de  hache,  un  chêne  est  vite  abattu  ;  à 
coups  de  canif,  le  travail  est  plus  long,  mais  le 
résultat  est  aussi  certain.  Au  début,  le  tronc 
colossal  pourra  se  rire  de  ces  inoffensives  en- 
tailles; si  pourtant  les  entailles  se  multiplient, 
on  atteindra  le  cœur  de  Tarbre;  puis,  la  lente 
opération  se  poursuivant,  le  chêne  penche  et 
tombe  avec  fracas. 

Il  n'est  pas  rare  non  plus  de  rencontrer  des 
prêtres  que  l'habitude  d'une  vie  libre  et  facile  a 
conduits,  presque  à  leur  insu,  aux  fautes  mortelles. 
Leur  sens  moral,  émoussé  par  le  péché,  ne  sait 
plus  distinguer  ce  qui  est  grave  de  ce  qui  n'est  que 
véniellement  défendu  ;  accoutumés  au  poison 
pris   à   petites    doses,    ils    dépassent    un    jour   la 
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mesure,  la  mort  s'ensuit,  et  on  peut  leur  appli- 
quer la  parole  de  l'Esprit-Saint  :  «  Vous  croyez 
être  vivants,  et  vous  êtes  morts.  Nomen  habes 
quod  vivas,  et  mortuus  es.  »  (Apoc,  m,  i.) 


IV 
Conclusion.  * 

Respect  à  la  loi  d'amour  qui  impose  la  fuite  des 
petites  fautes  comme  des  grandes  !  Le  salut,  la 
sanctification  du  prêtre  en  dépendent. 

Mais  courage  et  confiance  !  Contre  ce  funeste 
mal  nous  avons  un  remède  souverain  :  la  bonne 
volonté.  La  tiédeur  réside  dans  la  volonté  et 
rien  que  dans  la  volonté.  Que  la  volonté  renonce 
donc  loyalement  au  péché,  dénonce  le  dangereux 
concordat,  déchire  le  pacte  conclu  entre  elle  et 
l'offense  de  Dieu  ;  en  un  mot,  qu'elle  soit  tout  à 
fait  bonne,  à  l'instant,  le  mal  est  extirpé,  la  tié- 
deur disparaît.  Toutefois,  point  d'illusion  ;  la 
résolution  de  rompre  totalement  avec  le  péché 
auquel  on  est  attaché  est  chose  dure,  impossible 
même  à  la  nature  humaine.  Dieu  seul,  qui  a  tout 
pouvoir  sur  la  volonté  de  l'homme,  peut  la  trans- 
former et  la  tourner  contre  elle-même  ;  seule, 
Marie,  la  Mère  de  miséricorde,  peut  obtenir  à 
l'âme  les  faveurs  dont  elle  s'est  rendue  indigne. 
Demandons-leur  de  changer  en  volonté  soumise 
notre  volonté  rebelle  et  d'attacher  une  bonne  fois 


l'ennemi  du  prêtre  :  la  tiédeur  ii5 

à  Dieu  seul  notre  cœur  si  tristement  enclin  à  se 
donner  à  la  créature. 

Mon  Jésus,  ma  tendre  Mère  Marie,  je  vous  en 
supplie,  convertissez-moi.  convertissez-moi  !  Dé- 
tachez ma  volonté  de  tout  mal  :  ab  omni  malo, 
soumettez  mon  cœur  aux  saintes  exigences  de 
votre  amour  afin  qu'il  dise  chaque  matin,  dans 
une  énergique  et  toute  surnaturelle  résolution  : 
Aujourd'hui,  aucune  faute  volontaire,  ni  grave,  ni 
légère  ;  aujourd'hui,  pas  la  plus  petite  offense  de 
Dieu  ;  car  ce  Dieu,  je  veux  l'aimer  et  l'aimer  de 
tout  711071  cœur  !  Ainsi  soit-il. 


TROISIEME  EXERCICE 


CONVERSION 

Aidé  de  votre  grâce,  ô  mon  Dieu,  je  voudrais, 
par  un  examen  sérieux,  aller  jusqu'au  fond  de  ma 
misère,  compter  une  à  une  mes  faiblesses,  mes 
péchés.  Je  voudrais  en  faire  une  pénitence  telle 
que  vous  soyez  comme  forcé  de  me  guérir  de  l'une 
et  de  me  pardonner  les  autres.  Je  voudrais  enfin, 
par  de  généreuses  résolutions,  me  mettre  à  l'abri 
des  rechutes,  me  soustraire  aux  occasions  dange- 
reuses, rendre  ma  conduite  plus  pure  et  mon 
amour  pour  vous  plus  ardent.  Dans  l'intérêt  de 
votre  gloire  et  pour  le  salut  de  mon  âme,  réalisez, 
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ô  divin  Maître,  réalisez  les  désirs  de  mon  cœur  ! 
Je  vous  le  demande  également,  ô  douce  Vierge 
Marie  ! 

I.  Examen. 

Quelles  sont  mes  dispositions  habituelles  con- 
cernant le  péché  mortel?  En  ai-je  une  horreur 
instinctive,  ou  bien  suis-je  réduit  à  n'avoir  encore 
pour  ce  mal  qu'une  haine  de  commande? 

Pécheur  par  vice  de  naissance,  n'ai-je  pas  la 
douleur  de  devoir  avouer  que  mes  instincts  sont 
loin  d'être  vertueux  ?  La  concupiscence  de  la 
chair,  avec  ses  ignominies  ;  la  concupiscence  des 
yeux,  avec  ses  vanités;  l'orgueil  de  la  vie,  avec  ses 
désordres  :  tous  ces  penchants  ne  sont-ils  pas  trop 
vivants  en  moi  ? 

Suis-je  fidèle  aux  nécessaires  précautions  que 
doit  prendre  l'âme  qui  veut  conserver  son  inno- 
cence? 

Qu'en  est-il  de  tout  cela?  réponds,  ô  mon  âme! 

Quant  au  péché  véniel,  ai-je  essayé  d'éviter  non 
seulement  le  péché  véniel  délibéré,  non  seulement 
le  péché  véniel  habituel,  mais  encore  le  péché 
véniel  isolé  et  de  pure  faiblesse,  même  les  plus 
légères  imperfections? 

Un  regard  plus  attentif  sur  ma  vie  de  prêtre. 

Mes  devoirs  envers  Dieu  :  Que  penser  de  ma 
fidélité  aux  exercices  de  piété?  de  certaines  infidé- 
lités à  l'oraison  ?  de  l'accomplissement  de  mes 
devoirs  rigoureux  de  religion  ?  de  la  manière  dont 
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je  dis  ma  messe,  dont  je  reçois  le  sacrement  de 
pénitence?  de  ma  fidélité  à  me  confesser?  de  mon 
recueillement?  de  la  pratique  de  la  bonne  inten- 
tion? de  mon  esprit  de  prière?  de  mon  esprit  de 
foi?  de  ma  confiance  en  Dieu?  de  mon  amour 
pour  Dieu,  pour  Jésus-Christ  ? 

Et  mes  devoirs  enveî^s  le  prochain  ?  Qu'ai-je  à 
me  reprocher  en  fait  de  péché  contre  la  charité, 
par  pensées,  paroles  ou  actions  ?  en  fait  de  déso- 
béissance et  d'insubordination  ?  en  fait  d'injustices 
à  l'égard  du  prochain?  en  fait  de  négligences  dans 
mes  fonctions  ou  emplois  ? 

Et  mes  devoirs  envers  moi-même?  Chasteté 
imparfaite?  Immodesties?  Intempérance?  Tenta- 
tions mal  combattues?  Affections  déréglées,  trop 
naturelles  ?  Cœur  et  sens  mal  mortifiés  ?  Sensua- 
lisme, gourmandise  ?  Orgueil  intérieur  et  exté- 
rieur? Allures  profanes  ou  prétentieuses?  Colère? 
Paresse  ? 

Ramasse,  ô  mon  âme,  toutes  les  iniquités  de  ta 
vie  et  fais-en  un  bouquet  d'abjection  pour  l'offrir 
à  ton  Dieu  ! 

II.  Pénitence. 

O  mon  Dieu,  pour  expier  mon  péché,  pour 
combattre  mon  ennemi  et  le  votre,  à  la  douleur 
de  vous  avoir  offensé  je  veux  ajouter,  en  vous 
l'offrant  d'un  cœur  contrit,  l'humiliation  de  l'aveu, 
la  confusion  qui  me  fait  rougir,  et  la  résolution 
qui  me  fera  persévérer. 
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O  mon  Dieu,  je  m'abaisse  dans  le  double  abîme 
de  ma  double  misère.  Pécheur  par  naissance, 
capable  de  tout,  excepté  de  bien  faire  ;  pécheur 
par  la  conduite,  indigne  de  tout,  excepté  de 
l'enfer  :  voilà  mon  lot,  n'était  votre  rédemption  ; 
je  le  reconnais  en  tremblant  ! 

Mais  cette  misère,  je  la  mets  en  regard  de  votre 
miséricorde.  Sans  cette  miséricorde,  il  ne  me  res- 
terait que  le  désespoir;  grâce  à  elle,  j'ai  confiance, 
en  dépit  ou  plutôt  à  cause  de  ma  misère  même. 

O  Jésus,  pour  m'humilier,  je  ne  vous  dirai 
qu'un  mot,  et  ce  mot  le  voici  :  L'enfer  !  telle  est 
ma  place;  me  damner,  voilà  tout  ce  dont  je  suis 
capable.  Aussi  je  ne  veux  plus  permettre  à  ma 
personnalité  que  l'abaissement,  toujours  l'abaisse- 
ment! C'est  mon  partage  désormais,  je  l'accepte 
de  grand  cœur. 

O  mon  Dieu,  ô  Jésus,  ô  Marie,  créez  en  moi  le 
pécheur  qui  s'humilie  !  créez  en  moi  le  cœur 
humble,  afin  que  je  me  sauve  et  que  je  vous  aime! 

O  Jésus  rassasié  d'opprobres,  ô  Marie,  mère 
humiliée  d'un  Dieu  humilié,  je  vous  supplie  de 
me  faire  entrer,  pour  n'en  plus  sortir,  dans  la  voie 
de  l'humiliation  intérieure.  Je  vous  le  demande 
pour  mon  salut  ;  je  vous  le  demande  pour  l'amour 
de  mon  Dieu  ! 
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m  III.  Résolutions. 

IPr  Pour  aujourd'hui,  ma  vie  sera  celle  d'un  prêtre 
se  tenant  hurnilié  devant  Dieu  avec  confiance  en 
sa  miséricordieuse  bonté.  A  cet  effet,  je  m'exer- 
cerai à  une  bonne  confession  spirituelle.  Elle  con- 
siste :  1°  à  se  prosterner  devant  la  Majesté  souve- 
raine de  Dieu  ;  —  2°  à  lui  faire  l'aveu  humiliant 
de  toutes  les  fautes  de  la  vie  d'autrefois  et  de  la  vie 
sacerdotale;  —  3°  à  pleurer  sincèrement  ces  in- 
nombrables défaillances,  plus  encore  parce  qu'elles 
ont  contristé  le  cœur  de  Dieu  que  parce  qu'elles 
nous  ont  mérité  l'enfer  ;  —  4°  à  demander  pardon 
avec  confiance  et  humilité  ;  —  5°  à  lui  promettre 
fidélité,  dévouement  et  amour. 

Pour  le  reste  du  mois  :  1°  me  confesser  dans  ces 
mêmes  dispositions  ;  2°  promettre  de  relire,  au 
moins  une  fois,  les  deux  oraisons  et  la  lecture 
spirituelle  de  ce  jour. 

3°  Aviser  aux  moyens  d'entreprendre  ou  d'ac- 
centuer la  lutte  contre  telle  passion  qui  se  serait 
rendue  maîtresse  de  nous  :  sensualité,  attache- 
ment désordonné  à  quelque  créature,  révolte  et 
prétention  de  l'orgueil,  mécontentement  profond 
et  persistant... 

40  Si  un  emploi,  un  confrère  moins  fervent,  ou 
quelque  autre  circonstance  grave,  nous  exposent 
au  péché,  s'entendre  avec  le  directeur  pour  éloigner 
cette  occasion. 

Promettre ,   avec  toute   l'énergie   de   l'âme .   la 
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fidélité    aux    pratiques   de    dévotion  à   la   sainte 
Vierge. 

Humblement,  ô  mon  Dieu,  je  me  tourne  vers 
vous,  et  vous  demande  la  pureté  du  cœur  et  votre 
divin  amour!  O  ma  Mère  du  ciel,  Vierge  imma- 
culée, assistez-moi,  aidez-moi  ! 


QUATRIÈME  EXERCICE 

EXAMEN  PARTICULIER 
Le  saint  Sacrifice  de  la  Messe. 

La  sainte  messe  est  le  principal  acte  de  la  vie, 
l'acte  sans  comparaison  le  plus  excellent  et  le  plus 
divin  d'une  journée  sacerdotale.  C'est  la  fête  du 
Jeudi  Saint,  la  Fête-Dieu  de  tous  les  jours. 

Il  convient  donc  que  le  prêtre  : 

lo  s'y  prépare  avec  soin  : 

2°  la  célèbre  avec  piété: 

3°  la  fasse  suivre  d'une  sérieuse  action  de 
grâces. 

I.  Préparation  à  la  messe. 

i^  Si  la  messe  suit  immédiatement  l'oraison,  il 
suffit  d'y  penser  un  peu  vers  la  fin  ;  mais  alors, 
terminer  l'oraison  à  l'église  pour  ne  pas  donner 
lieu  aux  fidèles  de  supposer  que  le  prêtre  monte  à 
l'autel  sans  une  préparation  convenable. 


» 
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2°  Si  la  messe  ne  suit  pas  immédiatement 
l'oraison,  s'abstenir,  pendant  cet  intervalle,  d'oc- 
cupations trop  profanes  :  travail  du  jardin,  lecture 
du  journal,  fumer,  etc.  —  Puis,  le  moment  venu, 
consacrer  quelques  bonnes  minutes  à  une  sérieuse 
récollection,  purifier  le  cœur  par  un  acte  de  con- 
trition parfaite,  remplir  l'âme  de  sentiments  d'ado- 
ration, de  crainte,  d'amour,  de  confiance. 

3^  Si  les  confessions  des  fidèles  retiennent  jus- 
qu'au dernier  moment,  s'arrêter  quelques  instants 
au  pied  de  l'autel  avant  de  revêtir  les  ornements 
sacrés. 

4°  Veiller  à  la  propreté  extérieure.  Il  y  a  une 
malpropreté  qui  pourrait,  selon  saint  Alphonse, 
aller  jusqu'au  péché  grave  :  propreté  des  mains, 
de  la  chaussure.  Exiger  la  même  propreté  de  l'en- 
fant de  chœur  qui  répond  à  la  messe. 

II.  Célébration  pieuse  de  la  messe. 

1°  Se  rendre  à  l'autel  avec  recueillement  et 
dignité,  et  non  en  courant. 

2°  Une  fois  à  l'autel,  épuiser  toutes  les  énergies 
de  son  âme  pour  célébrer  les  saints  mystères  avec 
toute  la  dévotion  intérieure  et  toute  la  piété  exté- 
rieure qu'ils  exigent  ;  s'unir  aux  intentions  et  aux 
sentiments  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  sur  la 
croix,  qui  étaient  l'adoration,  l'action  de  grâces, 
l'expiation  et  la  prière. 

3*^  Dans  la  célébration,  ni  précipitation  inconve- 


122  MOIS    DE    DECEMBRE 

nante  qui  froisse  et  étonne,  ni  lenteur  excessive 
qui  impatiente  les  fidèles  :  environ  une  demi- 
heure  ab  amictu  ad  amictum  pour  une  messe 
basse. 

4°  Veiller  à  l'observance  scrupuleuse  de  tous  les 
rites  prescrits  par  l'Eglise.  Pour  cela,  relire  quel- 
quefois la  théologie  à  ce  sujet. 

On  disait  de  Mgr  Berteaud  :  «  L'évêque  de  Tulle 
dit  toujours  sa  première  messe.  »  Puissé-je  mériter 
cet  éloge,  et  n'être  jamais  à  l'autel  une  occasion 
de  mésédification  pour  les  fidèles. 

III.  Action  de  grâces.  Jt 

1°  L'action  de  grâces,  pour  le  prêtre,  doit  com- 
mencer aussitôt  après  la  communion  sous  l'espèce 
du  pain  :  Quid  reiribuam  Dojnino  ?  se  continuer 
pendant  les  ablutions  et  les  oraisons,  enfin  s'ache- 
ver dans  un  lieu  retiré,  de  préférence  le  plus 
proche  de  l'autel. 

2°  Employer  à  cet  exercice,  après  la  messe,  au 
moins  un  quart  d'heure,  sauf  raison  grave  de 
l'abréger.  C'est  un  devoir  d'édification. 

3°  Rien  d'excessif  en  cela,  puisqu'alors  le  prêtre 
doit  prier  pour  sa  sanctification,  pour  les  âmes 
dont  il  est  chargé,  pour  la  conversion  des 
pécheurs. 


t 
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CINQUIEME  EXERCICE 

ORAISON    DU   SOIR 

Le  mal  mortel  de  l'homme  :  l'enfer. 

Prière  :  Veni,  Sancte  Spiritus,  etc.  ;  —  Ave,  Maria,  etc. 
Actes  intérieurs  :  Reprendre  les  actes  de  la  méditation 
du  matin. 

I 

Qu'est-ce  qu'un  damné  ?  C'est  un  être  tourmenté 
dans  son  corps. 

L'enfer!  ô  horreur!  Au  centre  de  la  terre,  un  lac 
de  feu  et  de  soufre  ;  des  vagues  de  feu  qui  montent 
et  retombent,  qui  s'élèvent  avec  une  nouvelle 
fureur  ;  et  la  tempête  qui  les  déchaîne,  c'est  le 
souffle  de  la  colère  de  Dieu.  Je  crois  à  cet  enfer, 
ô  mon  Dieu,  c'est  vous  qui  m'en  avez  révélé 
l'existence,  le  feu  et  l'éternité  :  Ibunt  hi  in  ignem 
œtermun. 

O  hommes,  qui  de  vous  pourra  habiter  dans  ce 
feu  dévorant  :  Quis  poterit  hahitare  de  vobis 
cum  igné  dévorante  (Is.  ,  xxxiii ,  14),  auprès 
duquel,  dit  saint  Augustin,  le  feu  de  ce  monde 
n'est  que  du  feu  en  peinture?  «  Le  feu  de  la  terre^ 
Dieu  l'a  créé  par  bonté,  par  amour  pour  nous, 
mais  le  feu  de  l'enfer  a  été  allumé  par  la  justice  de 
Dieu   qui  en  fait  le  ministre  de  sa  vengeance  : 
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Longe  alius  est  qui  usui  hiimano.  alius  qui  jus- 
titiœ  Dei  desservit  (Tertullien  ).  » 

Le  réprouvé  est  poussé  avec  violence  dans  ce 
feu  qui  se  referme  aussitôt  sur  lui  ;  il  est  enseveli 
tout  vivant  dans  cet  étang  de  feu  ;  il  ne  touche 
que  ce  feu,  n'aspire  que  les  brûlantes  ardeurs  de 
ce  feu,  n'entend  que  le  sourd  mugissement  de  ces 
vagues  de  feu.  Il  est  brûlé  extérieurement  par  le 
feu  qui  s'acharne  à  sa  chair,  il  est  brûlé  intérieu- 
rement par  le  feu  qui  pénètre  jusque  dans  les 
veines  et  fait  bouillir  le  sang. 

Au  milieu  de  ce  feu  qui  l'enveloppe  et  le  serre 
comme  un  manteau  de  fer  rouge,  le  damné  fait 
entendre  ce  cri  de  rage  :  Oh  !  que  je  brûle  dans  ce 
feu  !  Oh  !  que  je  souffre  dans  ces  flammes  :  Cru- 
cior  in  hac  /lamîîia!  (Luc,  xvi,  24.)  O  torture! 
ô  tourment  !  Et  jour  et  nuit,  il  répète  :  Que  je 
souffre!  que  je  souffre!...  Crucior  !  Crucior !..,. 
—  O  mon  Dieu,  qui  me  dit  que  tel  ne  sera  pas  un 
jour  mon  sort  ?  L'attachement  à  une  seule  faute, 
si  petite  soit-elle ,  m'expose  à  cet  épouvantable 
malheur,  je  l'ai  compris,  je  le  crois  !  Votre  miséri- 
corde seule  peut  m'en  préserver.  De  grâce,  ô  mon 
Sauveur,  ayez  pitié  de  moi  ! 

En  même  temps  qu'il  endurera  le  supplice  du 
feu,  le  réprouvé  souffrira  dans  ses  sens  et  dans  ses 
membres  des  peines  et  des  douleurs  inimagina- 
bles, et  il  les  souffrira  toutes  à  la  fois  :  «  Tous  les 
maux  tomberont  sur  lui  :  Omnis  dolor  irruet 
super  eum.  »  (Job,  xx,  22.)  Des  souffrances  sans 
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nombre  peuvent  affecter  les  yeux,  les  oreilles,  le 
cœur,  le  foie,  les  pieds  et  les  mains;  tous  ces 
maux  ensemble  accableront  le  damné  !  En  vérité, 
qui  pourra  demeurer  dans  ce  feu  dévorant  :  Quis 
poterit  habita?^e  de  vobis  cum  igné  dévorante? 
(Is.,  XXXIII,  14.) 

Mais  ce  feu,  à  cause  de  son  intensité  même,  ne 
finit-il  pas,  comme  le  nôtre,  par  dévorer  sa  vic- 
time ou  du  moins  par  rendre  insensibles  les  par- 
ties qu'il  a  brûlées  ?  Vain  espoir  !  «  Le  réprouvé, 
dit  le  Seigneur,  sera  comme  salé  par  le  feu  : 
Omnis  eniîu  igné  salietur.  »  (Marc,  ix,  48.) 
Expression  d'une  énergie  divine!  Vous  seul,  ô 
mon  Dieu,  vous  savez  trouver  de  ces  foudroyantes 
paroles  !  Comme  le  sel  pénètre  les  viandes  et  les 
conserva,  ainsi  le  damné  est  imprégné  d'un  sel  de 
feu  qui,  loin  d'affaiblir  le  sentiment,  le  rend  tou- 
jours également  vif  ;  il  empêche  ainsi  le  malheu- 
reux de  mourir.  C'est  en  vérité  la  mort  perpé- 
tuelle :  A  morte  perpétua,  libéra  nos.  Domine. 

O  justice  de  Dieu,  c'est  le  péché  qui  a  creusé  ce 
terrible  enfer!  Et  ce  péché,  je  m'en  suis  rendu 
coupable  ;  chaque  jour  encore ,  par  mes  fautes 
réputées  légères  et  petites,  je  m'expose  à  le  com- 
mettre. C'en  est  fait  :  avec  le  secours  de  votre 
grâce,  ô  mon  Dieu,  plus  de  péché,  plus  de  faute 
volontaire  ;  mais  votre  amour,  et  cet  amour  sans 
mélange  et  sans  partage  ! 


I2b  MOIS    DE    DECEMBRE 


H 


Qu'est-ce  qu'un  réprouvé?  C'est  un  être  tourmenté 
dans  son  âme. 

Toutefois,  ce  qui  fait  l'enfer,  ce  n'est  pas  le  feu 
cruel,  intelligent,  inextinguible  ;  ce  ne  sont  pas  les 
ténèbres,  les  cris  des  damnés,  tous  ces  supplices 
qui  tourmentent  le  corps.  Ce  qui  fait  l'enfer,  ce 
sont  les  toj'tures  de  l'âme. 

Vivre  de  la  vie  d'un  être  qui  ne  perd  pas  une 
parcelle  de  ses  peines,  telle  est  le  sort  de  l'âme 
réprouvée.  Elle  vit  d'une  vie  de  haine  :  en  enfer, 
on  hait  tout,  et  l'on  est  haï  de  tous  ;  de  même 
qu'au  ciel,  séjour  de  l'éternel  amour,  on  aime  et 
on  est  aimé. 

Vie  de  pleurs  :  en  enfer,  on  est  triste  d'une 
irrémédiable  tristesse.  Pas  une  goutte  de  consola- 
tion, pas  un  rayon  d'espérance  :  «  Personne  qui 
porte  à  l'âme  damnée  la  moindre  compassion.  Non 
est  qui  consoletur  me.  »  (Thren.,  i,  21.)  Elle 
appelle  un  ami  pour  adoucir  son  affliction,  et 
celui  qu'elle  appelle  reste  toujours  sourd  à  sa  voix. 
Qui  consoiaretur...  non  inveni.  (Ps.  lxviii,  21.) 

Vie  de  regrets  mortels  !  Pour  me  faire  monter 
au  ciel,  vous  en  êtes  descendu  ;  vous  êtes  des- 
cendu dans  une  étable,  ô  mon  Dieu!  vous  êtes 
descendu  dans  l'atelier  d'un  charpentier,  et  cepen- 
dant je  suis  damné!  Pour  me  sauver,  ô  Jésus, 
vous    êtes    mort   sur    la    croix,   et    cependant    je 
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suis  damné  !  Vous  avez  versé  tout  votre  sang 
pour  m'arracher  à  l'enfer,  et  cependant  je  suis 
damné  !  Vous  n'avez  rien  épargné  pour  me 
faire  gagner  le  ciel,  et  cependant,  ô  malheur  éter- 
nel, je  suis  damné  !  Moi,  chrétien...  moi,  prêtre... 
moi,  ami  de  Jésus-Christ,  longuement  préparé  à 
ce  rôle  d'ami  et  finalement  consacré  pour  ce  rôle  ; 
moi,  fortifié  chaque  jour  du  pain  de  vie  ;  moi, 
créé  pour  le  ciel,  moi  qui  ai  tant  de  fois  médité  sur 
les  supplices  de  l'enfer,  qui  ai  enseigné  à  d'autres 
la  voie  du  ciel,  «  montagnes,  tombez  sur  moi  ! 
Cadite  super  nos  »  (Luc,  xxiii,  3o)  ;  moi-même  je 
suis  damné  ! 

Vie  de  grincements  de  dents,  par  dépit.  Je  suis 
damné  pour  un  vil  plaisir,  moi  qui  aurais  pu  si 
facilement  me  sauver  !  Et  pourquoi  suis-je  en  ce 
lieu  de  tourments  ?^  Pour  un  moment  de  plaisir 
court  et  léger,  dont  le  souvenir  seul  me  couvre  de 
honte,  propter  pugilluyn  hordei,  et  fragmen  panis 
(Ez.,  XIII,  19),  je  porte  un  poids  éternel  de  sup- 
plices. Pour  aboutir  à  cet  affreux  malheur,  ô  Dieu, 
j'ai  suivi  des  routes  difficiles  et  pénibles  ;  j'ai 
enduré  «  dans  la  voie  de  l'iniquité,  plus  de  peines 
et  d'ennuis  que  je  n'en  aurais  supporté  si  j'avais 
suivi  la  route  de  la  vertu  :  lassati  sumus  in  via 

iniquitatis et  ambulavimus  vias  difficiles.  » 

Sap.,  V,  7.)  Infortuné  que  je  suis,  fenfer  m'a 
:oùté  plus  cher  que  le  ciel  n'a  coûté  aux  élus  ;  j'ai 
dIus  souffert  pour  mériter  ce  supplice  que  les 
>aints  pour  mériter  l'éternelle  félicité  ! 
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Et  je  suis  perdu  par  ma  faute  !  Ah  !  j'aurais  pu, 
et  j'aurais  pu  facilement  me  sauver!  j'avais  des 
grâces  en  abondance,  j'étais  excité  par  les  bons 
exemples  de  mes  confrères  et  de  mes  paroissiens, 
par  les  affectueuses  remontrances  de  mes  supé- 
rieurs. La  même  couronne  qui  brille  à  leurs 
fronts,  le  même  vêtement  de  gloire  dont  ils  sont 
ornés,  m'étaient  destinés  si  j'eusse  persévéré  dans 
le  bien  ;  m.ais,  ô  douleur,  j'ai  tout  laissé  par  incon- 
stance, je  suis  perdu,  parce  que  j'ai  voulu  obsti- 
nément me  perdre  !  O  ciel,  ô  ciel,  comment  ai-je 
pu  tomber  si  bas?  Quomodo  cecidisti?  A  cette 
pensée,  à  ce  souvenir  déchirant,  le  réprouvé  se 
plonge  dans  un  affreux  désespoir. 

Ces  regrets,  ces  remords,  ces  déchirements, 
voilà  le  tourment  de  l'àme,  c'est  «  le  ver  rongeur 
qui  ne  meurt  pas  :  Verjnis  eorum  non  moi'ietur  ». 

(Is.,  LXVI,   24.) 

O  xMarie,  unique  refuge  des  pécheurs,  vous  seule 
me  restez,  je  ne  puis  que  gémir  et  prier  ;  écoutez 
la  supplication  que  j'emprunte  à  votre  dévoué 
serviteur  saint  Alphonse,  qui,  lui  aussi,  avait  peur 
de  se  damner  : 

III.  Prière. 

O  ma  Souveraine  bien-aimée,  je  vous  remercie. 
Autant  de  fois  que  par  mes  péchés  j'ai  mérite 
l'enfer,  autant  de  fois  vous  m'en  avez  délivré.  I 
fut  un  temps  où  Dieu  m'avait  déjà  condamné 
cette   éternelle  prison,  où  déjà   peut-être   il   étai 
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décidé  qu'un  péché  de  plus  me  précipiterait  dans 
l'abîme;  mais,  par  pitié  pour  moi,  vous  m'avez 
secouru.  Oui,  sans  même  que  je  vous  aie  invoquée, 
mue  par  votre  seule  bonté,  vous  avez  arrêté  le 
cours  de  la  divine  justice  ;  puis,  triomphant  de  la 
dureté  de  mon  cœur,  vous  m'avez  amené  à  mettre 
en  vous  ma  confiance.  Et  depuis,  dans  quels 
péchés  je  serais  tombé  parmi  tous  les  périls  qui 
m'ont  assailli,  si  vous  n'aviez  daigné,  ô  Mère 
pleine  d'amour,  me  présers'er  de  ce  malheur  au 
moyen  des  grâces  que  vous  m'avez  obtenues  !  Ah  ! 
ma  Reine,  continuez  à  me  préserver  de  l'enfer.  Et 
de  quoi  me  serviront  votre  miséricorde  et  les 
faveurs  dont  vous  m'avez  comblé,  si  je  viens  à  me 
damner?  S'il  fut  un  temps  où  je  ne  vous  aimais 
pas,  maintenant  je  vous  aime,  après  Dieu,  par- 
dessus toutes  choses.  De  grâce,  ne  permettez  pas 
que  je  vous  abandonne,  vous  et  ce  Dieu  qui,  par 
vous,  m'a  si  souvent  fait  miséricorde.  O  ma  très 
I aimable  Souveraine,  ne  permettez  pas  que  j'aille 
ivous  haïr  et  vous  maudire  éternellement  dans 
l'enfer.  Pourriez-vous  supporter  de  voir  parmi  les 
iamnés  un  de  vos  enfants  qui  vous  aime  ?  Mais 
|u'entends-je,  ô  Marie,  je  me  damnerai,  dites- 
.'ous,  si  je  vous  abandonne  !  Ah  !  qui  donc  aurait 
e  courage  de  vous  abandonner  ?  Qui  pourrait 
mblier  un  amour  comme  celui  dont  vous  m'avez 
imé  ?  Ma  Mère,  puisque  vous  avez  tant  fait  pour 
ne  sauver,  achevez  votre  ouvrage.  Continuez-moi 
'>tre   assistance.    Voulez-vous    m'assister  ?   Mais 


l3o  MOIS    DE    DÉCEMBRE 

que  dis-je  !  Alors  que  je  ne  pensais  pas  à  vous, 
vous  m'avez  comblé  de  grâces  ;  comment  donc  ne 
pas  tout  espérer  de  vous,  maintenant  que  je  vous 
aime  et  que  je  vous  invoque  ?  Non,  celui-là  ne  se 
perd  pas  qui  se  recommande  à  vous  :  ceux-là  seuls 
se  perdent  qui  ne  vous  prient  pas.  Oh  !  Marie,  ne 
m'abandonnez  pas  à  moi-même  :  ce  serait  ma 
perte.  Faites  que  toujours  j'aie  recours  à  vous. 
Sauvez-moi,  ô  mon  Espérance,  sauvez-moi  de 
l'enfer,  mais  sauvez-moi  d'abord  du  péché,  qui 
seul  peut  me  jeter  en  enfer.  Ainsi  soit-il. 


CINQUIÈME  EXERCICE 


I.  Préparation  à  la  ?7iort.  Mettons  aujourd'hui 
un  soin  particulier  à  bien  faire  ce  très  salutaire 
exercice.  N'est-ce  pas  le  meilleur  préservatH 
contre  le  péché,  contre  la  tiédeur  et  contre  l'enfer  r 
(Voyez  page  46.) 

II.  11  est  à  souhaiter  que  le  prêtre  se  prépare  e 
prépare  les  fidèles  aux  fêtes  de  Noël  par  quelque 
pratiques  de  dévotion  envers  l'Enfant  Jésus. 
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Le  Remède  : 

la  vraie  pénitence. 


«  La  loi  du  Seigneur  convertit 
les  âmes.  »  Lex  Domini...  con- 
vertens  anirnas. 

(Ps.  XVIII,  8.) 


But  de  la  retraite  de  ce  mois. 

Le  prêtre  cherche  une  arme  contre  son  ennemi, 
un  remède  au  mal  qui  l'expose  à  manquer  son 
salut  et  sa  sanctification. 

Malgré  de  nombreuses  grâces  extérieures  et  inté- 
rieures, malgré  de  sérieux  efforts  personnels,  il 
constate  avec  effroi  que  le  poison  du  péché  est 
toujours  dans  son  cœur,  poursuivant  son  œuvre 
de  décomposition.  Un  examen  approfondi,  et  plus 
encore  une  lumière  d'en  haut,  lui  font  découvrir 
aujourd'hui  la  cause  de  la  rebelle  persistance  du 
mal....  Il  voit  à  n'en  pouvoir  douter  que  si  la  con- 
fession, remède  surnaturel  préparé  par  la  miséri- 
cordieuse bonté  de  Dieu,  ne  triomphe  pas  pleine- 
ment du   péché,   ce   n'est  point  que  ce   remède 
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manque  de  vertu,  mais  c'est  parce  que  l'âme  ne 
sait  ou  ne  veut  point  y  recourir  dans  la  mesure  et 
dans  les  conditions  exigées  pour  en  développer 
refficacité.  Afin  de  neutraliser  l'effet  du  poison,  il 
importe  de  prendre  le  vrai  contrepoison  ;  il  importe 
surtout  de  le  prendre  comme  il  doit  être  pris, 
sinon  il  devient  poison  lui-même. 

Le  vrai  remède  au  péché,  c'est  la  vraie,  la  par- 
faite pénitence.  Les  oraisons  et  la  lecture  de  ce 
jour  le  démontreront  abondamment.  Elles  diront 
que  la  pénitence  parfaite  est  tout  imprégnée  de 
charité  divine,  qu'elle  a  pour  principe  et  pour  fin 
l'amour  de  Dieu,  et  que  pour  retirer  de  ce  sacre 
ment  de  réels  fruits  l'âme  doit  se  confesser  plus 
pour  Jésus-Christ  que  pour  elle-même.  Quand  la 
loi  de  la  pénitence  est  pénétrée  de  la  loi  supérieure 
qui  est  l'amour  de  Dieu,  alors,  ainsi  que  l'affirme 
l'Esprit-Saint,  elle  convertit  et  transforme  lésâmes 
(Ps.  XVIII,  8). 

Ces  très  salutaires  vérités  provoqueront  dans  le 
cœur  du  retraitant,  en  même  temps  que  la  grati 
tude  pour  de  si  précieuses  lumières,  la  résolution 
de  se  confesser  désormais  par  amour  pour  Jésus- 
Christ. 

O  Jésus,  Maître  adoré,  ô  Marie,  Mère  des  Dou- 
leurs, accordez-moi,  je  vous  en  supplie,  la  science 
de  la  vraie,  de  la  parfaite  pénitence  ;  que  votre 
grâce  me  porte  à  recourir  à  ce  puissant  antidote 
qui  progressivement  détruira  en  moi  le  péché  e' 
les  funestes  inclinations  au  péché. 
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PREMIER  EXERCICE 

ORAISON  DU  MATIiN 
Jésus  crucifié,  modèle  de  l'âme  pénitente. 

Prière  :  Veni,  Sancte  Spiritus,  etc.  ; — Ave,  Maria,  etc. 

Actes  intérieurs  :  Foi  :  C'est  vous,  ô  divin  Sauveur, 
qui,  dans  l'oraison,  instruisez  les  âmes  par  vos  paroles  et 
par  vos  exemples.  Je  le  crois  !  C'est  vous  qui,  par  votre 
grâce,  éclairez  les  intelligences,  touchez  les  cœurs,  déter- 
minez les  volontés.  Je  le  crois  !  Au  jardin  des  Oliviers 
d'abord,  au  prétoire  de  Pilate  ensuite  ;  entîn,  du  haut  de 
la  croix  du  Calvaire,  vous  daignez,  ce  matin,  me  dire  et 
me  montrer  comment  je  devrai  désormais  pratiquer  la 
vraie,  la  parfaite  pénitence.  Je  le  crois  !  Je  le  crois  ! 

Humilité  et  Confiance  :  Par  mes  résistances  à  vos  inspi- 
rations, j'ai  mérité  de  ne  plus  entendre  votre  voix. 

O  Jésus,  ne  m'infligez  pas  le  châtiment  dont  vous  avez 
si  justement  puni  l'orgueil  d'Hérode,  quand  vous  vous 
êtes  refusé  à  lui  adresser  même  une  parole  :  c'était  le  châ- 
timent du  silence,  châtiment  de  tous  le  plus  redoutable. 
Parlez  donc,  ô  mon  Dieu  !  je  vous  écoute  et  ne  veux 
désormais  écouter  que  vous.  J'ai  confiance  en  vous,  ô  très 
doux  Sauveur  ! 

Supplication:  O  Jésus  agonisant,  ô  Jésus  flagellé,  ô  Jésus 
crucifié,  apprenez-moi  à  détruire  en  moi  et  autour  de  moi 
le  péché,  votre  ennemi  et  le  mien  ! 

O  Marie,  j'ose  compter  sur  votre  secours  ! 

I 
Au  jardin  des  Oliviers. 

Au  jardin  des  Oliviers,  par  son  agonie,  Jésus 
nous  apprend  à  pleurer  le  péché. 

Le  premier  élément  de  la  vraie  pénitence,  c'est 
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la  douleur  d'avoir  commis  l'offense  de  Dieu.  Par 
sa  cruelle  agonie,  le  Sauveur  nous  a  mérité  de 
concevoir  cette  douleur  surnaturelle. 

Voyez-le  prosterné  la  face  contre  terre  !  Un 
profond  dégoût,  un  immense  effroi,  joints  à  une 
tristesse  mortelle,  torturent  sa  sainte  âme.  A  la 
vue  des  souffrances  que  lui  préparent  la  justice  de 
son  Père  et  la  méchanceté  des  hommes,  Jésus 
demeure  comme  anéanti  ;  son  corps  adorable  se 
couvre  d'une  sueur  de  sang  ;  son  cœur,  en  proie 
à  la  plus  douloureuse  agonie,  continue  à  prier  : 
Mon  Père,  que  votre  volonté  soit  faite  et  non  la 
mienne!  Et  positis  genibus  or  abat,  dicens  :  Pater, 
si  vis,  transjer  calice?7i  istum  a  me  ;  verumtamen 
non  mea  voluntas,  sed  tua  fiât.  (Luc,  xxii,  42.) 

Pourquoi,  ô  Jésus,  la  tristesse  envahit-elle  votre 
sainte  âme  ?  Pourquoi  votre  cœur  est-il  ainsi  pres- 
suré ?  N'aviez-vous  pas  dit  qu'il  vous  tardait  de 
recevoir  le  baptême  de  sang  qui  devait  nous  régé- 
nérer :  Quomodo  coarctor  usque  du?n  pej-Jîciatur  ? 
(Luc,  XII,  5o.)  N'aviez-vous  pas  protesté  de  votre 
soif  de  souffrir  pour  notre  salut  :  Sitio.  (Joan., 
XIX,  28.)  Reculeriez-vous  aujourd'hui  devant  cette 
immolation  si  ardemment  désirée? 

«  Ah  !  s'écrie  avec  larmes  saint  Bonaventure, 
ce  qui  fait  pleurer  Jésus-Christ,  ce  qui  le  torture, 
c'est  moins  la  vue  des  supplices  que  la  vue  des 
péchés  des  hommes.  O  bon  Sauveur,  je  vois  les 
impiétés,  les  blasphèmes,  les  sacrilèges,  les  impu- 
retés  se   jeter  sur  votre  âme  comme  autant  de 
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bêtes  féroces  pour  la  déchirer,  pour  la  dévorer.  » 
Dans  cette  effroyable  vision,  Jésus  voit  se  dérouler 
la  longue  chaîne  des  iniquités  qui  ont  souillé  et 
qui  souilleront  encore  la  terre  ,*  pour  les  effacer,  il 
verse  une  larme  sur  chacune  d'elles  ;  pour  chacune 
d'elles,  il  pousse  un  soupir,  un  gémissement. 
O  Jésus,  c'est  par  ce  supplice  intérieur,  plus  péné- 
trant que  tous  les  autres,  que  vous  commencez 
l'oeuvre  de  la  Rédemption.  Ne  semblez-vous  pas 
nous  indiquer  par  là  que  le  sang  que  vous  avez 
versé  dans  la  flagellation  et  sur  la  croix  n'aurait 
pas  eu  la  même  efficacité,  si  vous  n'aviez  d'abord 
versé  cette  abondance  de  larmes ,  de  ces  larmes 
qui  sont  le  sang  du  cœur?  Ou  plutôt  n'est-ce  pas 
pour  nous  apprendre  que  la  douleur  du  cœur,  le 
repentir,  est  ce  que  vous  demandez  avant  tout  à 
l'âme  qui  vient  solliciter  son  pardon  ? 

O  charitable  Maître,  je  vous  comprends  et  je 
vous  crois  !  Avec  vous  et  comme  vous,  je  veux 
pleurer  mes  fautes.  Eh  quoi  !  mes  péchés  vous 
ont  fait  pleurer,  ô  Jésus,  et  moi,  je  ne  les  pleu- 
rerais pas  !  mes  péchés  vous  ont  rendu  triste 
d'une  tristesse  martelle,  et  moi,  je  ne  les  regrette- 
rais pas!  mes  péchés  ont  déchiré  votre  cœur  divin, 
vous  ont  arraché  des  larmes  de  sang,  et  je  ne  les 
détesterais  pas  !  Ah  !  mon  Sauveur,  il  n'en  sera  plus 
ainsi  désormais  !  versez  vous-même  dans  mon 
cœur  la  douleur  que  vous  demandez  de  lui,  car  je 
veux,  oui,  je  veux  me  repentir;  je  veux,  oui,  je 
,•  veux  pleurer  de  vous  avoir  fait  pleurer,  ô  Jésus  ! 
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II 

Au  prétoire. 

Au  prétoire,  Jésus,  par  ses  humiliations  et  par 
sa  flagellation  sanglante,  nous  apprend  à  expier 
le  péché. 

L'orgueil  de  l'esprit  et  les  passions  de  la  chair, 
voilà,  pour  l'homme,  les  deux  instruments  du 
péché  ;  au  prétoire  de  Pilate,  et  durant  toute  la 
Passion,  la  justice  de  Dieu  demande  qu'ils  soient 
des  instruments  de  douleur  pour  Jésus. 

Pour  guérir  notre  orgueil,  Jésus  est  abîmé  dans 
un  gouff're  sans  fond  d'humiliation  et  de  mépris. 

Pilate  est  convaincu  de  l'innocence  de  Jésus,  il 
voudrait  Tarracher  à  la  mort,  mais  sans  déplaire 
aux  pharisiens  et  aux  grands  du  peuple.  Il  fait 
donc  amener  à  son  tribunal  Barabbas,  insigne 
malfaiteur,  assassin  condamné  à  mort  pour  crime 
de  sédition  et  de  meurtre.  Le  plaçant  à  côté  de 
Jésus,  l'indigne  juge  demande  au  peuple  :  «  Lequel 
des  deux  voulez-vous  que  je  vous  délivre,  Jésus  ou 
Barabbas  ?  »  Et  le  peuple  clame  avec  fureur  : 
«  Non  pas  Jésus,  mais  Barabbas,  Non  hune,  sed 
Barabbam  !  »  (Joan.,  xviii,  40.)  C'est  Barabbas 
qu'il  nous  faut  !  «  Que  ferai-je  de  Jésus,  l'homme 
juste?  —  Crucifiez-le,  Crucifigatur  !  »  (Matth., 
xxvii,  22,  23),  vocifère  la  foule  en  délire. 

Qui  pourrait  mesurer  l'étendue  du  mépris  in- 
fligé au  divin  Sauveur,  la  honte  qui  dut  monter  à 


LE    REMÈDE    :    LA    VRAIE    PENITENCE  iZj 

son  front,  quand  on  lui  préféra  le  dernier,  le  plus 
vil  des  hommes,  à  lui,  le  Juste  par  excellence  ? 

Par  cette  humiliation  inouïe,  vous  nous  appre- 
nez, ô  Maître  doux  et  débonnaire,  que  votre 
Passion,  cette  grande  et  universelle  pénitence, 
n'aurait  pas  été  complète  sans  ce  tourment  moral 
plus  sensible  à  votre  grande  âme  que  toute  autre 
douleur.  Vous  nous  apprenez  encore  que  la  péni- 
tence du  cœur,  quand  elle  est  sincère,  demande 
la  répression  de  l'orgueil.  A  votre  exemple,  ô 
Jésus,  et  par  les  mérites  de  vos  humiliations,  je 
veux  désormais,  en  esprit  de  pénitence,  révéler  à 
votre  représentant  l'ignominieuse  réalité  de  ma 
misère. 

La  sensualité,  l'amour  du  plaisir  est  la  seconde 
source  de  péchés.  Cette  source  impure,  vous 
voulez  la  tarir.  Agneau  sans  tache,  en  livrant 
votre  chair  innocente  à  une  cruelle  flagellation. 
Armés  de  fouets,  les  bourreaux  s'acharnent  à  cette 
horrible  besogne;  ils  vous  frappent  sans  pitié.  Le 
sang  coule  à  flots  des  plaies  profondes  ;  des  lam- 
beaux de  chair  sont  arrachés  par  la  violence  des 
coups  ;  votre  corps  horriblement  meurtri  n'est 
plus  qu'une  immense  plaie  ;  vous  ressemblez  à  un 
lépreux,  quasi  leprosum.  (  Is.,  lui,  4.)  O  Jésus, 
n'est-ce  pas  pour  me  rappeler  qu'il  n'y  a  pas  de 
pardon  sans  la  vraie  pénitence  ?  Je  m'en  souvien- 
drai, et,  avec  votre  grâce,  ô  mon  Dieu,  je  saurai 
profiter  de  cette  divine  leçon. 
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III 

Au  Calvaire. 

Enfin,  au  Calvaire,  par  sa  mort,  Jésus  achève 
l'œuvre  de  destruction  du  péché. 

Le  crucifiement  est  terminé;  Jésus  cloué  à  la 
croix,  comme  une  victime  liée  sur  l'autel,  sus- 
pendu entre  le  ciel  et  la  terre,  achève  la  terrible 
expiation.  Il  va  mourir;  il  faut  qu'il  meure!  Au 
milieu  des  ténèbres  qui  répandent  l'effroi  sur  la 
terre,  du  silence  terrifiant  que  nul  n'ose  rompre, 
Jésus  prie  et  ofïre  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie 
pour  le  salut  des  hommes.  Il  a  épuisé  le  calice 
des  douleurs,  exécuté  toutes  les  volontés  de  son 
Père,  accompli  toutes  les  prophéties,  Consumtna- 
tum  est.  (Joan.,  xix,  3o.)  Il  ne  lui  reste  plus  qu'à 
donner  sa  vie  ;  il  consomme  son  sacrifice  en 
disant  :  «  Mon  Père,  je  remets  mon  âme  entre 
vos  mains.  In  manus  tuas  commendo  spiritum 
meum.  »  (Luc,  xxiii,  46.)  Il  incline  la  tête  et 
meurt.  Jésus  est  mort  !  Mais  la  mort  est  vaincue 
et  les  portes  de  la  vie  éternelle  nous  sont  ouvertes. 

O  Jésus,  vous  êtes  mort,  mais  votre  bouche 
muette  me  dit  que  si,  de  mon  côté,  je  ne  meurs 
à  la  volonté  de  pécher,  ma  pénitence  est  de  nulle 
valeur.  Mon  aimable  Rédempteur,  avec  vous 
je  veux  mourir  au  péché;  avec  vous  je  veux  vivre 
désormais  de  la  vie  d'amour,  de  la  vie  de  dévoue- 
rrhent  à  votre  personne  et  à  votre  œuvre  :  «  Vous 
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êtes  mort,  afin  que  ceux  qui  vivent  ne  vivent  plus 
pour  eux-mêmes,  mais  pour  Celui  qui  est  mort 
pour  les  racheter.  Et  pro  omnibus  mortuus  est 
Christus,  ut  et  qui  vivunt,  jam  non  sibi  vivant, 
sed  ei  qui  pro  ipsis  jnortuus  est.  »  (II  Cor.,  v,  i5.) 
O  Marie,  refuge  des  pauvres  pécheurs,  com- 
pagne fidèle  de  votre  Fils  rédempteur,  que  ma 
résolution  de  détruire  le  péché  soit  forte,  con- 
stante, efficace  ;  je  vous  le  demande  avec  instance, 
ô  Mère  de  Jésus  et  ma  mère  !  Ainsi  soit-il. 


DEUXIEME   EXERCICE 

LECTURE    SPIRITUELLE 
Mes  confessions. 

Il  est  une  vérité  qui  doit  consoler  les  âmes 
appelées  par  vocation  à  l'amour  de  Jésus-Christ  : 
c'est  que  les  misères,  même  les  plus  grandes,  ne 
sont  pas  un  obstacle  à  ce  véritable  amour,  à  la 
condition  toutefois  qu'on  s'en  repente  et  qu'on  use 
bien  du  sacrement  institué  pour  les  combattre. 
Serait-il  téméraire  d'affirmer  que  celui  qui  veut 
devenir  l'ami  de  Jésus-Christ  doit  se  mettre  autant 
et  plus  en  garde  contre  les  causes  qui  détruisent 
l'efficacité  de  la  pénitence  que  contre  le  péché 
lui-même  ? 
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Eviter  complètement  le  péché  serait,  sans  doute, 
le  plus  parfait  !  Mais  où  trouver  une  âme  assez 
vigilante,  assez  généreuse,  assez  détachée  du 
monde  et  d'elle-même,  pour  se  tenir  toujours 
debout  dans  le  devoir?  Seule,  la  très  sainte  Vierge, 
soustraite  par  un  privilège  unique  à  la  loi  du 
péché,  n'en  a  jamais  subi  les  atteintes.  «  Il  se 
tromperait,  dit  l'Esprit-Saint,  celui  qui  prétendrait 
n'avoir  jamais  péché.  »  (Joan.,  i,  8.) 

Bénissons  le  ciel  !  Pour  nous,  il  est  un  remède 
à  ce  triste  mal.  Quand  les  anges  eurent  péché, 
Dieu  leur  refusa  la  pénitence,  par  conséquent  le 
pardon.  A  son  tour,  Thomme  pèche,  et  voici  que 
la  miséricorde  vient  à  lui  et  lui  ofîVe  la  réconcilia- 
tion par  le  moyen  de  la  pénitence.  Don  de  la 
pénitence  qui  accorde  le  pardon,  don  merveilleux 
qui  devrait  nous  pénétrer  d'une  éternelle  recon- 
naissance ! 

Par  malheur,  la  créature  humaine  a  le  pouvoir 
ou  mieux  la  passion  de  gâter  les  choses  divines  ;  il 
semble  même  que  cette  incompréhensible  passion 
augmente  en  proportion  de  la  valeur  du  don. 

La  confession,  en  raison  même  de  son  excel- 
lence, subit  plus  particulièrement  l'influence  de  ce 
funeste  penchant. 

Pour  se  prémunir  contre  ces  abus,  il  importe 
que  le  prêtre  réfléchisse  aux  principaux  éléments 
corrupteurs  du  sacrement  du  pardon,  et  s'exerce  à 
les  combattre  victorieusement. 
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Le  premier  dissolvant  du  sacrement  de  péni- 
tence, c'est  la  défiance. 

L'histoire  du  monde  commence  par  la  défiance 
poussée  jusqu'au  désespoir  :  «  Mon  crime  est  trop 
grand,  dit  Caïn,  pour   que  j'en  obtienne  le  par- 
don !  »  (Gen.,  IV,  i3.)  Caïn  doute  de  la  clémence 
de  Dieu,  et  dès  lors  s'en  rend  indigne.  L'oeuvre  de 
:a  Rédemption,  œuvre  de  miséricorde  infinie,  ne 
î'accomplit  pas  sans  un  autre  exemple  d'affreux 
désespoir.  Judas  désespère  de  la  miséricorde  divine 
it  va  se  pendre.  (Matth.,  xxvii,  5.)  Ces  lugubres 
listoires  ont  marqué  les  deux  grandes  époques  du 
nonde  ;  elles  se  renouvellent  à  travers  la  suite  des 
■iècles.   L'homme  sait   pourtant  que  Dieu  est  la 
niséricorde  même;  il  le  sait;  mais  il  connaît  aussi 
es  droits  imprescriptibles  de  la  justice  de  ce  même 
j)ieu.  Au  fond  de  son  âme,  il  croit  entendre  une 
oix  lui  redire  perpétuellement  :  Il  n'y  a  pas  de 
pardon  pour  toi  !...  Si  nous  prêtons  l'oreille  à  cette 
roix  mensongère,  elle  n'aura  que  trop  raison,  car 
*'  a  défiance  enlève  au  sacrement  de  pénitence  son 
K  fficacité;  elle  ferme  la  porte  au  pardon  par  l'inju- 
ieuse  limitation  de  la  miséricorde  de  Dieu. 
Pour    éliminer    cette    funeste    disposition    qui 
chève  de  tuer  l'àme  ou  tout  au  moins  en  arrête  la 
uérison,  il  faut  se  convaincre  de  la  maxime  que 
oici  :  La  confession,  c'est  le  sanp^  de  Jésus-Christ 
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appliqué  à  lame  pour  en  guérir  les  plaies.  La 
vérité  cachée  dans  ces  paroles  de  saint  Alphonse 
fait  jaillir  du  coeur  ce  cri  d'espérance  :  Absolution 
du  prêtre,  j'ignorais  que  tu  fusses  un  si  précieux 
trésor  ! 

Empruntons  à  un  religieux  éminent  par  la 
science  et  la  sainteté  une  frappante  comparaison  ^  : 

«  De  même  que  l'art  médical  est  parvenu  à  con- 
centrer dans  des  pastilles  qu'on  distribue  au  loin 
la  force  curative  des  eaux  minérales;  de  même, 
ou  plutôt  d'une  manière  incomparablement  plus 
parfaite,  Jésus-Christ  a  condensé  la  vertu  de  son 
sang  dans  certains  éléments  naturels  et  sensibles. 
Ces  éléments  ne  sont  autres  que  les  sept  sacre- 
ments. En  les  recevant,  l'âme  reçoit  très  réellement 
le  sang  de  Jésus-Christ,  dont  la  vertu  lui  est  com- 
muniquée. Ce  sont  là  comme  sept  opérations  di 
sang  divin  répandu  sur  le  Calvaire. 

«  Or,  de  ces  sept  actions  divines,  celle  qui  es 
propre  au  sacrement  de  pénitence,  à  ce  rite  sacr* 
et  à  jamais  béni  que  nous  appelons  l'absolution 
c'est  le  pardon,  c'est  la  guérison,  c'est  la  résur 
rection  de  l'âme.  Dans  le  Baptême,  le  sang  d 
Jésus-Christ  régénère  ;  dans  la  Confirmation,  i 
fortifie  ;  dans  la  sainte  Eucharistie,  il  nourrit 
dans  la  Pénitence,  il  efface,  il  lave,  il  purifie  1 
Voilà  pourquoi  le  Saint-Esprit  s'écrie  par  la  bouch 
de  l'apôtre  saint  Jean  :  «  Quels  sont  ces  hommcj 

'  R.  P.  Desurmont,  Art  d'assurer  le  salut. 


LE    REMÈDE    :    LA    VRAIE    PENITENCE  148 

qui  apparaissent  revêtus  de  robes  blanches,  et  d'où 
viennent-ils?  —  Ce  sont  ceux  qui  ont  blanchi 
leurs  robes  dans  le  sang  de  l'Agneau.  »  (Apoc, 
VII,  i3,  14.)  Et  ailleurs,  par  l'organe  du  prophète 
Zacharie  :  «  En  ce  jour-là,  dit-il,  une  fontaine  sera 
ouverte  à  la  maison  de  David  et  aux  habitants  de 
Jérusalem  pour  laver  les  péchés  et  les  souillures.  » 
(Zach.,  XIII,  I.)  Cette  fontaine,  c'est  la  source  in- 
tarissable du  sang  de  Jésus-Christ  contenu  dans  le 
sacrement  de  Pénitence  et  appliqué  à  l'âme  par  la 
sainte  absolution.  » 

O  vous  prêtre  qui  êtes  tourmenté  parla  défiance, 
rappelez-vous  ce  qui  se  fait  en  vous  et  pour  vous 
chaque  fois  que  vous  courbez  le  front  sous  l'abso- 
lution. Alors,  ô  mystère  de  miséricorde  et  d'amour! 
alors,  invisiblement,  mais  très  réellement,  le  sang 
de  Jésus-Christ  se  met  en  mouvement  pour  arriver 
jusqu'à  vous,  pour  toucher  votre  âme  ;  et,  par 
cette  application,  les  expiations,  les  satisfactions 
du  Sauveur  devenant  votre  bien  personnel,  vous 
êtes  purifié  et  pardonné,  pourvu  toutefois  que  vous 
présentiez  à  l'action  des  sacrements  un  cœur  con- 
trit et  humilié. 


II 


Un  autre  dissolvant  du  sacrement  de  Pénitence, 
c'est  la  dureté,  l'insensibilité  du  cœur. 

Si    l'insensibilité    allait    jusqu'à    l'absence    du 
regret  qu'on  appelle  attrition  ou  contrition  impar- 
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faite,  elle  empoisonnerait  l'absolution  et  en  ferait 
un  principe  de  mort.  Le  prêtre  évite  d'ordinaire  ce 
malheur.  En  fait  de  contrition,  il  veut  avoir  au 
moins  le  strict  nécessaire.  Il  est  dangereux  de  s'en 
tenir  là,  quand  par  vocation  on  est  appelé  à 
l'amour  de  Jésus-Christ  ;  alors  cette  contrition, 
suffisante  à  la  rigueur,  ne  suffit  plus.  Qu'y 
manque-t-il  ?...  Il  y  manque  le  cœur,  il  y  manque 
l'amour. 

Quiconque  veut  aimer  Jésus-Christ  doit  pleurer 
le  péché,  parce  que  le  péché  fait  pleurer  Jésus- 
Christ. 

Il  en  est  qui  pleurent  le  péché,  parce  que  IC) 
péché  les  a  privés  de  Dieu  et  des  avantages  que' 
l'on  trouve  en  Dieu  :  la  paix  de  l'âme,  l'assurance 
du  ciel,  le  bonheur  résultant  de  ce  double  bien. 
Sans  doute  l'amour  divin  n'est  pas  étranger  à  cette 
douleur  ;  mais  l'intérêt  personnel  y  joue  le  princi- 
pal rôle  ;  c'est  la  contrition  imparfaite.  D'autres 
déplorent  le  péché  à  cause  de  Dieu,  par  amour 
pour  Dieu,  parce  qu'il  contriste  le  cœur  de  Dieu. 
Sentiment  incomparablement  plus  délicat,  senti- 
ment de  tristesse  filiale  qui  constitue  la  contrition 
parfaite. 

Comme  on  le  voit,  ce  qui  distingue  la  contrition 
parfaite  de  la  contrition  imparfaite,  ce  n'est  pas  la 
vivacité  de  la  douleur  ressentie,  mais  la  sainteté 
du  motif  qui  fait  pleurer.  Il  en  résulte  qu'il  y  a 
deux  sortes  de  pénitences  :  la  pénitence  du  merce- 
naire et  la  pénitence  de  l'enfant;  la  première  est 
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la  pénitence  d'intérêt  ;  la  seconde,  la  pénitence 
d'amour. 

La  pénitence  du  mercenaire,  la  pénitence  d'in- 
térêt, et  partant  la  confession  imparfaite,  ne 
serait-ce  pas  la  mienne  ?  En  scrutant  le  fond  de 
mon  cœur,  ne  constaté-je  pas  que  dans  mes 
confessions,  je  suis  guidé  plutôt  par  mon  intérêt 
que  par  le  bon  plaisir  de  Jésus-Christ?  On  veut  se 
décharger  du  fardeau  qui  pèse  sur  la  conscience  ; 
on  veut  écarter  la  sombre  perspective  d'une  éter- 
nité de  tourments  ;  on  veut  retrouver,  avec  la  paix 
du  cœur,  l'espérance  du  ciel.  Tels  sont,  trop  sou- 
vent, les  uniques  motifs  qui  font  accepter  l'humi- 
liation de  l'aveu,  le  sacrifice  de  la  réparation,  la 
peine  de  l'expiation  ;  on  se  confesse  par  amour 
pour  soi. 

Qu'ils  sont  rares  ceux  qui  se  confessent  par 
amour  pour  Jésus-Christ  ! 

Et  pourtant  la  confession  n'est  parfaite  qu'alors; 
alors  aussi  elle  est  plus  facile  !... 

Plus  facile  !  Rien  ne  coûte  à  celui  qui  agit  par 
amour,  dit  saint  Augustin  ;  et  s'il  y  a  de  la  peine, 
l'amour  convertit  cette  peine  en  joie.  En  enlevant 
à  la  pénitence  son  amertume,  du  même  coup 
l'élément  de  charité  en  augmente  la  perfection. 
Sous  l'influence  de  ce  sentiment  divin,  le  calcul  et 
l'intérêt  personnel  cèdent  la  place  au  généreux 
oubli  de  soi,  à  la  pénitence  d'amour  qui  veut  tou- 
jours s'humilier  davantage,  pleurer  davantage  ses 
péchés,  se  prémunir  davantage  contre  les  dangers 
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de  la  rechute,  parce  qu'elle  veut  toujours  davan- 
tage faire  plaisir  au  Maître  adoré.  Retenons  cette 
maxime,  et  qu'elle  soit  désormais  notre  règle  de 
conduite  ;  la  perfection  de  la, pénitence  augmente 
en  proportion  de  l'amour  qu'on  y  introduit. 

Qui  nous  dira  le  plaisir  que  procure  à  Jésus- 
Christ  la  pénitence  d'amour  et  le  pardon  dont  il 
la  récompense  ? 

Madeleine  pleure  ses  fautes  avec  des  larmes 
dont  l'abondance  et  l'amertume  témoignent  de  la 
vivacité  de  son  amour.  Jésus  reçoit  ces  larmes 
avec  délices.  «  Celle-ci,  dit-il,  a  arrosé  mes  pieds 
de  ses  larmes.  Hœc  autem  lacryynis  rigavit pedes 
meos.  »  (Luc,  vu,  44.)  Et  il  ajoute  :  «  Beaucoup  de 
péchés  lui  sont  remis,  parce  qu'elle  m'a  beaucoup 
aimé.  Remittuntur  ei  peccata  multa,  quoniam 
dilexit  multum.  »  (Luc,  vu,  47.)  Madeleine  est 
peinée  d'avoir  affligé  son  divin  Ami  ;  voilà  pourquoi 
elle  obtient,  avec  le  pardon,  un  surcroît  d'amour. 

Saint  Pierre,  après  son  reniement,  pleure  amè- 
rement :  Flevit  amare  !  (Matth.,  .\xvi,  yS.)  Il  aime 
son  Maître  ;  aussi  sa  pénitence  est-elle  toute 
d'amour  !  Jésus  en  est  touché,  et  malgré  l'infidélité 
de  l'apôtre,  il  remet  entre  ses  mains  le  gouvernail 
de  son  Eglise  et  le  place  à  la  tête  des  brebis  et  des 
pasteurs. 

Telle  fut  la  pénitence  des  amis  de  Jésus-Christ. 
Qu'elle  soit  aussi  la  mienne  !...  Appelé  par  état  à 
l'amitié  du  Sauveur,  j'ai  à  coeur  de  pleurer  surtout 
d'avoir  fait  pleurer  Jésus-Christ  ! 
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Ce  sentiment  devrait  nous  être  naturel  ;  tout  au 
moins  devrions-nous  éprouver  du  regret  de  ne 
point  l'éprouver.  D'où  vient  que  nos  âmes  en 
sont  trop  souvent  privées  ?D'où  vient  notre  insen- 
sibilité, notre  dureté  même  à  l'égard  de  notre 
meilleur  Ami  ?  Nombreuses  en  sont  les  causes  ;  en 
voici  deux  qui  se  rencontrent  le  plus  fréquem- 
ment, même  chez  les  prêtres. 

C'est  d'abord  la  routine.  Obligé  moralement  de 
se  présenter  régulièrement  au  tribunal  de  la  péni- 
tence, le  prêtre  se  familiarise  peu  à  peu  avec  ce 
sacrement  et  finit  par  ne  plus  y  apporter  les  soins 
voulus. 

Au  commencement,  la  conscience  inquiète 
reprochait  ce  manque  de  préparation  ;  mais  on 
se  fait  à  tout,  et  depuis  longtemps  le  remords  a 
disparu.  Sans  plus  se  souvenir  de  la  terrible  sen- 
tence :  «  Maudit  soit  celui  qui  fait  avec  négligence 
l'œuvre  du  Seigneur  »  (Jer.,  xlviii,  i8),  on  s'en- 
dort insouciant  dans  une  coupable  incurie. 

Le  remède  à  ce  mal  est  de  préparer  et  de  faire 
chacune  de  ses  confessions  comme  si  c'était  la 
dernière  de  sa  vie.  Sainte  pratique  qui  écarte  du 
sacrement  de  pénitence  le  funeste  mal  de  la 
routine,  et  produit,  dans  une  large  mesure. 
l'élément  du  vrai  amour. 

La  seconde  cause  de  l'absence  de  la  contrition 
parfaite,  c'est  le  manque  de  prière  pour  l'obtenir. 

S'il  s'agissait  de  la  haine  naturelle  du  péché, 
par    exemple    du    regret    d'avoir   vécu    dans    le 
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désordre  parce  que  la  santé  et  la  réputation  en 
ont  souffert,  on  pourrait  s'en  rapporter  à  soi- 
même  pour  se  repentir.  Gain,  Saùl,  Assuérus  et 
des  milliers  d'autres  pécheurs  ont  eu  ce  genre  de 
repentir.  Mais  il  s'agit  d'une  douleur  qui  a  Dieu 
pour  principe  et  pour  objet.  Celle-là  est  impossible 
à  l'homme.  La  pénitence  d'amour  ou  la  contrition 
parfaite  est  essentiellement  un  don,  don  de  la 
bonté  infinie  de  Dieu,  don  qui  doit  nous  être 
renouvelé  chaque  fois  qu'ayant  péché,  nous  dési- 
rons le  pardon. 

Bénissons  la  miséricorde  divine  !  Dieu  ne  refuse 
jamais  cette  douleur  toute  surnaturelle  à  celui  qui 
lui  en  fait  l'humble  demande.  Par  la  vertu  et  le 
mérite  du  sang  du  Rédempteur,  le  ciel  accorde 
toujours,  immédiatement,  à  tout  pécheur  qui  l'en 
supplie,  la  grâce  de  la  contrition  parfaite.  Contrai- 
rement à  d'autres  prières  dont  l'objet  nuirait  à 
l'âme  ou  du  moins  ne  répondrait  pas  actuellement 
aux  vues  de  la  Providence,  celle-ci  est  toujours  et 
immédiatement  exaucée.  Elle  vise  un  bien  incom- 
parable, parfois  nécessaire  et  jamais  nuisible,  et 
ce  bien  il  le  faut  sur-le-champ  ;  pour  ce  double 
motif,  le  Seigneur  est  obligé  de  tenir  sa  parole  : 
«  Je  vous  le  dis  en  vérité,  ce  que  vous  demanderez 
à  mon  Père,  en  mon  nom,  vous  l'obtiendrez.  Et 
quodciimqiie  petieritis  Pati'ejn  î7i  no7nine  meo, 
hoc  faciam.  (Joan.,  xiv,  i3.)  »  Se  peut-il  pensée 
plus  consolante?...  Que  si,  après  avoir  prié,  nous 
n'éprouvons  pas  le  sentiment  de  la  douleur  que 
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nous  avons  implorée,  ne  nous  déconcertons  pas  ; 
vous  avez  demandé  la  contrition,  elle  vous  a  été 
accordée  ;  la  promesse  de  Jésus-Christ  vous  en 
donne  la  certitude  formelle. 

D'ailleurs,  cette  prière  ne  témoigne-t-elle  pas, 
à  elle  seule,  de  notre  vif  désir  de  posséder  la  dou- 
leur qui  plaît  tant  au  divin  Maître?  Or,  désirer  ce 
bien,  c'est  le  vouloir;  et  le  vouloir,  c'est  le  pos- 
séder. Qu'on  ne  se  méprenne  pas  :  ce  ne  sont  pas 
les  larmes  des  yeux,  mais  le  regret  sincère  du  cœur 
que  le  Sauveur  demande  pour  nous  pardonner  et 
nous  admettre  de  nouveau  à  son  amitié  !  A  tous 
sans  exception,  il  adresse  la  question  que  voici  : 
«  Veux-tu  te  mettre,  jusqu'à  la  mort,  à  la  pour- 
suite de  la  parfaite  contrition  ?  Par  le  fait,  tu 
redeviendras  mon  ami  ;  car  j'aime  presque  autant 
ceux  qui  cherchent  à  pleurer  que  ceux  qui  pleurent 
déjà  !  » 

En  vérité,  nous  aurions  peu  l'intelligence  de 
nos  vrais  intérêts  et  encore  bien  moins  de  cœur, 
si  nous  repoussions  ces  divines  avances.  Accep- 
tons-les avec  un  saint  empressement  en  promet- 
tant à  Jésus-Christ,  pour  lui  faire  plaisir,  de  nous 
occuper  désormais,  toute  notre  vie,  de  la  contrition 
propre  à  l'amour.  Assignons  à  ce  travail  tout 
divin  une  place  dans  les  oraisons,  une  place  dans 
les  exercices  de  piété,  une  plaça  après  les  fautes, 
une  place  dans  les  confessions,  une  place  dans  les 
peines  de  la  vie.  En  lui  gardant  cette  place,  nous 
mériterons  la  douleur  du  cœur  qui  est,  une  fois  le 
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péché  commis,   la   plus   haute   expression  de   la 
pénitence,  de  l'amour,  de  la  sainteté. 

III     . 

Le  dernier  dissolvant  du  sacrement  de  péni- 
tence, c'est  Forgueil  ou  le  manque  de  sincère 
humilité. 

A  qui  Dieu  a-t-il  promis  de  ne  jamais  refuser  le 
pardon?...  Ce  n'est  pas  au  cœur  simplement 
contrit,  c'est  au  «  cœur  contrit  et  humilié  :  Cor 
contritum  et  humiliatum  ».  (Ps.  l,  19.)  Ces  deux 
sentiments  sont  d'ailleurs  corrélatifs.  Un  homme 
qui  se  prétendrait  repentant  et  resterait  fier  se 
mentirait  à  lui-même  et  mentirait  à  Dieu.  Quand 
on  a  dit  :  Mon  Dieu,  je  regrette  de  vous  avoir 
offensé,  parce  que  je  vous  aime,  les  yeux  et  la  tête 
se  baissent  comme  d'eux-mêmes.  Réciproquement, 
l'âme  qui  s'humilie  à  cause  de  son  péché  arrive 
facilement  à  le  pleurer,  parce  que  l'humiliation 
attire  la  grâce  du  repentir. 

Aux  récriminations  de  l'orgueil  qui  se  refuse 
à  cette  nécessaire  humiliation,  saint  Alphonse 
répond  par  la  maxime  suivante  :  «  Il  est  juste 
qu'une  créature  qui  a  méprisé  Dieu  se  confonde 
et  se  méprise.  » 

Quelle  est  la  confusion  demandée  par  Jésus- 
Christ  pour  rendre  ses  faveurs  à  un  ami  coupable  ? 
c'est  la  confusion  de  Yaveu. 

L'aveu,  telle  est  la  grande  humiliation  évangé- 
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lique.  Quiconque  veut  s'y  soustraire  complètement 
n'entrera  pas  dans  le  royaume  des  élus,  lequel 
n'est  ouvert  qu'aux  humbles.  Ceux  qui  ne  l'ac- 
ceptent qu'en  partie  ne  seront  jamais  les  vrais 
amis  de  Jésus  humilié  jusqu'à  la  mort  de  la  croix. 

C'est  faire  œuvre  de  vraie  charité  que  de  déclarer 
bien  haut  que  cette  loi  de  l'humiliation  chrétienne 
est  souvent,  très  souvent  violée.  Elle  est  violée 
jusque  par  des  âmes  cultivant  la  piété  :  mille 
réticences  rendent  leurs  aveux  incomplets  ;  elle  est 
violée  surtout  par  les  pécheurs  qui  vivent  dans  un 
sacrilège  mensonge  :  les  uns  parlent  trop  peu,  les 
autres  se  taisent  tout  à  fait. 

De  tous  les  fléaux  qui  ravagent  les  âmes,  celui- 
ci  est  sans  contredit  un  des  plus  funestes  ;  et  ce 
qui  le  rend  plus  dangereux  encore,  c'est  que  l'on 
s'obstine  à  le  nier.  Des  milliers  de  confesseurs 
croient  que  leurs  confrères  dans  le  sacerdoce  sont 
trompés  et  qu'eux  ne  le  sont  pas  ;  des  milliers  de 
pénitents  se  flattent  d'être  toujours  vrais  et  ils 
mentiront  demain. 

A  ceux  qui  ne  parlent  pas  assez,  aux  prêtres 
fervents  du  reste,  mais  qui  ne  sont  pas  vertueux 
dans  l'aveu,  qui  cachent  à  leur  confesseur  le  côté 
vraiment  humiliant  de  leurs  misères,  qui  ne 
disent  pas  jusqu'à  quel  point  ils  sont  vaniteux, 
pleins  d'eux-mêmes,  jaloux,  sensuels  et  foncière- 
ment pécheurs,  il  faut  répéter  cette  vérité  :  Mon 
frère,  la  confession  peut  vous  purifier  un  peu. 
mais  vous  guérir,  non  !  Pour  guérir  l'abcès,  il  faut 
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en  extraire  le  germe  ;  pour  faire  descendre  le  sang 
réparateur  de  Jésus-Christ  jusqu'au  fond  de  votre 
misère,  il  faut  ouvrir  ce  fond  par  des  aveux 
complets. 

Au  tribunal  de  la  pénitence,  on  ne  retrouve  la 
parfaite  amitié  de  Jésus-Christ  que  par  la  parfaite 
humilité  de  l'aveu. 

Quant  à  ceux  qui  ne  parlent  pas  du  tout,  qui 
cachent  ou  déguisent  leurs  fautes,  et  ensevelissent 
dans  leur  cœur  un  mortel  secret,  nous  leur  adres- 
sons les  réflexions  suivantes  qui  pourront  les 
sauver. 

Infortunés  !  vous  vous  faites  bien  gratuitement 
les  artisans  de  votre  propre  malheur  !  —  Ce  péché 
que  vous  taisez  sera  votre  bourreau  toute  votre 
vie.  —  Plus  longtemps  vous  garderez  le  silence, 
plus  il  vous  en  coûtera  d'avouer  votre  faute,  puis- 
qu'il faudra  y  ajouter  l'aveu  de  votre  mauvaise 
foi.  —  Il  faudra  bien ,  un  jour,  sous  peine  de 
damnation,  vous  résigner  à  la  confesser,  et  quand 
vous  le  voudrez,  en  aurez-vous  la  grâce?...  — 
Des  milliers  de  pécheurs  sont  en  enfer  pour 
n'avoir  pas  eu  le  courage  de  parler  à  temps.  — 
C'est  une  folie  de  se  taire,  puisque  l'aveu  sera 
enseveli  dans  un  éternel  silence.  —  Le  confesseur 
a  la  grâce  de  l'oubli  ;  bien  plus,  il  a  la  grâce  du 
respect,  et  instinctivement  il  donnera  son  estime 
au  pécheur  qui  s'humilie.  Enfin,  la  paix  de  la 
conscience  et  l'éternité  \alent  bien  un  instant  de 
confusion. 
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Ces  considérations,  quoique  justes,  salutaires, 
pressantes,  ne  parviennent  pas  toujours  à  déter- 
miner l'âme  à  parler.  Si  l'on  disait  à  un  assassin  : 
avoue  ton  crime  et  tu  seras  pardonné,  le  fatal  oui 
tomberait  bien  vite  de  ses  lèvres.  Jésus  dit  à  l'âme 
coupable  :  si  tu  confesses  ton  péché,  il  te  sera 
remis  ;  et  l'âme  pécheresse  s'obstine  à  se  taire,  à 
nier,  à  dissimuler? 

D'où  vient  cette  étrange  conduite  ?...  De  ce  que. 
dans  le  mal  qu'on  appelle  la  fausse  honte,  il  entre 
un  élément  diabolique.  C'est  le  démon  qui,  par  de 
trompeux  artifices,  parvient  à  rendre  les  aveux 
comme  impossibles.  Tantôt  il  grossit  démesuré- 
ment la  faute  à  confesser  ;  tantôt  il  remue  dans  le 
pécheur  toutes  les  fibres  du  faux  honneur  ;  il 
effraie  l'imagination,  il  enchaîne  la  langue,  il  fait 
trembkr  comme  des  enfants  les  hommes  les  plus 
énergiques. 

Puisque  la  fausse  honte  est  l'œuvre  de  Satan,  le 
seul  vrai  moyen  de  le  vaincre  est  la  prière.  O  vous 
qui  vous  êtes  laissé  tromper  par  le  démon  muet, 
vous  pouvez  sans  doute  recourir  aux  raisonne- 
ments de  la  sagesse  ;  mais  toutes  les  raisons  ne 
valent  pas  une  prière.  Demandez  à  Jésus  et  à 
Marie  qu'ils  vous  donnent  une  minute  d'humilité. 
En  persévérant  dans  cette  prière,  malgré  les  résis- 
tances de  la  nature,  vous  aurez  le  courage  de 
parler  ;  Jésus  dira,  comme  autrefois  sur  le  tom- 
beau de  Lazare  :  Tollite  lapident  (Joan.,  xi,  39)  : 
Otez  la  pierre  sous  laquelle  ce  Lazare  est  caché, 
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que  je  le  délivre  de  son  péché  et  qu'il  ressuscite  à 
la  vie  ! 

Pour  être  complet,  il  faudrait  ajouter  que  la 
confession  est  une  conspiration  contre  le  péché 
et  les  causes  du  péché,  ainsi  qu'une  séparation 
définitive  d'avec  les  occasions  qui  le  font  com- 
mettre. 

Finissons  néanmoins.  Pour  faire  du  sacrement 
de  pénitence  une  source  d'amour  de  Jésus-Christ, 
il  faut  penser  souvent  aux  trois  vérités  que  voici  : 

La  confession,  c'est  le  sang  de  Jésus-Christ  ! 

La  confession ,  ce  sont  les  larmes  du  cœur 
repentant  ! 

La  confession,  c'est  l'humiliation  demandée  par 
Jésus-Christ  ! 

Ces  trois  maximes  bien  comprises  nous  mettent 
en  garde  contre  la  défiance,  contre  l'insensibilité 
et  contre  la  fausse  honte,  les  trois  fléaux  du  sacre- 
ment de  pénitence. 

Ensuite,  cherchons  à  faire  entrer  dans  la  prépa- 
ration de  chacune  de  nos  confessions  un  bon 
acte  d'amour  pour  Jésus-Christ  et  l'intention  de 
nous  confesser  pour  lui  plaire*.  «  Je  vous  défie,  dit 
un  jour  un  orateur  à  son  religieux  auditoire,  je 
vous  défie  d'entrer  dans  votre  chambre,  de  prendre 
le  crucifix  entre  vos  mains,  de  le  regarder  attenti- 
vement, et  de  ne  pas  sentir  en  votre  âme  un  com- 
mencement de  douleur  inspirée  par  l'amour  du 
divin  Maître.  Avant  d'aller  demander  au  prêtre  de 
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Jésus-Christ  le  pardon  de  vos  fautes,  allez  à  Jésus- 
Christ  lui-même,  soit  en  contemplant  son  image, 
soit  en  vous  agenouillant  devant  le  Très  Saint 
Sacrement .  Appliquez-vous  ou  la  parabole  de 
l'enfant  prodigue,  ou  l'histoire  de  la  brebis  perdue, 
ou  quelque  trait  analogue.  Enfin,  allez  vous  accu- 
ser pour  l'amour  du  bon  Maître,  et  vous  trouverez 
bientôt  la  confession  aussi  délicieuse  qu'elle  vous 
avait  d'abord  paru  amère.  En  tout  cas,  elle  sera 
pour  vous  une  source  de  progrès  dans  l'amour  de 
Jésus-Christ.  » 

Heureux  les  confrères  qui  auront  le  courage  de 
relever  ce  salutaire  défi  ! 


TROISIEME  EXERCICE 


CONVERSION 

Immense,  ô  mon  Dieu,  est  mon  désir  de  profiter 
désormais  du  remède  que,  dans  votre  infinie  et 
toute  miséricordieuse  bonté,  vous  m'avez  préparé. 
Que  votre  grâce  m'éclaire  sur  les  défauts  de  mes 
confessions;  qu'elle  me  fasse  gémir  sur  mes  égare- 
ments, qu'elle  me  presse  de  demander  pardon  à 
votre  inépuisable  charité,  qu'elle  décide  enfin  ma 
volonté,  par  de  sérieuses  résolutions,  à  recourir 
dans  la  suite  au  sacrement  de  pénitence  selon  l'es- 
prit et  la  volonté  de  votre  divin  Fils  Jésus, 


l56  MOIS    DE    JANVIER 


I.  Examen. 


Mes  conjessions  passées.  —  Ont-elles  été  des 
actes  de  pénitence  parfaite  ?  Pénitence  du  cœur  : 
regrets  par  amour  pour  Jésus-Christ  ;  pénitence  de 
l'orgueil  :  recherches  loyales,  aveux  humiliants  ; 
pénitence  de  la  volonté  :  rupture  totale  avec  le 
péché. 

Ont-elles  été  des  actes  de  pénitence  imparfaite? 
douleur  imparfaite,  parce  que  trop  d'intérêt  per- 
sonnel se  mêlait  à  mon  repentir;  aveux  impar- 
faits, le  strict  nécessaire,  rien  de  plus;  rupture 
imparfaite,  n'allant  pas  jusqu'à  la  pratique  de  la 
vertu  opposée. 

Ont-elles  été  des  actes  de  pénitence  incomplètes? 
contrition,  humiliation,  séparation  incomplète, 
non  pas  en  choses  graves,  mais  en  matière  légère. 

Ont-elles  été  des  actes  de  profanation  ?  par 
manque  volontaire  d'attrition,  par  défaut  d'aveux 
nécessaires,  par  attache  coupable  au  péché  et  aux 
occasions  de  péché. 

A  quelle  réparation  suis-je  tenu  ? 

N^  me  suis-je  pas  confessé  par  routine,  parce 
qu'il  le  fallait  et  pour  ne  pas  étonner? 

Ne  me  suis-je  pas  approché  du  tribunal  de  la 
pénitence  avec  légèreté,  sans  préparation,  ni  pro- 
chaine, ni  éloignée,  en  courant,  en  riant,  en  me 
livrant  à  toute  sorte  de  pensées  étrangères  au 
sacrement? 

Si  des  circonstances  indépendantes  de  ma  vo- 
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lonté  m'ont  tenu  éloigné  de  mon  confesseur  ordi- 
naire, ai-je  eu  soin  de  m'approcher  quand  même 
du  sacrement  de  pénitence  régulièrement? 

II.  Pénitence. 

O  mon  Dieu,  je  veux  aujourd'hui  faire  péni- 
tence de  mon  peu  de  pénitence.  Accordez-m'en  la 
grâce. 

La  confession,  cette  loi  rigoureuse  que  vous 
avez  imposée  à  tous  les  hommes,  ô  mon  Jésus, 
elle  me  coûte,  elle  m'humilie,  elle  réclame  de  moi 
la  rupture  complète  avec  le  mal.  J'en  ai  abusé,  je 
l'ai  négligée,  je  l'ai  profanée. 

Oui,  j'ai  profané  le  sacrement  qui  doit  me 
réconcilier  avec  vous  !  Pardonnez-moi,  Seigneur 
Jésus,  oui,  pardonnez-moi  mes  confessions  peu 
ferventes,  peu  sincères,  peu  douloureuses,  peu 
pénitentes.  Pardonnez-moi  d'avoir  tant  de  fois 
abusé  du  sang  divin  qui  tombait  sur  moi  par  l'ab- 
solution. Changez-moi  en  pénitent  parfait! 

0  mon  Sauveur  et  Maître,  j'accepte  dans  toute 
sa  rigueur  la  grande  loi  de  la  confession.  —  Je 
veux  être  un  prêtre  sérieux  allant  se  confesser 
pour  être  pardonné.  —  Je  veux  aimer  l'absolution. 
—  Je  veux  la  demander  toujours  humblement  et 
sincèrement.  —  Je  veux  m'y  préparer  chaque  fois 
comme  si  j'allais  mourir. 

Je  ne  mérite  pas  cette  faveur  :  hélas  !  je  mérite 
le  contraire.  O  Jésus,  j'ose  l'attendre  quand  même 
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de  votre  infinie  et  toute  miséricordieuse  bonté  qui 
ne  saurait  tromper  ma  filiale  confiance. 

III.  Résolutions. 

O  mon  Dieu,  je  crois  que  les  prêtres  qui  se  con- 
fessent toujours  tout  à  fait  bien  sont  des  prédes- 
tinés ;  je  veux  être  un  de  ces  prêtres  fortunés, 
voilà  pourquoi  je  prends  les  résolutions  suivantes, 
auxquelles  votre  grâce  me  donnera  d'être  fidèle 
jusqu'à  la  fin. 

Désormais,  j'irai  chercher  au  confessionnal  le 
sacrement,  surtout  et  toujours. 

Je  préparerai  mes  confessions  sans  scrupule  ni 
trouble,  avec  tout  le  loisir  d'une  âme  recueillie,  y 
consacrant,  au  besoin,  les  exercices  du  matin  des 
jours  de  confession. 

Je  m'accuserai  sans  scrupule,  sans  décourage- 
ment, mais  exactement  et  humblement.  Peu  de 
détails  sur  les  fautes  de  pure  fragilité.  Indication 
précise  des  fautes  dans  lesquelles  il  y  a  eu  du 
volontaire,  surtout  des  fautes  d'habitude  et  de 
leurs  causes.  —  S'il  y  a  eu  faute  grave,  indication 
de  la  cause  et  de  l'occasion.  —  En  matière  de 
pureté,  s'il  n'y  a  que  tentation,  indication,  sans 
détail  aucun,  du  degré  de  violence  du  combat  et 
du  degré  de  résistance,  à  moins  que  le  confesseur 
n'exige  davantage. 

Joindre  à  l'accusation  une  contrition  et  un  bon 
propos  irréprochables,  en  me  servant  à  cet  efî'et 
des  moyens  indiqués  dans  la  lecture  spirituelle. 
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Me  confesser  toujours  comme  si  c'était  la  der- 
nière fois. 

Me  confesser  toujours  comme  si  j'allais  mourir! 
quel  bonheur!  quelle  grâce!  Je  vous  en  conjure, 
ô  Jésus,  ô  Marie,  faites  de  moi  ce  vrai  pénitent 
qui  se  confesse  toujours  comme  si  c'était  pour 
mourir. 

O  Jésus  crucifié,  modèle  des  vrais  et  parfaits 
pénitents,  ô  Mère  des  douleurs,  patronne  de  la 
vraie  pénitence,  accordez-moi,  je  vous  en  supplie, 
la  grâce  de  toujours  faire  pénitence  dans  mon 
cœur,  et  de  toujours  me  confesser  de  mieux  en 
mieux  jusqu'à  ma  mort,  afin  que  j'achève  ma 
vie  dans  la  voie  du  salut  et  de  l'amour  de  Dieu. 
Ainsi  soit-il. 


QUATRIEME  EXERCICE 

EXAMEN  PARTICULIER 
Le  bréviaire. 

1°  Le  bréviaire  est  appelé  office;  il  est,  en 
effet,  une  fonction,  un  devoir  qui  s'impose  au 
prêtre  sous  peine  de  péché,  à  tel  point  que  l'omis- 
sion coupable  même  d'une  Petite  Heure  ou  des 
Compiles,  constitue,  d'après  saint  Alphonse,  une 
faute  grave. 

2°  C'est  un  office  public.  Le  prêtre  est  le 
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délégué  de  l'Eglise.  Délégué  de  l'Eglise  militante, 
souffrante,  triomphante,  legationeyn  fungiinus,  au 
nom  de  l'Eglise  tout  entière,  il  adore,  il  loue,  il 
prie  le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre  et  son  Fils 
unique,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Le  prêtre  est  le  médiateu7'  du  peuple.  C'est  pour 
l'humanité  qu'il  intervient;  par  la  récitation  du 
bréviaire,  il  est  chargé  d'attirer  sur  les  peuples, 
surtout  sur  le  peuple  chrétien,  le  pardon,  les  béné- 
dictions, les  grâces  de  salut. 

3^  C'est  un  office  divin.  C'est  de  ce  nom  qu'on 
l'appelle  communément. 

Diviîi,  parce  qu'on  y  lit  Y Ea^iture  sainte  qui 
est  la  parole  de  Dieu; 

Divirij  à  cause  des  homélies  des  saints  Pères, 
qui,  sous  l'influence  de  grâces  spéciales,  sont  les 
interprètes  de  la  parole  et  de  la  pensée  de  Dieu  ; 

Divin,  par  la  lecture  des  légendes  des  saints.  La 
vie  des  saints  n'est  autre  chose  que  la  vertu  et  la 
vie  de  Dieu  agissant  dans  l'humanité. 

4°  La  sublimité  de  cet  office  sacerdotal  nous  dit 
assez  avec  quel  respect,  quelle  attention,  quelle 
ponctualité  il  faut  s'en  acquitter. 

A  cet  effet,  il  convient  de  s'y  préparer.  Ante  ora- 
tionem  prœpara  aniînam  tuam.  Réciter  pieusement 
la  prière  d'usage  :  Ape?^i,  Dojnine,  os  meum,  etc. 
Posture  décente  et  modeste  pendant  la  récita- 
tion. Si  l'on  ne  peut  pas  s'astreindre  à  le  réciter  à 
genoux,  qu'on  tâche  au  moins  d'être  assis  conve- 
nablement. 
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Ranimer  de  temps  en  temps  la  bonne  intention. 
L'intention  de  prier  en  prononçant  le  texte  sacré 
suffit  pour  satisfaire  au  précepte.  Le  prêtre  fervent 
ajoute  l'intention  d'adorer,  de  remercier,  d'aimer 
Dieu,  de  lui  demander  ses  grâces. 

Le  réciter  aussitôt  que  le  permet  l'heure  litur- 
gique. Matines  et  Laudes,  la  veille,  dans  la  soirée, 
ou  le  matin  avant  la  messe  du  jour.  Les  Petites 
Heures,  dans  la  matinée,  autant  que  possible  après 
le  petit  déjeuner  ;  Vêpres  et  Com plies,  aux  pre- 
mières heures  de  la  soirée. 

Eviter  d'accumuler  la  récitation  de  deux  offices 
en  un  même  jour,  ou  de  remettre,  sans  raison 
sérieuse  et  exceptionnelle,  la  récitation  d'une 
grande  partie  du  même  office,  aux  derniers  ins- 
tants de  la  journée  ;  alors  l'esprit  fatigué  n'est  plus 
guère  capable  de  l'attention  nécessaire. 
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CINQUIÈME  EXERCICE 

DEUXIÈME  ORAISON 
Mon  Jugement  et  ma  Pénitence 

Prière  :   Veni,  Sancte  Spiritus,  etc.  ;  —  Ave,  Maria,  etc 
Actes  intérieurs  :   Reprendre   les  actes  de  l'oraison  du 
matin. 


I 

Le  Juge. 


i 


Au  tribunal  de  Jésus-Christ,  je  me  confesserai 
et  je  serai  confessé,  mais  sans  aucun  profit  pour 
mon  âme  !  Immédiatement  après  ma  mort,  alors 
qu'autour  de  mon  cadavre  on  priera,  qu'on  pleu- 
rera peut-être,  qu'on  cherchera  un  signe  de  vie 
sur  mes  lèvres,  dans  mes  yeux,  je  serai  jugé  par 
Jésus-Christ  dans  l'appartement  même  où  j'aurai 
expiré.  Si  ma  vie  a  été  remplie  d'infidélités  et  que 
je  n'en  aie  pas  tait  pénitence,  voici  ce  qui  m'attend. 

Nous  serons  deux  en  présence  :  Jésus  et  moi. 
Je  serai  seul  avec  Jésus-Christ  1  Seul  avec  Jésus- 
Christ  qui  m'a  appelé  au  sacerdoce,  qui  m'a 
comblé  de  faveurs,  qui  m'a  supporté  pendant  de 
si  longues  années  et  dont  j'ai  méprisé  l'amour, 
les  bienfaits,  l'inaltérable  patience.  Seul  et  chargé 
de  péchés  devant  ce  Jésus  trois  fois  saint  qui  a 
l'iniquité  en  horreur  !  Oh  !  quel  épouvantable 
réveil  ! 
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Ce  qui  augmentera  ma  frayeur,  c'est  que  ce 
Jésus  n'est  plus  le  Dieu  de  la  crèche,  doux, 
aimable,  souriant,  ce  n'est  plus  le  Dieu  de  la 
Judée,  compatissant  à  la  faiblesse,  relevant  de 
sa  main  charitable  la  Samaritaine,  la  femme 
pécheresse,  Madeleine  coupable  ;  ce  n'est  plus 
le  Dieu  du  Calvaire  mourant  pour  le  salut  de 
l'homme  coupable,  pardonnant  au  larron  repen- 
tant ;  ce  n'est  plus  surtout  le  Dieu  du  tabernacle, 
attendant,  appelant,  et  accueillant  avec  amour 
tous  ceux  qui  vont  le  visiter,  l'ami  comme  l'en- 
nemi, le  juste  comme  le  pécheur. 

Ici,  ce  n'est  plus  qu'un  Dieu  juste,  un  juge 
redoutable.  Redoutable,  parce  qu'il  sait  tout,  et 
qu'il  a  tout  vu  ;  redoutable,  parce  qu'il  est  in- 
corruptible :  tous,  dignitaires  ecclésiastiques  ou 
simples  prêtres  seront  jugés  avec  une  égale  sévé- 
rité ;  redoutable,  parce  qu'il  est  irrité  :  il  m'a 
appelé,  attendu,  il  a  patienté  pendant  des  années,  et 
je  ne  lui  ai  répondu  que  par  de  nouvelles  injures. 

Voilà  le  juge  en  présence  duquel  mon  âme  se 
trouvera  subitement  placée.  «  Qu'il  est  terrible  de 
tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vivant!  »(Heb., 
X,  3i.) 

II 

Le  Jugement. 

Ce  juge  sévère,  ce  juge  inflexible  va  scruter  nos 
cœurs  ;  scrutans  corda  (Ps.  vu,  lo)  ;  il  va  mettre  à 
découvert  les  plis  et  les  replis  de  Tàme. 
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Il  examinera  d'abord  nos  ù'ansgj'essions  contre 
les  commandements  de  Dieu  et  de  l'Eglise,  contre 
Dieu,  contre  le  prochain,  contre  nous-mêmes  : 
la  violation  de  notre  vœu  de  chasteté,  de  nos  pro- 
messes cléricales  ;  les  péchés  secrets  dont,  par  légè- 
reté, nous  n'avons  seulement  pas  le  soupçon;  les 
péchés  d'autrui  dont  nous  sommes  responsables, 
soit  par  les  négligences  dans  le  ministère  pastoral, 
soit  par  de  mauvais  exemples,  et  par  le  relâche- 
ment que  notre  conduite  a  introduit  dans  la 
paroisse.  Alors,  des  fautes  de  toute  sorte,  innom- 
brables par  leur  multitude,  énormes  peut-être  par 
leur  grièveté,  horribles  par  leur  laideur,  pèseront 
sur  nous  d'un  poids  accablant.  Quoniam  iniquita- 
tes  meœ  supergressœ  sunt  caput  meum,  et  sicut 
omis  gî'ave gravatœ  sunt  super  me.  (Ps.  xxxvii,  5.) 

Il  examinera  le  bien  que  nous  avons  omis. 
Compte^,  dira-t-il,  pesez,  sépare^.  Comptez  les 
grâces  que  vous  avez  reçues  :  elles  sont  sans 
nombre  ;  pesez  leur  valeur  au  poids  du  sanctuaire  : 
elle  est  inestimable  ;  séparez  celles  dont  vous  avez 
fait  un  bon  emploi  d'avec  celles  dont  vous  avez 
abusé.  Oh  !  si  celles-ci  l'emportaient  sur  les  pre- 
mières ! 

Enfin,  le  bien  lui-même  que  nous  aurons  mal 
fait  sera  examiné,  car  Dieu  «  jugera  les  justices 
elles-mêmes.  »  Cum  accepero  îempus,  ego  justi- 
tias  judicabo.  fPs.  lxxiv,  3.)  Nous  reconnaîtrons 
alors  que  nos  bonnes  actions,  n'étant  pas  animées 
de   l'intention   de  plaire  à  Dieu,  se  trouvant  ou 
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inspirées  par  des  motifs  d'intérêt  naturel,  ou  trop 
peu  conformes  à  la  volonté  de  Dieu,  loin  de  méri- 
ter une  récompense,  seront  un  nouveau  sujet  de 
condamnation.  En  définitive,  nous  serons  jugés 
sur  ce  point  capital  :  avons-nous  aimé  Dieu,  et 
comment  avons-nous  manifesté  cet  amour? 
O  mon  Dieu,  qu'en  sera-t-il  de  moi  ? 


III 

La  sentence. 

Jésus  se  lève  ;  quel  moment,  ô  mon  Dieu  ! 
L'âme  sait  ce  qu'il  va  dire  :  ce  sera  le  ciel  ou  l'en- 
fer ;  pas  de  milieu.  Elle  vient  d'avoir  la  révélation 
de  sa  vie  ;  tout  a  été  pesé  dans  la  balance  de  l'in- 
flexible justice  ;  elle  sait  de  quel  côté  penche  la 
redoutable  balance  ;  elle  pressent  la  sentence. 
Encore  un  instant,  et  tout  sera  décidé. 

Jésus-Christ  commence,  l'âme  écoute  en  trem- 
blant. 

C'est  une  sentence  de  mort  pour  le  mauvais 
prêtre  :  «  Retirez-vous  de  moi  !  »  Discedite  a  me. 
(Matth.,  XXV,  41.)  Quelle  terrible  parole  !  Pendant 
toute  une  vie,  Jésus-Christ  l'avait  appelé  :  «  Venez, 
lui  disait-il,  venez,  mon  fils  bien-aimé  (Cant.,  vu, 
II),  venez  à  votre  Père,  à  votre  ami.  Vous  êtes 
coupable,  venez  à  ma  miséricorde,  au  tribunal  de 
la  pénitence  !  Vous  êtes  faible,   triste,   accablé  ; 
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tabernacle  .  Du  haut  de  la  croix ,  les  deux  bras 
étendus,  le  cœur  débordant  d'amour,  Jésus,  d'une 
voix  mourante,  lui  avait  dit  :  Venez  à  moi,  qui 
meurs  pour  vous  racheter.  Hélas  !  le  malheureux 
avait  répondu  :  «  Je  n'irai  pas.  »  C'est  donc  juste- 
ment que  Dieu  le  repousse  en  lui  disant  :  Retirez- 
vous,  «  maudit  »  Maledicti.  (Matth.,  xxv,  41.) 
Oh  !  de  quel  poids  cette  parole  tombera  sur  le 
prêtre  coupable  !  Il  n'a  pas  voulu  être  béni  par  son 
Sauveur,  à  l'oraison,  à  la  communion,  dans  l'ac- 
complissement du  devoir  ;  il  a  refusé  d'être  béni 
dans  son  âme.  dans  son  esprit,  dans  sa  volonté. 
A  qui  n'a  pas  voulu  la  bénédiction,  arrive  la  malé- 
diction ;  cette  malédiction  vient  s'attacher  à  l'âme 
infidèle  comme  un  horrible  manteau  qui  ne  la 
quittera  plus. 

Et  où  aller.  Seigneur  ?  Au  feu  éternel  !  In  ignem 
œternum.  (Matth.,  xxv,  41.)  Ce  feu,  dont  on  avait 
parfois  douté,  parce  qu'on  sentait  qu'on  l'avait 
mérité,  le  voici  dans  son  affreuse  réalité.  Et  l'âme 
condamnée  tombe  dans  le  gouft're  embrasé  en 
poussant  des  cris  de  désespoir,  et  c'est  pour  tou- 
jours. Pour  toujours  ! 

Après  cela,  qui  donc  sera  sauvé  ?  Ceux  qui 
auront  subi  un  jugement  favorable.  Qui  subira 
ce  jugement  favorable?  Celui  qui,  d'après  le  con- 
seil du  Saint-Esprit,  aura  réglé  ses  comptes  avant 
le  jugement  :  Avant  le  jugement,  préparez  la 
justicç,  Ante  judicium.para  justitiam  tibi (EccW., 
xviH,  19),  par  la  bonne,  par  la  sainte  réception  du 
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sacrement  de  pénitence.  Allons  au  tribunal  de  la 
miséricorde,  jugeons-nous  sévèrement,  loyale- 
ment, et  nous  n'aurons  pas  à  craindre  les  juge- 
ments du  tribunal  de  Téternité.  Celui-ci  ne  fait 
que  suppléer  à  celui-là.  Tout  ce  qui  a  été  réglé  au 
premier  demeurera  réglé  et  sera  confirmé  par  le 
second. 

O  mon  Dieu,  soyez  béni  de  m'avoir.  dans  votre 
miséricorde,  fourni  les  moyens  de  vous  apaiser  et 
de  satisfaire  à  votre  justice.  Avec  le  sang  et  la 
mort  de  Jésus-Christ,  votre  Fils,  je  vous  offre  mon 
repentir,  ma  pénitence,  ma  bonne  volonté.  Ainsi. 
votre  justice  est  surabondamment  satisfaite,  et  je 
puis  sans  crainte  me  présenter  au  tribunal  du 
souverain  Juge,  assuré  d'entendre  cette  sentence 
de  salut  :  «  Venez,  le  béni  de  mon  Père,  recevoir 
la  récompense  qui  vous  a  été  préparée  dès  l'ori- 
gine du  monde.  »  uMatth.,  xxv,  34.) 

O  iMarie,  ma  Mère,  merci  des  miséricordes 
que  vous  m'avez  obtenues,  continuez  à  me 
protéger. 

Ainsi  soit-il. 


SIXIEME  EXERCICE 


I.  Préparation  à  la  mort. 

Faire  aujourd'hui  l'exercice  de  la  bonne  mort 
avec  une  extraordinaire  ferveur.  La  seconde  médi- 
tation en  sera  la  meilleure  préparation.  Epancher 
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ensuite  dans  le  cœur  de   Dieu   notre  coeur  tout 
angoissé  ;  qu'une  longue  et  suppliante  prière  dise 
au  Maître  de  la  vie  et  de  la  mort  nos  craintes,  nos 
désirs  et  nos  espérances. 
Voyez  page  46. 

IL  Dévotion  à  la  Saiîite  Fatnille. 

C'est  se  conformer  aux  vœux  de  notre  Mère  la 
sainte  Eglise  que  d'honorer  d'un  culte  spécial, 
pendant  ce  mois,  la  sainte  Famille  de  Nazareth. 
Se  peut-il  dévotion  plus  complète  que  celle  qui  a 
pour  objet  Jésus,  Marie,  Joseph  ?  Elle  constitue, 
en  quelque  sorte,  la  religion  tout  entière.  Le  prêtre, 
soucieux  de  la  sanctification  des  familles  de  sa 
paroisse,  doit  établir  et  entretenir  la  confrérie  de 
la  sainte  Famille  de  Nazareth,  érigée  par  Léon  XIII 
dans  l'Eglise  universelle. 
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Intention  habituelle  du  prêtre  : 

le  bon  plaisir  de  Dieu. 


«  Elle  sera  la  vie  de  raa  vie,  lame 
de  mon  âme.  »  Et  erit  vita  animce 
tuœ.  (Prov.,  III,  22.) 


But  de  la  retraite  de  ce  mois. 

Dans  rame  appelée  à  la  perfection  doit  régner 
une  préoccupation  habituelle,  pénétrant  tout  et 
planant  au-dessus  de  tout.  Nous  avons  nommé 
l'amour  divin,  la  charité  ;  la  charité  qui  consiste  à 
vouloir  du  bien  à  Dieu,  à  Jésus-Christ,  son  Fils, 
et  à  toute  créature  humaine  à  cause  de  Dieu. 

La  charité,  quand  elle  envahit  les  facultés  de 
l'être  moral,  surnaturalise  l'activité  humaine  et  lui 
fait  produire  des  oeuvres  méritoires  et  sanctifiantes. 

Cet  acte  de  bienveillance  pour  Dieu,  poussé 
jusqu'à  l'oubli  de  soi-même,  s'appelle,  dans  le 
langage  ordinaire,  la  bonne,  la  droite,  la  pure 
intention.  Bien  compris,  ce  mot  dit  tout.  C'est 
pourquoi  nous  l'avons  placé  en  tête  des  exercices 
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de  ce  jour  comme  celui  qui  en  détermine  plus 
exactement  le  but,  qui  indique  d'une  manière 
plus  précise  le  premier  et  fondamental  devoir  de 
la  vie  sacerdotale. 

Le  retraitant  cherche  à  comprendre  que  la  pour- 
suite du  seul  bon  plaisir  de  Dieu  est  l'essence 
même  ou,  comme  l'appelle  saint  Ignace,  le  fonde- 
ment de  la  perfection.  Il  cherche  aussi  à  se  mettre 
dans  la  disposition  habituelle  de  ramener  désor- 
mais toute  chose  à  ce  sublime  idéal,  sans  per- 
mettre que  d'autres  intentions,  si  imperceptibles 
soient-elles,  viennent  infirmer  ou  corrompre 
l'unique  et  toute  pure  intention  de  plaire  à  Dieu. 
Même  dans  la  poursuite  du  salut  éternel,  son 
amour  est  heureux  de  chercher  encore  la  gloire  et 
le  plaisir  de  Dieu.  11  veut  ainsi  faire  mourir  en  lui 
tout  égoïsme,  même  l'égoïsme  spirituel. 

Aujourd'hui,  avec  votre  sainte  grâce,  ô  mon 
Dieu,  je  veux  vider  mon  cœur  de  tout  amour 
étranger  au  vôtre,  surtout  de  ce  maudit  amour- 
propre  qui,  trop  souvent,  par  le  passé,  s'est  sub- 
stitué à  la  divine  charité  pour  détourner  à  son 
profit  une  portion  du  bien  qui  vous  était  dû  tout 
entier.  Votre  bon  plaisir  sera  dans  la  suite  le  vrai 
but  de  ma  vie  ;  il  sera  en  toute  vérité  l'âme  de 
mon  âme.  Mais,  sans  vous,  ô  Jésus,  sans  votre 
secours,  ô  Marie,  mes  efforts  demeureront  infruc- 
tueux ;  aidez-moi  donc  et  bénissez-moi  ! 
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PREMIER  EXERCICE 


ORAISON  DU  MATIN 
Le  bon  plaisir  de  Dieu. 

Prière  :  Veni,  Sancte  Spiritus,  etc.  ;  —  Ave,  Maria,  etc. 

Actes  intérieurs  :  Foi  :  Mon  Dieu,  faire  oraison,  c'est 
participer  à  votre  esprit  et  à  votre  cœur.  De  même  qu'à  la 
sainte  Table  vous  donnez  à  l'âme  votre  corps  et  votre 
sang,  ainsi  dans  l'oraison  vous  lui  communiquez  les  pensées 
de  votre  esprit  et  les  divins  mouvements  de  votre  cœur. 
O  Jésus,  je  le  crois  ! 

Humilité  et  Confiance  :  C'est  du  fond  de  mon  âme 
humiliée  que  je  vous  dis  :  O  mon  Dieu,  je  ne  suis  pas 
digne  de  cette  insigne  faveur:  Domine,  non  sum  dignus! 
Non,  je  ne  mérite  pas  que  vous  me  traitiez  avec  tant  de 
bienveillance.  Toutefois,  ô  bon  Maître,  dites  seulement  une 
parole,  et  mon  âme  vous  sera  agréable  :  Sed  tantum  die 
verbo  et  sanabitur  anima  mea.  Cette  parole,  vous  la  dites 
en  m'appelant  à  l'oraison.  C'est  avec  un  confiant  empresse- 
ment que  je  réponds  à  l'appel  de  votre  miséricorde  ;  com- 
muniquez à  ma  pauvre  âme  votre  esprit  et  votre  cœur. 

Supplication  :  Cœur  de  Jésus,  Cœur  de  Marie,  glorieux 
saint  Joseph,  vous  avez  vécu  de  la  vie  de  charité,  vous 
avez  vécu  pour  la  charité,  obtenez-moi  une  effusion  de 
l'Esprit-Saint,  de  la  Charité  substantielle! 


I 
Le  bon  plaisir  de  Dieu  dans  le  cœur  du  prêtre. 

L'amour  de  Dieu  vit  dans  le  cœur  d'un  homme, 
quand  cet  homme,  par  l'habitation  du  Saint- 
Esprit  en  lui,  recherche  le  bien  de  Dieu  pour  le 
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bon  plaisir  de  Dieu.  Cette  bienveillante  disposi- 
tion à  l'égard  de  Dieu  se  trouve  dans  le  cœur  des 
justes  à  des  degrés  infinis,  depuis  le  simple  état  de 
grâce  dans  lequel  Tàme  n'a  guère  en  fait  d'amour 
que  l'absence  du  péché  mortel,  jusqu'à  l'état  d'em- 
brasement dans  lequel,  à  l'exemple  de  saint  Fran- 
çois Xavier  ou  de  sainte  Thérèse,  on  brûle  d'ar- 
deur pour  le  bien,  pour  l'unique  satisfaction  de 
Dieu. 

Le  prêtre  ne  peut  se  contenter  du  degré  d'amour 
qui  va  seulement  jusqu'à  ne  plus  vouloir  l'offense 
de  Dieu  ;  pour  se  sanctifier  et  pour  se  sauver,  il 
doit  travailler  positivement  à  ce  que  Dieu  soit 
heureux,  satisfait,  glorifié  par  lui  et  en  lui.  Par 
vocation,  il  se  trouve  dans  l'heureuse  nécessité  de 
devoir  diriger  de  ce  côté  toutes  les  énergies  de  son 
activité  intérieure,  et  de  tendre  habituellement  à 
procurer  la  gloire,  le  plaisir  de  Dieu,  son  Père, 
son  Sauveur,  son  Maître  adoré.  Arrière  toute  autre 
intention  !  Arrière  surtout  ce  ?Jioi  usurpateur  qui 
s'opiniâtre  à  vouloir  se  substituer  à  Dieu  pour 
être  le  but  suprême  et  principal  de  nos  pensées  et 
de  nos  œuvres  ! 

O  mon  Dieu,  augmentez  en  mon  esprit  vos 
divines  lumières,  et  que  la  puissance  de  votre 
grâce  détermine  ma  volonté  à  s'y  conformer  de 
tous  points  ! 

Mais,  ô  divin  Maître,  est-il  au  pouvoir  de 
l'homme  de  surmonter  ainsi  ce  qu'il  y  a  de  plus 
intime  dans  son  être  :  la  recherche  du  bien  per- 
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sonnel  pour  ne  songer  qu'au  vôtre  ;  de  mourir  à 
lui  pour  ne  vivre  qu'en  vue  du  seul  bonheur  éter- 
nel? Puis-je  arriver  à  vous  aimer  de  préférence  à 
toute  créature  et  à  moi-même  ? 

Sans  doute,  l'amour  poussé  jusqu'à  l'intention 
pure  de  tout  alliage  dépasse  les  forces  humaines  ; 
mais  ce  dégagement  est  possible  et  même  facile 
par  l'opération  du  Saint-Esprit  qui  est  à  la  dispo- 
sition de  tous,  et  tout  spécialement  à  la  disposition 
du  prêtre.  Cette  bonne  intention  peut  avoir  pour 
objet  aussi  bien  Jésus-Christ  que  Dieu  le  Père  ;  du 
Père  et  du  Fils,  elle  peut  se  répandre  sur  la  sainte 
Vierge,  sur  les  anges,  sur  les  saints,  sur  les  chré- 
tiens, sur  tous  les  hommes  voyageurs  ici-bas,  en 
tant  et  selon  qu'ils  se  rapportent  à  la  gloire  de 
Dieu. 

O  Dieu,  mon  Père,  ô  Jésus,  mon  Sauveur,  en- 
voyez-moi votre  divin  Esprit,  afin  que  le  fond  de 
mes  intentions  cesse  d'être  terrestre  et  devienne 
divin.  O  mon  Sauveur  et  mon  Dieu,  de  tout  mon 
cœur  je  vous  aime,  et  de  toutes  mes  forces  je 
porte  mon  intention  jusqu'à  préférer  à  tout,  même 
à  la  recherche  de  mon  bien,  votre  gloire  et  votre 
bon  plaisir. 

II 
Le  bon  plaisir  de  Dieu  dans  la  vie  du  prêtre. 

L'amour,  quand  il  est  vrai,  ne  reste  pas  dans  le 
cœur  ou  sur  les  lèvres  ;  il  passe  dans  les  actes,  et 
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comme  il  n'est  rien  de  si  ingénieux  que  lui,  il  sait 
vite  trouver  des  occasions  de  se  manifester.  Quand 
l'amour  atteint  ensuite  une  certaine  intensité,  il 
s'empare  de  la  vie  tout  entière,  pénètre  dans  les 
pensées  et  jusque  dans  la  moindre  de  nos  actions. 

Tel  doit  être,  pour  Dieu,  l'amour  du  prêtre,  car 
il  appartient  à  Dieu  et  par  le  baptême  et  par  les 
nombreuses  grâces  qu'il  a  reçues,  mais  par-dessus 
tout,  par  le  libre  choix  qu'il  a  fait  de  Jésus-Christ 
comme  unique  objet  de  sa  vie  :  Dominus  pars 
hœreditatis  meœ  et  calicis  mei. 

O  mon  Dieu,  je  ratifie  aujourd'hui  mon  obla- 
tion,  et,  par  un  nouvel  acte  de  donation,  je  pré- 
tends n'appartenir  qu'à  vous,  n'aimer  que  vous, 
ne  vivre  que  pour  vous  ! 

Mon  ami,  mon  cœur  accepte  l'offrande  du  tien; 
mais  sache  que  désormais  ton  intention  de  me 
plaire  doit  être  bien  vivace  ;  sache  qu'au  fond  de 
tes  actions  et  de  tes  souffrances,  je  désire  entendre 
cette  parole  du  cœur  :  «  Pour  vous,  mon  Dieu  ; 
pour  votre  bon  plaisir;  pour  votre  gloire;  pour 
Dieu  et  pour  Jésus-Christ,  son  Fils;  pour  moi  et 
pour  les  âmes,  uniquement  en  vue  de  Dieu  ma 
dernière  fin  !  »  Apprends  aussi  que  cette  toute 
pure  intention  ne  se  répandra  dans  ta  vie  que  si 
tu  l'entretiens  au  fond  de  toi-même  par  une  inces- 
sante supplication  au  Saint-Esprit  et  par  un  fré- 
quent renouvellement  de  ce  grand  acte.  Enfin, 
souviens-toi  que,  pour  conserver  à  ton  âme  ce 
mouvement  constant  vers  Dieu,  il  faut  que  tout 


LE    BON    PLAISIR    DE    DIEU  IjS 

pacte  avec  le  mal,  notamment  celui  de  la  tiédeur, 
soit  rompu  ou  combattu. 

O  mon  Dieu,  faites  que  votre  amour  se  mêle 
désormais  à  toute  ma  vie  par  la  bonne  intention. 
Je  vous  offre,  ô  Jésus,  mon  existence  tout  entière 
avec  les  travaux  et  les  souffrances  dont  elle  se 
composera.  Je  veux  qu'avec  le  secours  de  votre 
grâce  tout  soit  absolument  pour  vous,  car  je  ne 
veux  avoir  d'autre  fin  que  vous  et  votre  bon 
plaisir,  mon  Dieu,  mon  Père  et  mon  Sauveur! 
O  Marie^  ma  Mère,  prêtez-moi  votre  puissant  et 
perpétuel  secours!  Ainsi  soit-il. 


DEUXIÈME  EXERCICE 


LECTURE  SPIRITUELLE 

Amour  de  Jésus- Christ, 
principe  de  la  bonne  intention. 

Sommes-nous  obligés  d'aimer  Jésus-Christ? 
Sous  quelle  peine  cette  obligation  s'impose-t-elle 
à  l'âme?  —  Saint  Paul,  d'un  mot,  donne  la  ré- 
ponse; d'un  mot  il  tranche  une  des  plus  graves 
questions  de  la  vie  spirituelle  :  «  Que  celui  qui 
n'aime  pas  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  soit  ana- 
thème!  »  (I  Cor.,  xvi,  22.) 

Malgré  cette  eft'rayante  menace,   ils  sont  rares 
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les  chrétiens  qui  aiment  véritablement  le  Sau- 
veur! Elle  est  aussi  justifiée  que  profondément 
douloureuse,  l'exclamation  de  saint  Alphonse  : 
«  Pauvre  Jésus-Christ  !  vous  avez  tant  aimé  les 
hommes  et  vous  en  êtes  si  peu  aimé  !  » 

Presque  identique  est  la  plainte  du  bon  Maître 
à  la  bienheureuse  Marguerite-Marie  :  «  Voilà  ce 
Cœur  qui  a  tant  aimé  les  hommes  et  qui  en  est  si 
peu  aimé.  » 

Où  sont  les  âmes,  même  les  âmes  d'élite,  qui, 
d'un  coeur  sincère,  disent  à  Dieu  :  «  Mon  Dieu, 
je  vous  aime,  et,  par  amour  pour  vous,  j'éviterai 
le  péché,  je  serai  fidèle  à  vos  saintes  lois  »  ?  On 
aime  tout,  on  aime  son  père,  sa  mère,  ses  frères, 
ses  soeurs;  rien  de  plus  légitime;  on  s'attache  à 
l'animal  sans  raison  et  jusqu'aux  créatures  inani- 
mées; mais  s'agit-il  de  Dieu,  auteur  de  ces  biens, 
de  Jésus-Christ  qui  nous  a  aimés  immensément, 
notre  cœur  demeure  froid,  indifférent! 

Déplorable  phénomiène  qu'il  est  facile  de  con- 
stater, mais  que  la  raison  se  refuse  à  expliquer! 
Désordre  sans  égal  qui  jette  le  ciel  et  la  terre  dans 
la  stupéfaction  !  L'indignation  que  l'Apôtre  en 
ressentit  fut  si  vive  qu'il  lança  la  formidable  malé- 
diction qu'on  vient  d'entendre  :  «  Que  cette  âme 
soit  anathème!  Anathetna  sit!  » 

Avouons  cependant  que  nous  sommes  en  partie 
excusables  ;  car  peu  nombreux  sont  ceux  qui 
connaissent  parfaitement  leurs  devoirs  envers 
l'Hommc-Dieu.  Que  d'ignorances!  Que  d'erreurs! 
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Que  d'hésitations  !  La  réponse  aux  deux  questions 
suivantes  mettra  toutes  choses  au  point. 

Qui  doit  aimer  Dieu  ? 

Quel  est  ce  Dieu  que  nous  devons  aimer  ? 

L'intention  de  plaire  à  Dieu  et  à  Jésus-Christ 
dérive  de  l'amour  que  l'on  porte  à  Dieu  et  à 
Jésus-Christ.  En  rappelant  au  prêtre  l'obligation 
d'aimer  son  divin  xMaître,  nous  continuons  à 
poursuivre  le  but  de  cette  journée. 

I.  —  Qui  doit  aimer  Dieu? 

Qui  doit  aimer  Dieu?  L'étonnement  que  pro- 
voque cette  question  disparaît  quand  on  analyse 
les  différents  états  d'àme.  Il  convient  de  noter 
d'abord  que,  même  dans  le  monde  religieux,  on 
s'imagine  assez  facilement  que  l'amour  de  Dieu 
est  une  sorte  de  privilège  réservé  aux  seules  per- 
sonnes appelées  à  la  haute  perfection.  D'après 
cette  opinion  il  semblerait  qu'il  y  a  comme  deux 
catégories  d'âmes  :  celles  qui  peuvent  s'écrier  : 
«  Mon  Dieu,  je  vous  aime  !  »  et  celles  qui  sont 
réduites  à  dire  :  «  Mon  Dieu,  je  veux  vous  servir.  » 
C'est  à  détruire  cette  fausse  persuasion  que  tend  la 
première  question  de  cet  entretien.  En  voici  la 
réponse  :  tous  les  hommes  quels  qu'ils  soient, 
justes  ou  pécheurs,  peuvent  et  doivent  aimer 
Dieu,  car  la  loi  de  l'amour  de  Dieu  est  une  loi 
iniii>e?'selle.  Il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  point  de 
doctrine   controversé,  d'une   simple  opinion  ;   ce 
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ne  sont  pas  les  docteurs ,  les  saints ,  qui  ont 
formulé  cette  loi,  c'est  Dieu  en  personne,  vérité 
infaillible,  souverain  législateur,  qui  l'a  portée. 
En  voici  le  texte  :  «  Vous  aimerez  le  Seigneur 
votre  Dieu  et  vous  ne  servirez  que  lui  \  »  Dans 
cet  énoncé  de  la  loi,  s'agit-il  d'une  classe  spéciale 
de  fidèles?  Dieu  a-t-il  limité  l'étendue  de  son 
précepte?  Le  texte  sacré  défend  de  l'affirmer. 
Voici  la  vérité,  le  commandement  de  l'amour  de 
Dieu  s'impose  à  toutes  les  consciences  ;  ce  n'est 
pas  une  loi  d'exception,  c'est  une  loi  universelle; 
elle  s'étend  au  prêtre  et  au  laïque,  au  religieux  et 
au  séculier,  au  savant  et  à  l'ignorant,  au  riche 
et  au  pauvre,  au  juste  et  au  pécheur  :  à  tous  Dieu 
a  dit  :  Vous  aimerez  le  Seigneur  de  tout  votre 
coeur,  de  toute  votre  âme,  de  toutes  vos  forces. 

Comme  toutes  les  autres  lois ,  celle-ci  porte 
avec  elle  une  sanction,  et  de  cette  divine  sanction 
découle  une  conclusion  identique  :  «  Quiconque 
ne  m'aime  pas,  dit  le  Seigneur,  demeure  dans  la 
mort  :  Qui  non  diligit.  manet  in  morte.  »  (I  Joan., 
III,  14.)  Il  demeure  dans  la  mort  du  péché  :  sans 
l'amour  de  Dieu,  point  de  pardon  ;  il  demeure 
dans  la  mort  éternelle  :  sans  amour  de  Dieu, 
point  de  ciel,  royaume  de  l'éternelle  charité. 

Ici  encore,  nulle  distinction  entre  âmes  par- 
faites et  âmes  imparfaites,  entre  chrétiens  culti- 
vant la  piété   et   chrétiens   qui    suivent   la  voie 

»  Matth.,  IV,  10. 
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commune.  Dieu  n'a  pas  dit  à  ceux-là  :  Si  vous 
n'allez  jusqu'à  l'amour,  vous  n'aurez  pas  de  part 
à  mon  royaume  ;  et  à  ceux-ci  :  Je  me  contente 
de  vos  humbles  services.  Quiconque  n'aime  pas 
Dieu,  fût-il  empereur  ou  valet,  n'aura  pas  la  vie 
en  lui  ;  il  demeurera  dans  la  mort  éternelle.  Telle 
est  la  loi  dans  toute  sa  rigueur  et  dans  toute  son 
étendue. 

Enfin,  tous  nous  devons  aimer  Dieu,  parce  que, 
de  la  part  de  Dieu,  nous  sommes  tous  l'objet 
d'un  amour  éternel,  généreux,  miséricordieux. 

L'amour  demande  l'amour  et  les  bienfaits 
obligent  le  cœur.  Rien  de  plus  vrai  que  ce  prin- 
cipe qu'il  est  plus  facile  au  cœur  de  comprendre 
qu'à  la  raison  d'expliquer. 

Or,  qui  nous  a  aimés  autant  que  Dieu  ?  Nous 
n'étions  pas  de  ce  monde,  dit  saint  Alphonse,  le 
monde  lui-même  n'existait  pas,  et  déjà  Dieu  nous 
aimait;  il  pensait  à  nous;  au  fond  de  son  cœur, 
il  nous  appelait  de  notre  nom.  Et  cet  amour 
infini,  éternel,  comment  nous  l'a-t-il  manifesté? 
par  des  bienfaits  sans  nombre  et  sans  prix.  Ce 
que  nous  sommes  et  ce  que  nous  avons  dans 
l'ordre  de  la  nature  et  dans  l'ordre  de  la  grâce, 
c'est  à  Dieu  que  nous  le  devons.  C'est  lui  qui 
nous  a  créés  ;  c'est  lui  qui  nous  conserve  l'exis- 
tence avec  une  tendresse  toute  paternelle,  mettant 
sur  notre  chemin  mille  créatures  qui  servent 
autant  à  nos  besoins  qu'à  nos  délices.  Chaque 
jour  sa  providence  fait  luire  le  soleil  pour  nous 
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éclairer  et  nous  réchauffer;  elle  nous  donne  l'air 
que  nous  respirons;  elle  nous  envoie  tour  à  tour 
la  chaleur  et  la  pluie  pour  féconder  nos  plaines 
et  tirer  de  nos  vallées  la  riche  végétation  qu'elles 
recèlent. 

Et  ces  bienfaits  matériels,  que  sont-ils  auprès 
des  dons  de  la  grâce?  Notre  âme  surtout  est 
l'objet  de  sa  divine  munificence. 

C'est  Dieu  qui  réveille  en  nous  tant  de  vives 
lumières ,  tant  de  mouvements  puissants  pour 
nous  détourner  du  mal  et  nous  porter  au  bien  ; 
c'est  Dieu  qui  nous  a  fait  naître  dans  la  vraie 
religion  ;  c'est  Dieu  qui  nous  a  appelés  et  admis 
dans  sa  milice,  nous  revêtant  de  ses  livrées  et 
nous  élevant  à  la  plus  haute  dignité,  à  la  dignité 
sacerdotale. 

Non  content  de  nous  donner  ses  bienfaits, 
poussé  par  son  incommensurable  charité,  Dieu 
s'est  donné  lui-même  à  nous.  Il  s'est  donné  à 
nous  quand,  enveloppé  du  haillon  de  notre  nature, 
il  descendit  au  milieu  des  hommes  ses  frères, 
devenant  semblable  à  eux  en  tout,  sauf  le  péché. 
11  s'est  donné  à  nous  quand,  suspendu  à  la  croix 
du  Calvaire,  il  a  versé,  pour  nous  sauver,  jusqu'à 
la  dernière  goutte  de  son  sang;  il  s'est  donné  à 
nous,  et  de  la  manière  la  plus  parfaite,  en  insti- 
tuant la  sainte  Eucharistie,  le  sacrement  ineffable 
qui  renferme  le  Corps,  le  Sang,  l'Ame,  la  Divinité 
de  Jésus-Christ. 

Saint   Paul    avait    donc  raison   de  s'écrier  et, 
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après  TApôtre,  chacun  de  nous  doit  dire,  dans 
l'extase  de  sa  reconnaissance  :  «  Mon  Dieu  m'a 
aimé  et  il  s'est  donné  tout  entier  à  moi,  Dilexit 
me  et  tradidit  semetipsum  pro  ?ne.  » 

Voici  la  conclusion  de  ces  considérations.  Par 
l'intensité  et  la  munificence  de  son  amour,  Dieu 
a  conquis  des  droits  imprescriptibles  à  l'amour  de 
l'homme  ;  dès  lors,  nul  ne  peut,  sans  injustice, 
le  lui  refuser.  En  second  lieu ,  si  la  créature 
humaine,  sourde  à  la  voix  de  la  justice  et  de 
la  reconnaissance,  s'obstine  à  vouloir  se  sous- 
traire à  la  loi  si  douce  de  l'amour  divin,  il  est 
juste  que  Dieu  lui  applique  l'effrayante  sanction  : 
«  Celui  qui  n'aime  pas  demeure  dans  la  mort  : 
Qui  7ion  diligii,  manet  in  jnorte.  »  (Joan.,  m,  14.  ) 

Si  le  précepte  de  l'amour  de  Dieu  s'impose  à 
toute  âme  qui  passe  en  ce  monde,  on  comprend 
que,  pour  le  prêtre,  ce  commandement  soit  deux 
fois  sacré.  Dieu  ne  l'a-t-il  pas  traité  en  fils  de 
prédilection  ?  Qui  pourrait  dire  l'amour,  les  bien- 
faits dont  le  prêtre  a  été  l'objet  de  la  part  du  bon 
Maître?  Grâce  de  la  vocation,  grâce  de  préserva- 
tion ,  grâce  de  lumières  vives  et  persistantes  ; 
ensuite,  attrait  pour  les  vertus  et  pour  la  piété, 
aversion  pour  le  monde  et  pour  ses  plaisirs  ;  en 
vérité,  un  prêtre  qui  n'aimerait  pas  Dieu  manque- 
rait de  coeur  ou  de  foi,  «  car  la  charité  du  Christ 
le  presse  de  toutes  parts  :  Charitas  enim  Christi 
urget  nos.  »  (II  Cor.,  v,  14.) 

L'obligation    d'aimer    Dieu    n'est-elle    pas,    du 
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reste,  dans  la  vie  sacerdotale,  la  première  et  la 
principale  loi  ? 

La  première,  puisqu'elle  est  la  cause  initiale  et 
la  fin  de  toutes  les  autres  prescriptions  ;  elle  est  la 
loi  fondamentale.  C'est  de  ce  principe  d'amour 
que  la  sainte  Eglise  s'est  inspirée,  et  c'est  à  cette 
fin  qu'elle  ramène  tous  les  devoirs  particuliers  du 
prêtre. 

Raison  première  et  but  final  des  devoirs  du 
sacerdoce,  l'amour  de  Dieu  leur  communique  à 
tous  l'élément  surnaturel  qui  en  fait  des  œuvres 
agréables  au  Seigneur.  Dépouillez  la  vie  du  prêtre 
la  plus  occupée  de  ce  principe  supérieur,  que  res- 
tera-t-il  ?  une  masse  informe  de  détails  sans  âme, 
sans  sève,  sans  fécondité. 

L'autorité  peut  et  doit  quelquefois  dispenser  de 
certaines  règles  disciplinaires,  en  adoucir  momen- 
tanément, pour  un  motif  sérieux,  la  rigueur  ; 
jamais,  même  pour  une  minute,  aucune  autorité^ 
si  haute  soit-elle,  ne  peut  dispenser  de  la  loi  de 
l'amour  de  Dieu  au  moins  implicite  :  elle  est 
indispensable  à  la  vie  de  l'âme,  surtout  à  la  vie  du 
prêtre. 

L'amour  de  Dieu,  première  de  toutes  les  lois 
sacerdotales,  en  est  de  plus  la  principale. 

Sans  elle,  vie  imparfaite  :  imparfaite  matérielle- 
ment ;  imparfaite  surtout  quant  à  l'esprit  qui  doit 
l'animer. 

La  vie  du  prêtre  est  un  assujettissement  conti- 
nuel ;  ce  sont  mille   prescriptions   gênantes  qui 
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mortifient  sans  cesse  la  nature  humaine.  C'est  un 
enchaînement  de  contrariétés,  provenant  des  pa- 
roissiens, des  supérieurs,  de  l'exercice  du  minis- 
tère, souvent  de  tous  les  côtés  à  la  fois.  Les  incli- 
nations naturelles  sont  harcelées,  contrariées  ;  et 
si,  dans  ce  martyre  à  petit  feu,  le  principe  d'amour, 
dominant  de  la  hauteur  du  ciel  les  intérêts  per- 
sonnels, ne  vient  pas  nous  soutenir,  quelle  énergie 
humaine  pourrait  nous  maintenir  debout  dans  le 
devoir?  La  fidélité  simplement  matérielle  aux 
multiples  prescriptions  de  la  vie  sacerdotale 
réclame  une  force  morale  presque  supérieure  à 
la  mort  ;  l'amour  de  Dieu  seul  communique  cette 
indomptable  puissance  ;  lui  seul  est  fort  comme  la 
mort  :  Fortis  ut  moîs  dilectio.  (^Cant.,  viii,  6.) 

D'ailleurs,  la  fidélité  la  plus  exacte,  que  serait- 
elle  sans  l'amour  de  Dieu  ?  Un  corps  sans  âme, 
une  apparence  sans  réalité.  Sans  égard  pour 
l'amour-propre,  saint  Paul  se  le  disait  à  lui-même  : 
«  Si  je  n'ai  point  la  charité,  je  ne  suis  qu'un  airain 
sonore,  un  cymbale  retentissante  :  Factus  sum 
velut  œs  sonans,  aut  cymbalum  tinniens.  »  (I  Cor., 

XIII,   I.) 

C'est  donc  à  bon  droit  que  le  même  apôtre  voue 
à  l'anathème  l'âme  qui  ne  cultive  pas  l'amour  de 
Jésus-Christ  :  «  Que  celui  qui  n'aime  pas  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  soit  anathème  !  Si  quis  non 
amat  Dominum  nostrum  Jesu?n  Christum,  sit 
anathenja.  »  (I  Cor.,  xvi,  22.) 
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II.  —  Quel  est  ce  Dieu  que  nous  devons  aimer  ? 

Etrange  question,  à  laquelle  pourtant  saint  Paul 
vient  de  répondre  avec  son  habituelle  précision  : 
«  C'est  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  :  Dominujii 
nosirum  Jesum  Cliristum.  » 

Sans  doute  le  cœur  de  l'homme  doit  se  tourner 
du  côté  du  ciel  pour  découvrir  Dieu  dans  les  pro- 
fondeurs de  l'éternité,  afin  de  lui  jeter  ce  cri 
d'amour  et  d'espérance  :  «  Notre  Père  qui  êtes  aux 
cieux  »,  je  vous  aime  ! 

Mais  qu'il  est  difficile  à  un  coeur  de  chair  de 
monter  à  ces  hauteurs,  de  s'attacher  à  un  pur 
esprit  !  Invisible,  impalpable,  Dieu  échappe  à  la 
perception  de  nos  sens,  et  l'homme  cherche 
comme  malgré  lui  à  voir  ce  qu'il  aime.  Quel  est  le 
directeur  d'âmes  qui  n'a  pas  entendu  cette  plainte  : 
«  Comment  aimer  un  Dieu  qu'on  ne  voit  pas? 
Comment  aller  à  Dieu  ?  11  est  si  loin  de  moi  !  » 
Ne  l'avons-nous  pas  dit  nous-mêmes  lorsque,  dans 
un  désir  aussi  ardent  que  peu  éclairé,  nous  avons 
voulu  sentir  l'amour  de  Dieu,  éprouver  des  batte- 
ments de  cœur,  ainsi  qu'il  s'en  produit  en  nous 
quand  nous  nous  trouvons  en  présence  d'une 
personne  aimée? 

Admirons  l'infinie  condescendance  de  notre 
Dieu.  Prenant  en  pitié  notre  faiblesse  et  notre 
radicale  impuissance  de  monter  jusqu'à  Lui,  il 
s'est  rapproché  de  nous.  Il  a  quitté  les  sommets 
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inaccessibles  du  ciel  pour  descendre  jusqu'à  nous  : 
descendit  de  cœlis.  Cela  n'a  point  suffi  à  son 
amour  ;  pour  gagner  nos  cœurs  en  se  les  unissant 
par  les  liens  du  sang,  il  s'est  fait  homme  !  11  est 
devenu  semblable  à  nous  :  Et  incamatus  est...  et 
homo  factus  est!...  Le  Verbe  de  Dieu,  l'Eternel, 
le  Tout-Puissant,  la  splendeur  du  Père,  s'est 
revêtu  de  chair  afin  d'émouvoir  nos  cœurs  si  durs 
et  se  les  unir  par  l'amour.  O  ravissante  merveille  ! 
ô  prodige  incomparable  d'amour  !  Sur  une  parole 
de  Dieu,  les  barrières  sont  tombées,  l'infinie  dis- 
tance est  supprimée,  plus  rien  désormais  ne  pourra 
justifier  l'insensibilité  de  l'homme  à  l'endroit  de 
son  Dieu.  Ce  grand  Dieu  ne  s'est-il  pas  fait  petit, 
et  en  quelque  sorte  à  la  mesure  de  notre  bassesse  ? 
n'est-il  pas  devenu  plus  spécialement  notre  Dieu, 
l'Homme-Dieu,  c'est-à-dire  le  Dieu  de  l'homme  ? 
Ne  s'est-il  pas  rapproché  de  nous  au  point  d'être 
«  tout  près  de  nous  :  Non  longe  est  ab  unoquoque 
nostruîn  »  ?  (Act.,  xvii,  27.)  11  n'est  plus  inacces- 
sible à  notre  regard  ;  nous  pouvons  le  voir,  le 
contempler  dans  son  vêtement  humain,  car  il 
n'est  plus  seulement  Dieu  :  car  il  s'est  fait  chair, 
Verbiim  caro  factum  est. 

Il  s'ensuit  que  nous  devons  aimer  Jésus-Christ 
comme  nous  aimons  notre  semblable,  notre  frère, 
notre  père  ;  par  son  Incarnation,  le  Verbe  de 
Dieu  est  entré  dans  la  famille  humaine  et  l'homme 
est  entré  dans  la  famille  divine. 

Nous  devons  aimer  Jésus-Christ  comme  notre 
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plus  insigne  bienfaiteur,  comme  l'auteur  de  tout 
le  bien  qui  est  en  nous.  N'est-ce  pas  par  son  inter- 
médiaire, par  ses  sacrements,  que  nous  sont  arri- 
vées toutes  les  faveurs  célestes  ?  C'est  dans  l'eau 
du  baptême,  symbole  de  son  sang  répandu,  que 
nous  avons  été  régénérés.  C'est  la  grâce  méritée  et 
amassée  par  lui  au  Calvaire,  qui  nous  a  éclairés, 
fortifiés,  soutenus  dans  les  combats  ;  c'est  son 
Sang  qui  nous  purifie  au  tribunal  de  la  péni- 
tence ;  c'est  son  Corps  adorable,  sa  Chair  divine 
qui  nous  nourrit  à  l'autel.  C'est  lui  encore,  c'est 
Jésus-Christ  qui  vous  a  adressé,  à  vous,  mon  frère, 
cette  douce  invitation  :  «  Levez-vous,  suivez-moi  : 
Surge,  et  veni.  »  (Cant.,  ii,  lo.)  C'est  lui  qui  vous 
a  ouvert  les  portes  du  sanctuaire.  Qui  dira  ensuite 
les  paroles  intérieures,  la  pénétrante  suavité,  les 
délices  dont  il  vous  a  favorisé  depuis  que  vous 
êtes  entré  au  séminaire  ?  Oui,  le  Dieu  que  vous 
devez  aimer  particulièrement,  c'est  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  !  Car  si  Jésus-Christ  est  le  Dieu  de 
tous  les  hommes,  il  est  deux  fois  le  Dieu  du 
prêtre. 

Pour  aujourd'hui,  sans  nous  occuper  des  diffé- 
rents devoirs  particuliers  que  suppose  l'amour 
du  divin  Maître,  contentons-nous  de  produire 
du  meilleur  de  notre  cœur  les  actes  que  voici  : 
Mon  Dieu,  je  crois  que  vous  aimer  est  le  premier 
et  le  plus  essentiel  de  mes  devoirs  !  Votre  parole, 
votre   éternité,    vos  bienfaits,  le  choix  que  vous 
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avez  fait  de  ma  pauvre  personne,  votre  Cœur,  tout 
me  rappelle  cette  grave  obligation  !  Je  crois  que 
c'est  la  personne  de  Jésus-Christ,  votre  Fils, 
devenu  homme  par  amour  pour  nous,  qui  doit 
être  l'objet  ordinaire  de  ma  charité.  Je  crois  que 
vous  aimer,  ô  mon  divin  Maître,  c'est  avoir  au 
fond  du  cœur  l'intention  habituelle  de  procurer 
votre  gloire  et  votre  bonheur.  O  Jésus,  je  veux 
vous  aimer  !  ô  Jésus,  je  vous  aime  !  Je  vous  de- 
mande pardon  de  vous  avoir  si  peu  aimé  !  Je  me 
propose  de  passer  le  reste  de  ma  vie  à  chercher  la 
charité,  cette  charité  qui  cherche  votre  plaisir  avant 
tout. 

Très  saint  Cœur  de  Marie,  ayez  pitié  de  mon 
pauvre  cœur,  mettez-y  le  désir  de  la  divine  cha- 
rité, la  charité  elle-même,  la  charité  persévérante 
jusqu'à  la  mort,  pour  que,  décidément,  je  me 
sauve  et  me  sanctifie. 


TROISIÈME  EXERCICE 


CONVERSION 

O  mon  Dieu,  que  je  voudrais  me  convertir 
à  votre  parfait  amour!  Immense  est  mon  désir 
de  ne  vivre  que  pour  vous,  pour  votre  bonheur, 
pour  votre  gloire,  pour  votre  satisfaction.  Non 
moins  ardent  est  mon  désir  de  me  détacher  de 
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plus  en  plus  de  moi,  en  faisant  mourir  petit  à 
petit  l'amour-propre,  pour  mener  une  vie  d'amour 
en  union  de  celle  que  mène  Jésus  au  Très  Saint 
Sacrement!  Aidez-moi,  révélez-moi  ce  qui  dans 
mon  cœur  est  contraire  au  vôtre.  Ensuite,  par 
une  pénitence  sincère  et  de  sérieuses  résolutions, 
rectifiez  mon  coeur  et  ma  vie. 


I.  Examen. 

joSuis-je  bien  persuadé  que  l'amour  de  moi, 
la  recherche  de  mes  intérêts  personnels  diminue 
d'autant  l'amour  de  Dieu  ? 

2°  Jusqu'ici  n'ai-je  pas  à  peu  près  perdu  ma 
vie,  soit  par  l'absence  de  toute  intention,  soit  par 
des  intentions  humaines,  soit  par  des  intentions 
condamnables  ? 

3°  Ai-je  offert  à  Dieu,  du  moins  de  loin  en 
loin,  quelque  action  ou  quelque  souffrance  pour 
lui  plaire  avant  tout  ? 

4°  Ai-je  éprouvé  pour  moi-même  des  sentiments 
de  pitié,  à  la  vue  des  continuelles  et  tyranniques 
réclamations  du  moi  contre  Dieu  ? 

5°  N'ai-je  pas  le  malheur  d'ignorer  à  peu  près 
complètement  ce  que  c'est  que  faire  un  acte 
d'amour,  un  acte  de  bonne  intention  ? 

6°  Ma  devise  est-elle  :  Tout  pour  vous,  ô  mon 
Dieu  ! 

Quand  il  s'agit  d'éviter  une  faute,  puis-je  con- 
stater que  le  motif  de  l'amour  intervient? 
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Du  moins,  est-ce  que  je  désire  beaucoup  l'amour 
de  Jésus-Christ,  et  suis-je  ardent  ou  négligent  à  le 
demander  ? 

II.  Pénitence. 

Hélas  !  je  dois  l'avouer  à  ma  grande  confusion, 
toutes  ces  questions  se  dressent  contre  moi  comme 
autant  d'accusateurs.  Moi  prêtre,  consacré  à  Dieu 
par  l'ordination,  voué  par  état  à  son  service  et  à 
son  amour,  je  n'ai  guère  pensé  à  Dieu,  je  ne  l'ai 
presque  pas  aimé,  je  n'ai  pas  assez  vécu  pour  lui, 
j'ai  peu  travaillé  pour  sa  gloire,  j'ai  encore  moins 
souffert  pour  son  amour.  Trop  souvent  infidèle  à 
mes  engagements,  je  vous  ai  ravi,  Seigneur,  la 
plus  grande  partie  de  mes  œuvres,  alors  qu'au 
pied  des  autels  j'avais  juré  de  vivre  et  de  mourir 
pour  votre  gloire  :  Dominus  pars  hœreditatis  meœ 
et  calicis  met  :  quel  triste  gaspillage,  hélas  !  que 
ma  vie  sacerdotale!  Je  le  confesse  humblement  :  je 
le  confesse  à  vous,  ô  mon  Dieu,  qui  avez  été  le 
témoin  attristé  de  mia  conduite  ;  à  vous,  ô  Cœur 
de  Jésus,  que  mes  oublis  et  mes  ingratitudes  ont 
si  douloureusement  blessé  ;  à  vous,  ô  ma  Mère 
Marie,  dont  le  puissant  secours  n'est  pas  parvenu 
à  me  tirer  de  ma  torpeur;  à  vous  enfin,  âmes 
dont  j'ai  la  charge,  qui  n'avez  pas  trouvé  en 
moi  l'appui  sur  lequel  vous  étiez  en  droit  de 
compter.  Pénétré  de  regret,  je  demande  à  votre 
miséricorde,  ô  mon  Dieu,  de  me  pardonner  mes 
infidélités. 
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O  mon  Dieu,  ô  mon  Sauveur,  ô  ma  Mère,  ayez 
pitié  de  moi  et  faites  que  je  prenne,  pour  ne  plus 
la  quitter,  la  route  qui  conduit  au  salut  et  à  la 
sainteté  :  la  route  de  la  droite  intention  par  amour 
pour  vous.  Seigneur. 

III.  Résolutions. 

Cette  route,  je  veux  la  suivre  fidèlement  jusqu'au 
soir  de  ce  jour,  en  remplissant  mes  devoirs,  expres- 
sion de  la  volonté  de  Dieu,  et  en  redressant  fré- 
quemment mon  cœur  dans  le  sens  du  bon  plaisi?^ 
de  Dieu. 

Je  forme"  la  sainte  et  très  salutaire  résolution  de 
consacrer  désonnais  jusqu'à  la  mort,  de  temps 
en  temps,  souvent  même,  une  oraison,  une  jour- 
née entière  à  la  culture  de  l'amour  et  de  la  bonne 
intention. 

D'ici  à  la  prochaine  retraite,  je  ferai  des  efforts 
généreux  pour  que  ma  vie  soit,  plus  qu'elle  ne  l'a 
jamais  été,  animée  par  la  bonne  intention. 

(Fixer  combien  de  fois  on  promet  de  renouveler  cet 
acte  chaque  matinée  et  chaque  soirée.) 

Pour  attirer  en  mon  cœur  l'Esprit-Saint,  for- 
mateur de  la  divine  et  pure  charité,  je  vais,  dans 
une  sincère  prière,  consacrer  toute  ma  vie  au  bon 
plaisir  de  Dieu. 

«  O  Jésus,  ô  Esprit  de  Jésus,  faites  que  désor- 
mais ma  vie  soit  une  vraie  vie,  une  vie  de  prêtre 
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fidèle  et  aimant  Dieu.  Je  vous  la  donne,  cette  vie. 
ô  mon  Souverain  Bien;  je  vous  la  donne  tout 
entière  et  dans  tous  ses  détails.  Je  prétends  ne  plus 
rien  faire  ni  rien  souffrir  qui  ne  vous  soit  consacré 
par  la  pure  intention  de  vous  plaire.  » 
Ainsi  soit-il. 

Avis.  —  Il  serait  à  souhaiter  qu'on  transcrivît  cette 
courte  prière  pour  la  réciter  pendant  ce  mois. 


QUATRIÈME  EXERCICE 

EXAMEN  PARTICULIER 
L'étude. 

jo  Pour  le  prêtre,  le  travail  intellectuel  est  une 
loi.  Son  salut  éternel  et  le  salut  d'un  grand 
nombre  d'âmes  dépendent,  en  bonne  partie,  de  la 
fidélité  à  cette  obligation.  Attende  lectioni,  insta 
in  mis,  hoc  enim  faciens,etteipsujn  sahujn  faciès 
et  eos  qui  te  audiujit. 

Après  la  piété,  il  faut  pour  ainsi  dire  la  passion 
du  travail,  le  salut  personnel  du  prêtre  est  à  ce 
prix. 

Alors  même  que  d'autres  occupations  honnêtes 
le  soustrairaient  aux  dangers  de  l'oisiveté,  le  tra- 
vail intellectuel  ne  s'imposerait  pas  moins  au 
prêtre  comme  un  devoir  strict  et  rigoureux.  Pour 
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le  prêtre,  dit  saint  François  de  Sales  ^  la  science 
ecclésiastique  est  le  huitième  sacrement.  L'igno- 
rance des  prêtres  d'alors  a  permis  aux  hérétiques  de 
Genève  de  tromper  la  bonne  foi  des  fidèles. 
«  Tandis  que  nous  dormions,  ajoute  le  saint 
Evéque,  l'homme  ennemi  sema  l'ivraie.  » 

2^  Il  faut  employer  à  l'étude  tout  le  temps  laissé 
libre  par  les  exercices  de  piété,  les  occupations  du 
ministère  et  les  délassements  nécessaires  à  la 
santé.  C'est  un  malheur  pour  le  prêtre  que  de 
perdre  une  parcelle  de  temps  ;  le  Seigneur  lui  en 
demandera  un  compte  sévère. 

3°  Il  faut  que  l'étude  du  prêtre  soit  une  étude, 
non  un  amusement.  Aussi  l'objet  de  mes  études 
doit  être  : 

a)  La  préparation  prochaine  des  prédications, 
des  catéchismes  et  autres  fonctions  du  saint  minis- 
tère, comme  aussi  des  conférences  ecclésiastiques 
auxquelles  nous  sommes  tenus  d'assister,  et  des 
examens  que  nous  avons  à  subir. 

Préparons  avec  soin  la  matière  des  conférences  : 
sans  cette  préparation,  nous  ne  sommes  pas  en 
état  de  profiter  des  travaux  qui  seraient  lus,  ni  des 
discussions  scientifiques  qu'ils  pourraient  sou- 
lever. 

Préparer  les  examens  de  jeune  prêtre,  ne  pas 
attendre  les  derniers  jours,  plutôt  pour  nous  tirer 
d'embarras  que  pour  nous  instruire. 

'  Exhortation  aux  ecclésiastiques. 


À 
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b)  Relire  chaque  jour  quelques  pages  de  nos  Ma- 
nuels de  théologie.  Quand  on  les  a  finis,  recommen- 
cer, etainsi  jusqu'à  la  fin  delà  vie.  Celui  qui  manque 
à  cette  résolution  est  exposé  à  manquer  de  la  science 
nécessaire. 

c)  En  évitant  l'oisiveté,  les  visites  inutiles,  les 
lectures  et  les  conversations  insignifiantes,  on 
trouvera  le  temps  de  vaquer  à  des  études  plus 
étendues  sur  la  théologie  et  la  mystique,  l'Ecriture 
sainte,  l'histoire  de  l'Eglise,  la  patrologie,  l'apolo- 
gétique, la  liturgie.  A  côté  de  l'utilité  résultant  de 
ces  études,  quelle  source  de  jouissances  pures, 
dans  la  méditation  des  saintes  Ecritures  surtout  ! 

4«  Quand  il  a  donné  un  temps  raisonnable  aux 
matières  ecclésiastiques,  le  prêtre  peut  s'occuper 
aussi  de  littérature  et  de  science.  Ces  connaissances 
ne  sont  pas  sans  utilité  quand  elles  s'ajoutent 
d'ailleurs  aux  connaissances  théologiques  propres 
à  son  saint  état. 

5<^  L'étude  du  prêtre  doit  être  un  travail  :  labor^a 
sicut  bonus  miles  Christi.  et  non  pas  un  simple 
passe-temps.  Il  faut  donc  étudier  avec  esprit  de 
suite,  non  comme  le  papillon  qui  court  de 
fleur  en  fleur,  mais  comme  l'abeille  qui  épuise 
tout  le  suc  de  la  fleur  sur  laquelle  elle  s'est  abattue. 
Il  faut  étudier  autant  que  possible  la  plume  à 
la  main.  Ces  notes  guident  dans  l'étude,  fixent 
les  pensées  dans  la  mémoire,  obligent  à  un  efl'ort 
de  l'esprit.  Ces  feuilles  volantes  et  classées  en  bon 
ordre  ou  dans  un  registre  alphabétique,  rendront 
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d'immenses  services  quand  il  s'agira  de  produire 
quelque  chose  de  son  fonds. 

Avant  tout,  étudier  avec  l'intention  de  plaire  à 
Dieu  et  de  coopérer  par  un  travail  soutenu  à 
l'oeuvre  du  salut,  voilà  de  toutes  les  méthodes  la 
meilleure. 


CINQUIEME  EXERCICE 

DEUXIÈME   ORAISON 
La  privation  de  Dieu. 

Prière  :  Veni,  Sancte  Spiritus,  etc.  ;  —  Ave,  Maria,  etc. 

Actes  intérieurs  :  Foi  :  C'est  vous,  ô  mon  Dieu,^  c'est 
vous,  ô  mon  Sauveur  Jésus,  qui  me  parlez  dans  cette 
oraison.  Je  le  crois  !  C'est  vous  qui  me  révélerez  aujour- 
d'hui l'horrible  châtiment  réservé  à  l'âme  qui  ne  vous 
aurait  pas  aimé.  Je  le  crois  ! 

Parlez,  Seigneur,  je  vous  écoute  K 

Humilité  :  Avec  plus  de  raison  qu'aux  apôtres  vous 
pouvez  m'adresser  le  reproche  que  vous  leur  fîtes  au 
jardin  des  Olives  :  «  Vous  n'avez  pas  le  courage  de  veiller 
une  heure  avec  moi  ^  !  »  Une  heure,  ô  mon  Dieu  !  pas 
même  une  minute  !  tant  sont  incompréhensibles  la  légèreté 
de  mon  esprit  et  l'inconstance  de  ma  volonté. 

Confiance  :  Mais,  ô  mon  Sauveur,  poussé  par  votre  mi- 
séricorde, vous  revenez  à  moi,  comme  vous  êtes  retourné 
à  vos  apôtres  endormis  ;  vous  me  réitérez  vos  tendres 
reproches  et  vos  douces  invitations.  Ah  !  mon  Jésus,  malgré 
ma  misère,  vous  voulez  que  je  ne  sois  pas  privé  de  vous 
pendant  l'éternité. 

1  I  Reg.,  m,  10.  —  -  Matth.,  xxvi,  40. 
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I 

Pourquoi  la  peine  du  dam  ? 

Ce  qui  fait  l'enfer,  ce  n'est  pas  seulement  le 
feu  terrible,  le  feu  intelligent,  les  ténèbres,  les 
cris  des  damnés,  tous  ces  supplices  qui  font 
frémir.  L'enfer  de  l'enfer,  c'est  la  perte  de  Dieu, 
c'est  la  privation  de  la  vue  de  Dieu.  Ce  châtiment, 
à  nul  autre  semblable,  est  appelé  la  peine  du  dam, 
parce  que  tous  les  autres  châtiments  du  damné 
sont  secondaires,  tandis  que  celui-là  constitue 
essentiellement  l'enfer  ;  c'est  le  châtiment  propre 
du  réprouvé.  «  Mille  enfers  de  feu,  dit  saint  Jean 
Chrysostome,  n'égalent  pas  la  seule  peine  du 
dam.  »  —  «  Si  les  damnés,  ajoute  saint  Augustin, 
jouissaient  de  la  vue  de  Dieu,  ils  ne  sentiraient 
plus  aucune  peine,  et  l'enfer  se  changerait  pour 
eux  en  paradis.  » 

La  séparation  d'avec  Dieu  est  un  malheur  grand 
comme  Dieu  lui-même  ;  il  est  infini.  Infini,  non 
seulement  en  raison  de  sa  durée  éternelle,  mais 
infini  en  raison  de  la  privation  du  souverain  Bien, 
du  seul  vrai  Bien,  de  Dieu.  Tel  est  l'enseignement 
de  saint  Thomas. 

Et  pourquoi  ce  châtiment  sans  fin  et  sans 
mesure  ?  Pourquoi  cette  peine  pure,  sans  mélange 
d'aucune  consolation  ?  ^ 

En  punition  du  manque  d'amour. 

L'absence  d'amour  de  Dieu  entraîne  l'éternelle 
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privation  de  Dieu.  Quoi  de  plus  juste?  Pendant 
son  séjour  ici-bas,  l'àme  damnée  n'a  point  voulu 
vous  servir,  ô  mon  Dieu  ;  elle  n'a  point  voulu 
vous  écouter,  vous  aimer;  peut-elle  se  plaindre 
d'être  éternellement  séparée  de  vous  ?  Elle  vous 
avait  pour  souverain,  ô  mon  Dieu,  pour  sauveur, 
pour  ami,  et  elle  s'est  attachée  à  son  pire  ennemi. 
Elle  avait  renoncé  au  monde,  à  ses  plaisirs  et  à 
Satan,  et  en  réalité  c'est  à  vous  qu'elle  a  renoncé. 
Satan  n'avait  rien  souffert  pour  elle,  et  elle  vous 
a  renié,  vous  qui  avez  tant  souffert  et  qui  êtes 
mort  pour  son  amour.  Vous  ayant  méprisé  pen- 
dant la  vie,  il  est  juste  qu'elle  soit  séparée  de  vous 
pendant  l'éternité  !  Vos  jugements,  ô  Seigneur, 
sont  redoutables,  mais  ils  sont  justes.  Ne  permettez 
pas,  ô  miséricordieux  Jésus,  que  je  sois  à  jamais 
séparé  de  vous  ! 

Il 
Qu'est-ce  que  la  peine  du  dam? 

Dites-nous,  ô  divin  Maître,  ce  qu'il  y  a  d'ef- 
frayant dans  la  peine  du  dam  ? 

La  peine  du  dam,  c'est  la  privation  de  la  vue  de 
Dieu,  c'est  la  perte  de  Dieu.  Perdre  Dieu,  avoir 
perdu  Dieu  !  avons-nous  essayé  de  comprendre  ce 
que  signifie  cette  parole  ?  Dites-le-nous,  ô  pauvre 
damné?  Dites-nous  pourquoi  ces  yeux  hagards, 
cette  physionomie  sinistre,  cette  effroyable  mai- 
greur? Dites-nous  pourquoi  ces  larmes,  ces  cris 
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déchirants,  cet  effrayant  désespoir?  Qui  appelez- 
vous  ?  qui  cherchez-vous  ?  qui  avez-vous  perdu  ? 

J'ai  perdu  Dieu,  dit-il  avec  un  accent  à  fendre 
les  rochers,  j'ai  perdu  Dieu  !  C'est  en  vain  que  je 
cherche,  c'est  en  vain  que  j'appelle,  que  je  gémis; 
j'ai  perdu  Dieu,  je  l'ai  perdu  pour  toujours  !  Qui 
me  donnera  de  voir  Dieu ,  une  minute ,  une 
seconde  !  Dieu  !  Dieu  !  et  jamais  Dieu  ne  paraît. 

Ici-bas,  on  est  peu  touché  de  la  perte  de  Dieu  !  On 
le  sacrifie  pour  un  rien,  pour  un  vain  orgueil,  pour 
une  sensualité,  pour  un  entêtement.  Egaré,  dis- 
trait, captivé  par  les  choses  de  ce  monde,  l'homme 
ne  sent  pas  l'absence  de  Dieu  dans  le  cœur,  il 
s'en  passe,  hélas  !  avec  une  inconcevable  facilité. 

Mais  au  sortir  de  cette  vie,  «  libre  des  entraves 
du  corps,  dit  saint  Antonin,  l'àme  sent  ce  qu'elle 
a  perdu  en  perdant  Dieu  ».  Hélas  !  s'écrie-t-elle, 
j'ai  perdu  mon  Dieu,  et,  en  le  perdant,  j'ai  perdu 
le  Bien  infini,  l'Etre  le  plus  beau,  le  plus  aimable, 
le  plus  saint,  le  plus  parfait  !  J'ai  perdu  Dieu,  et, 
en  le  perdant,  j'ai  perdu  le  ciel,  le  séjour  des 
délices  ;  plaisirs  ,  douceurs  ,  joies  ,  consolation  . 
espérance,  vie,  désormais  tout  est  perdu  pour  moi. 
J'ai  perdu  mon  Dieu,  et,  en  le  perdant,  j'ai  perdu 
mon  père,  j'ai  perdu  ma  mère  que  je  ne  verrai 
plus,  j'ai  perdu  mes  confrères  ;  fidèles  à  leurs  saints 
engagements,  ils  sont  au  ciel,  et  moi,  moi  seul, 
je  suis  en  enfer;  je  ne  verrai  plus  ceux  que  j'ai 
aimés  sur  la  terre,  ils  ne  pensent  plus  à  moi  dans 
leur  félicité,  ils  sont  perdus  pour  moi  sans  retour. 
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Affections  et  prières. 

O  mon  Dieu,  ne  sera-ce  pas  là,  un  jour,  mon 
sort  ?  Ces  gémissements,  ne  sont -ce  pas  les 
miens?  Ne  serai-je  pas  un  réprouvé  ?  N'ayant  pas 
assez  voulu  de  vous  pendant  la  vie,  ne  serai-je  pas 
séparé  de  vous  dans  l'éternité?  n'ayant  pas  assez 
voulu  vous  aimer,  ne  serai-je  pas  forcé  de 
vous  haïr  ?  n'ayant  pas  assez  voulu  vous  louer 
dans  la  prière,  ne  me  verrai-je  pas  dans  l'horrible 
nécessité  de  vous  blasphémer? 

«  11  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  supplier  par 
une  ardente  prière  empruntée  à  saint  Alphonse. 
Mon  Dieu,  écoutez-moi,  exaucez-moi. 

«  O  mon  Dieu,  vous  êtes  mon  souverain  Bien, 
le  Bien  infini  !  Et  moi,  j'ai  consenti  tant  de  fois  à 
vous  perdre  !  Si  je  ne  vous  voyais  pas  attaché  à  la 
croix,  donnant  votre  vie  pour  moi,  non,  ô  Fils  de 
Dieu,  je  n'aurais  pas  l'audace  de  vous  demander 
et  d'espérer  mon  pardon. 

«  A  cette  heure,  je  devrais  depuis  tant  d'années 
me  trouver  en  enfer,  sans  espérance  de  pouvoir 
jamais  vous  aimer  ni  recouvrer  votre  grâce  que 
j'ai  perdue.  Mon  Dieu,  je  me  repens  par-dessus 
toutes  choses  de  vous  avoir  outragé  au  point  de 
renoncer  à  votre  amitié  et  de  mépriser  votre 
amour,  et  cela  pour  les  misérables  plaisirs  de  ce 
monde.  Ah  !   que  ne   suis-je  mort  plutôt  mille 
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fois  !  Et  comment  ai-je  pu  en  venir  à  cet  excès 
d'aveuglement  et  de  folie  ?  Soyez  béni.  Seigneur, 
de  me  donner  le  temps  nécessaire  pour  réparer  le 
mal  que  j'ai  fait.  Puisque,  par  votre  miséricorde, 
je  me  vois  hors  de  l'enfer  et  que  je  puis  encore 
vous  aimer,  je  veux  vous  aimer.  Non,  je  ne  veux 
plus  différer  de  me  convertir  et  de  me  donner  tout 
à  vous.  Je  vous  aime,  Bonté  infinie  ;  je  vous  aime, 
ma  vie,  mon  trésor,  mon  amour,  mon  tout.  Rap- 
pelez-moi sans  cesse  l'amour  que  vous  m'avez 
porté  et  l'enfer  où  je  devrais  me  trouver,  afin  que 
cette  pensée  m'anime  à  vous  offrir  des  actes 
d'amour  et  à  vous  dire  continuellement  :  Je  vous 
aime,  je  vous  aime,  je  vous  aime  ! 

«  O  Marie,  mon  Espérance  et  ma  Mère,  si  j'étais 
en  enfer,  je  ne  pourrais  plus  vous  aimer.  Je  vous 
aime,  ô  ma  Mère,  et  j'espère  que,  grâce  à  votre 
secours,  je  ne  cesserai  plus  de  vous  aimer,  vous  et 
mon  Dieu.  Aidez-moi  ;  priez  Jésus  pour  moi  '.  » 

Ainsi  soit-il. 


SIXIÈME  EXERCICE 

I.  Préparation  à  la  mort. 

Pour  faire  avec  fruit  ce  saint  exercice,  s'inspirer 
de  la  pensée  de  cette  deuxième  oraison.  La  crainte 
de  perdre  Dieu  durant  l'éternité   nous   attachera 

'  Préparation  à  la  mort  :  26'  Consid. 
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plus  fortement  à  la  résolution  de  l'aimer,  de  le 
servir  et  de  le  contenter  ici-bas. 

Exercice  de  la  préparation  à  la  mort.  (Voyez 
page  46.) 

II.  Dévotion  à  Notre-Dame  du  Perpétuel 
Secours. 

Parmi  les  dévotions  que  la  très  sainte  Vierge 
agrée  avec  une  prédilection  marquée,  celle  qui 
a  pour  objet  d'implorer  fréquemment  son  Per- 
pétuel Secours  occupe  une  des  premières  places. 
Depuis  plus  d'un  demi-siècle  que  la  sainte  Image 
a  été  merveilleusement  retrouvée,  Marie  semble  se 
plaire  à  s'entendre  invoquer  sous  ce  vocable  si 
glorieux  pour  sa  miséricordieuse  puissance,  et  si 
touchant  pour  notre  perpétuelle  misère.  Prêtres, 
missionnaires,  religieuses,  jeunes  filles,  femmes 
du  monde  l'implorent  à  l'envi,  et  nul  n'a  jamais 
vu  sa  prière  demeurer  sans  réponse  favorable. 
La  plupart  des  prêtres  qui  se  serviront  de  ce  livre 
connaissent  déjà  et  aiment  Notre-Dame  du  Per- 
pétuel Secours  ;  les  autres  l'aimeront  aussitôt  qu'ils 
auront  eu  recours  à  elle  ^ 

'  Notre-Dame  du  Perpétuel  Secours  :  Histoires,  Mer- 
veilles, Prières,  par  le  P.  Dunover. 
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Occupations  sacerdotales  : 

édification  et  prédication, 


«  Accomplir  en  tout  la  volonté 
de  Celui  qui  m"a  envoyé,  voilà  mon 
aliment.  »  Meus  cibus  est  ut  faciam 
voluntatem  ejus  qui  misit  me. 

(Joan.,  IV,  34.) 


But  de  la  retraite  de  ce  mois. 

Vivre  pour  Dieu  et  pour  le  bon  plaisir  de  Dieu, 
tel  est  le  but  de  la  vie  sacerdotale.  Mais  comment 
plaire  à  ce  grand  Dieu,  comment  réjouir  son 
cœur  si  bon  ?  En  accomplissant  sa  divine  volonté  ; 
rien  de  plus,  rien  de  moins. 

Dieu  est  assez  grand,  assez  riche  pour  ne  tenir 
à  rien,  si  ce  n'est  à  posséder  des  enfants  qui 
l'aiment  et  qui  cherchent  à  lui  être  agréables.  Il 
a  donc  réglé  qu'il  se  plairait,  non  pas  dans  les 
grandes  œuvres  plutôt  que  dans  les  petites,  mais 
purement  et  simplement  dans  l'accomplissement 
de  sa  volonté.  11  l'a  réglé  ainsi  pour  que  l'homme 
ne   fût  pas  exposé  à  rechercher,  soi-disant  pour 
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Dieu,  les  grandes  et  belles  choses  de  son  choix,  et 
à  refuser  les  petites  sous  prétexte  qu'elles  sont  insi- 
gnifiantes. 

Vouloir  et  accomplir  ce  que  Dieu  veut,  tout  ce 
qu'il  veut  et  rien  que  ce  qu'il  veut,  est  ce  qu'il  y  a 
de  plus  parfait  ici-bas  ;  c'est  l'essence  même  de  la 
vie  spirituelle. 

Mais  la  volonté  de  Dieu,  où  est-elle?  à  quels 
signes  la  reconnaître  ?  Egarée  par  la  nature 
déchue,  l'âme  est  exposée  à  voir  la  volonté  divine 
là  où  il  n'y  a  souvent  que  la  volonté  propre.  11 
convient  de  mettre  le  prêtre  en  garde  contre  cette 
illusion.  Pour  lui,  la  volonté  de  Dieu  se  trouve 
dans  le  parfait  accomplissement  des  devoirs  du 
ministère  pastoral.  Le  premier  de  ces  devoirs  est 
d'édifier  les  fidèles  par  ses  paroles  et  ses  exemples. 

Si,  par  la  grâce  du  Saint-Esprit,  le  retraitant 
parvient  aujourd'hui  à  se  persuader  de  cette 
fondamentale  vérité,  il  devra  en  remercier  le 
Seigneur  :  c'est  le  chemin  le  plus  court  et  le 
plus  sûr  du  salut  et  de  la  perfection. 

Que  notre  divin  Sauveur  et  Maître  daigne  bénir 
cette  très  importante  journée  !  Qu'il  répande  dans 
notre  cœur  un  grand  amour  pour  nos  occupations 
sacerdotales,  amour  fait  de  foi  et  de  confiance  en 
l'expression  indubitable  de  la  volonté  de  Dieu. 
Accordez-nous  cette  faveur,  ô  Jésus  1  nous  vous 
en  supplions  par  l'intercession  de  votre  très 
sainte  Mère. 
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PREMIER  EXERCICE 


ORAISON  DU  MATIN 

La  conformité  à  la  volonté  de  Dieu, 
grande  loi  de  la  perfection. 

Prière  :  Veni,  Sancte  Spiritiis,  etc.;  — Ave,  Maria,  etc. 

Actes  intérieurs  :  Foi  :  Ecoute  mon  àme  :  Le  Maître 
est  là,  il  t'attend,  il  t'appelle.  (Joan.,  xi,  28.)  Je  le  crois,  ô 
mon  Dieu  !  oui,  c'est  vous,  mon  Père,  qui,  sur  l'appel 
de  ma  foi,  daignez  visiter  la  demeure  de  mon  âme.  Je  le 
crois,  je  le  crois!  c'est  vous,  Seigneur;  c'est  vous,  mon 
Dieul 

Humilité  et  Confiance  :  O  mon  Dieu,  j'ose  à  peine  vous 
demander  de  visiter  votre  pauvre  serviteur  ;  il  ne  possède 
rien  qui  puisse  vous  plaire,  ni  l'humilité,  ni  la  pureté  du 
cœur.  Malgré  l'indignité  de  votre  fils,  vous  me  dites  : 
Approche,  ô  toi  que  je  porte  dans  mon  cœur  !  (Is.,  xlvi,  3.) 
Grâce  à  votre  visite,  ô  Seigneur,  mes  ténèbres  se  change- 
ront en  lumière,  ma  tristesse  en  joie,  ma  faiblesse  en  force, 
ma  misère  en  vertu. 

Supplication  :  Divin  et  bon  Maître  ;  Marie,  ma  Mère, 
venez,  allumez  en  moi  pour  toujours  la  lampe  ardente  qui 
me  fasse  connaître  votre  volonté,  et  donnez-moi  le  courage 
de  l'accomplir  jusqu'à  la  mort  ! 


I 

La  conformité  à  la  volonté  de  Dieu,  acte  parfait. 

La  soumission  à  la  volonté  de   Dieu,  selon  la 
doctrine  de  saint  Thomas,  est  un  acte  très  parfait 
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de  la  divine  charité  qui  cherche  uniquement  à 
plaire  à  Dieu  '. 

Acte  parfait  !  il  est  la  garantie  de  la  pureté  de 
notre  amow  et  de  not?'e  dévouemerit  pour  Dieu. 
L'amour  et  le  dévouement  sont  de  bon  aloi, 
lorsque  ceux  qui  s'aiment  n'ont  plus  qu'un  seul 
cœur  et  qu'une  seule  volonté. 

C'est  pour  enseigner  au  monde  cette  vérité  que 
Jésus-Christ  est  descendu  du  ciel  ;  c'est  pour  lui 
donner  l'exemple  de  la  plus  parfaite  soumission 
que  le  Sauveur  a  dit  à  son  Père  en  venant  sur  la 
terre  :  «  Me  voici  !  Je  viens,  selon  qu'il  est  écrit  de 
moi,  pour  accomplir  votre  volonté  !  »  (Ps.  xxxix, 
8,  9.)  Elle  était  dure  cette  volonté  qui  l'obligeait  à 
naître  dans  une  étable,  à  vivre  dans  la  pauvreté  et 
l'humiliation,  à  mourir  sur  une  croix.  Cependant, 
le  Maître  n'hésita  pas  ;  il  a  déclaré  qu'il  ne  voulait, 
qu'il  ne  désirait  que  l'accomplissement  des  ordres 
de  son  Père  :  «  Je  ne  cherche  pas  ma  volonté, 
mais  la  volonté  de  Celui  qui  m'a  envoyé.  » 
(Joan.,  V,  3o.)  Oui,  tout  ce  que  Jésus-Christ  a 
fait,  tout  ce  qu'il  a  souffert,  c'était  en  vue  de 
glorifier  Dieu  et  de  lui  témoigner  son  amour  : 
«  Pour  montrer  aux  hommes  que  j'aime  mon 
Père  et  que  j'accomplis  ce  qu'il  m'a  commandé, 
dit-il  aux  apôtres,  levons-nous  et  allons  !  » 
Joan.,  XIV,  3i.)  Il  se  lève  et  court  à  la  mort! 

Hélas  !   ô  mon   Dieu,  comment  se  fait-il   que 

'  Sum.,  H  2*,  q.  XIX,  a.  9. 
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j'aie  si  mal  pratiqué  ce  que  vous  avez  si  admira- 
blement enseigné?  Comment  se  fait-il  qu'indif- 
férent à  vos  exemples,  je  me  sois  révolté  si  souvent 
contre  votre  volonté  si  juste  et  si  sainte  ?  O  mon 
Sauveur,  je  le  sens,  c'est  qu'au  lieu  d'aimer  Dieu, 
je  m'aimais  moi-même  ;  au  lieu  de  rechercher 
votre  gloire,  je  désirais  mes  propres  satisfactions. 
Je  n'ai  pas  eu  le  courage  de  m'affranchir  du  joug 
de  mes  faiblesses  et  de  mes  passions  pour  m'im- 
poser  le  joug  suave  et  léger  de  votre  volonté  ! 
Pardon,  ô  Jésus  !  pardon,  ô  mon  Dieu  ! 

Acte  parfait,  la  conformité  de  notre  volonté 
avec  celle  de  Dieu  est  aussi  la  mesure  de  notre 
perfection. 

«  Toute  la  perfection  de  l'àme,  dit  saint  Al- 
phonse, consiste  dans  l'union  avec  la  divine 
volonté.  »  Uni  à  la  volonté  de  Dieu,  on  devient 
un  homme  selon  le  coeur  de  Dieu  :  «  J'ai  trouvé 
David...  un  homme  selon  mon  cœur,  qui  fera 
toutes  mes  volontés  :  Inveni  David  Jilium  Jesse 
virum  secundum  cor  ??ieum,  qui  faciet  omnes 
voluntates  rneas.  »  (Act.  Apost.,  xiii,  22.)  Bien 
plus,  on  devient  en  quelque  sorte  la  volonté  de 
Dieu,  selon  cette  surprenante  parole  du  Saint- 
Esprit  :  «  L'àme  qui  se  conforme  parfaitement  à 
ma  volonté,  n'aura  plus  pour  nom  que  Volonté 
divine  :  Sed  vocaberis  voluntas  mea.  »  (Is.,  lxii,  4.) 
Ce  n'est  pas  dans  les  jeûnes,  ni  dans  les  mortifi- 
cations, quand  elles  égaleraient  les  plus  cruels 
martyres,  que  la  perfection  consiste,  si  toutes  ces 

RETRAITES  12 
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pénitences  ne  sont  pas  voulues  de  Dieu.  Les  Juifs 
se  livraient  à  de  grandes  austérités,  se  couvraient 
de  cendre,  offraient  des  sacrifices  ;  cependant 
Dieu  leur  dit  que  toutes  ces  œuvres  étaient  une 
abomination  à  ses  yeux,  parce  qu'ils  ne  suivaient 
en  cela  que  leurs  caprices. 

La  seule  règle  de  la  sainteté,  c'est  la  vo- 
lonté de  Dieu.  On  avance  d'autant  plus  dans 
les  voies  de  la  perfection  qu'on  se  dépouille 
davantage  de  sa  volonté  pour  embrasser  celle 
de  Dieu. 

Sont-ce  là  mes  convictions,  ô  mon  Dieu  ?  Et 
ne  mérité-je  point  le  reproche  que  vous  avez 
adressé  au  peuple  juif?  A  partir  d'aujourd'hui,  je 
ne  veux  plus  que  votre  volonté  :  Fiat  voluntas 
tua  ! 

Acte  parfait,  car  dans  cette  conformité  se  trouve 
la  véritable  et  solide  paix  de  l'âme. 

Dieu,  étant  le  souverain  bien  et  la  dernière  fin 
de  rhomme,  est  nécessairement  aussi  le  centre  où 
l'homme  peut  se  reposer  en  paix.  Hors  de  Dieu  et 
de  la  conformité  à  sa  volonté,  on  ne  trouve  ni 
paix  ni  repos.  «  D'où  viennent  nos  inquiétudes, 
se  demande  saint  Alphonse,  sinon  de  ce  que, 
faute  de  soumission  à  la  divine  volonté,  nous 
gémissons  que  tout  n'arrive  pas  selon  nos  désirs? 
Juste  châtiment  de  celui  qui,  se  dérobant  à  la  pa- 
ternelle autorité  de  Dieu,  tombe  sous  le  joug 
tyran  nique  de  ses  caprices.  »  —  «  Il  est  juste,  dit 
saint  Bernard,  qu'ayant  secoué  le  joug  suave  du 
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Seigneur,  on  souffre  sous  le  poids  de  ses  propres 
inquiétudes  *  ». 

Au  contraire,  comment  pourrait  être  troublé  un 
coeur  soumis  à  Dieu  ?  Voulant  uniquement  ce  que 
Dieu  veut,  il  échappe  à  la  tyrannie  des  désirs 
insensés.  Dans  la  prospérité  et  dans  l'adversité, 
toujours  et  partout  il  goûte  la  paix.  Quand  donc 
vous  voyez  un  prêtre  triste,  découragé,  dites  :  Ce 
confrère  n'est  pas  résigné  à  la  volonté  de  Dieu  : 
«  Rien  de  ce  qui  peut  arriver  au  juste,  dit  le  Sage, 
n'est  capable  de  le  troubler  :  Non  contristabit 
justuîn  quidquid  ei  acciderit.  »  (Prov.,  xii,  21.) 
Tout  lui  est  égal,  tout  lui  est  doux,  parce  qu'il  ne 
regarde  que  la  seule  volonté  de  Dieu  qui  s'accomplit 
en  lui, 

II 
Affections  et  prières. 

O  mon  âme,  fais  tienne  la  supplication  sui- 
vante sortie  du  cœur  d'un  saint  : 

«  Ayez  pitié  de  moi,  ô  mon  Jésus  !  Que  de  fois, 
repoussant  votre  sainte  volonté  pour  ne  suivre 
que  la  mienne,  je  me  suis  misérablement  con- 
damné à  l'enfer  !  Si  vous  m'aviez  fait  mourir  dans 
le  péché,  maintenant,  plongé  dans  l'horrible 
gouffre,  je  maudirais,  je  haïrais  pour  toujours 
votre  adorable  volonté  !  Mais  non,  voici  que  je  la 

»  S.  Bern.,  Epist.  xi. 
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bénis  et  que  je  laime,  cette  sainte  volonté,  et  je 
veux  l'aimer  à  jamais  ! 

«  Mon  Rédempteur,  pardonnez-moi,  je  ne 
m'opposerai  plus  jamais  à  votre  bon  plaisir.  Dites- 
moi  ce  que  vous  voulez  que  je  fasse  et  donnez-moi 
force  et  courage;  je  veux  désormais  vous  com- 
plaire en  tout.  Faites,  par  votre  grâce,  que  jusqu'à 
mon  dernier  soupir  j'accomplisse  votre  volonté  : 
Fiat  voluntas  tua  !  je  ne  vous  demande  rien  de 
plus. 

«  Père  éternel,  pour  Famour  de  Jésus-Christ 
qui  m'a  lui-même  enseigné  à  prier,  accordez-moi 
la  grâce,  la  grande  grâce  d'accomplir  votre  volonté  : 
Fiat  in  me  voluntas  tua  !  Quel  bonheur  si  je  pas- 
sais le  reste  de  ma  vie  à  faire  votre  volonté  et  si. 
un  jour,  je  mourais  en  la  faisant  ! 

«  O  Marie,  vous  êtes  bienheureuse  d'avoir  tou- 
jours accompli  parfaitement  la  volonté  de  Dieu  ! 
Priez  pour  moi  et  obtenez-moi  la  grâce  de  faire, 
moi  aussi,  la  divine  volonté  le  reste  de  ma  vie  ; 
c'est  la  grâce  que  j'espère  de  vous,  ô  bonne,  ù 
douce  Vierge  Marie!  Ainsi  soit-il  ^  » 

1  Saint  Alphonse. 
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DEUXIEME  EXERCICE 


LECTURE  SPIRITUELLE 

Enseignement  par  l'exemple  et  par  la 
prédication. 

Ne  vouloir  que  la  volonté  de  Dieu  pour  le  bon 
plaisir  de  Dieu  :  voilà  la  vraie  perfection.  Une  des 
grandes  consolations  du  prêtre  est  de  savoir,  à 
n'en  pouvoir  douter,  que  la  volonté  de  Dieu  sur 
lui  consiste  à  remplir  parfaitement  les  devoirs  du 
ministère  que  la  Providence  a  confiés  à  son  acti- 
vité. Or,  son  devoir  principal  est  d'édifier  les 
fidèles  d'abord  par  la  dignité  de  sa  vie,  ensuite  par 
la  sûreté  de  sa  doctrine.  C'est  la  prédication  en 
actions  et  en  paroles. 

I 
L'exemple  d'une  vie  vertueuse. 

Avant  tout,  le  prêtre  doit  aux  âmes  l'édification 
d'une  vie  fidèle  aux  devoirs  ordinaires  du  chrétien 
et  aux  devoirs  particuliers  de  son  sacerdoce.  «  Le 
Seigneur,  est-il  dit  dans  l'Ecclésiaste,  a  choisi  le 
prêtre  entre  tous  les  hommes,  non  seulement  en 
vue  des  sacrifices  à  lui  off^rir,  ad  sacrificanduin  ei 
hostiam  laudis,  mais  aussi  pour  l'édification  du 
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peuple  par  le  parfum  de  ses  vertus  :  Ipsum  elegit 
ab  omni  vivenie,  offerre  sacî'ificium  Deo,  incen- 
sum  et  bonum  odorejn.  (Eccli.,  xlv,  20.)  Le  témoi- 
gnage d'une  bonne  conscience  suffit  au  prêtre 
pour  assurer  le  salut  de  son  âme,  mais  pour 
assurer  le  salut  du  prochain,  il  a  besoin  de  la 
bonne  renommée  résultant  de  la  sainteté  ou  tout 
au  moins  de  la  régularité  de  sa  conduite.  La 
réflexion  est  de  saint  Augustin. 

Les  appellations  par  lesquelles  Jésus-Christ  et 
son  Eglise  désignent  le  prêtre  disent  assez  com- 
bien grave  est  pour  celui-ci  le  devoir  d'édifier  le 
peuple  par  l'exemple  d'une  vie  vertueuse  et  sainte. 

«  Vous  êtes  le  sel  de  la  terre  :  Vos  estis  sal  terrœ  » 
(Matth.,  V,  i3),  dit  Notre-Seigneur  dans  le  sermon 
sur  la  Montagne.  Une  des  qualités  du  sel  est  de 
préserver  de  la  corruption.  Il  y  a,  hélas!  dans  la 
nature  humaine,  une  tendance  constante  vers  la 
corruption.  Ce  n'est  pas  seulement  la  diminution 
de  la  foi,  l'affaiblissement  de  1  énergie  morale,  de 
la  vitalité  religieuse,  il  s'agit  d'une  réelle  corrup- 
tion, c'est-à-dire  la  substitution  du  mal  au  bien. 
Cette  loi  de  décadence  morale  menace  perpétuelle- 
ment les  sociétés  comme  les  individus  et  jusqu'à 
l'Eglise  qui,  à  raison  des  éléments  humains  qui 
entrent  dans  sa  constitution,  ne  fait  pas  exception 
à  la  règle  générale. 

Ce  fut  pour  opposer  un  remède  au  mal  toujours 
envahissant  que  Notre-Seigneur  a  dit  à  ceux  qui 
crovaient  en  lui  :  «  Vous  êtes  le  sel  de  la  terre.  » 
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Toutefois,  ces  paroles  s'adressent  principalement  à 
ses  apôtres  et  à  leurs  successeurs.  En  vertu  de 
cette  divine  affirmation,  le  prêtre  de  la  Loi  nou- 
velle a  pour  mission  spéciale  de  préserver  les 
âmes  de  la  corruption  intellectuelle  et  morale  ;  sa 
vie  tout  entière  doit  être  consacrée  à  cette  oeuvre 
de  préservation  et  de  salut.  Mais  comment  l'ac- 
complira-t-il  s'il  ne  maintient  pas  intactes  en  sa 
propre  àme  la  vérité  et  la  vertu  ?  S'il  n'est  pas 
sain,  comiment  guérira-t-il  les  malades  ?  S'il  ne 
possède  pas  la  pure  lumière,  comment  éclairera- 
t-il  les  autres?  Si  sa  conduite  manque  de  dignité, 
comment  relèvera-t-il  les  mœurs  déchues?  En  un 
mot,  si  le  sel  est  affadi,  à  quoi  servira-t-il  désor- 
mais ?  Le  divin  Maître  répond  :  «  11  n'est  plus  bon 
qu'à  être  jeté  dehors  et  foulé  aux  pieds  des  hom- 
mes :  Ad  nihilum  valet  ultra,  nisi  ut  mittatur 
fo?'as,ètconculceiuî'abhominibus.»(^\axih.,y,  i3.i 
Le  prêtre  est  encore  appelé  «  lumière  du  îJionde  : 
Vos  estis  lux  mundi.  »  {Id.,  v,  14.)  Et  Jésus-Christ 
ajoute  aussitôt  :  «  Que  votre  lumière  luise  devant 
les  hommes,  afin  qu'ils  voient  vos  bonnes  œuvres  : 
Sic  luceat  lux  vestra  coram  hoininibus,  ut  videant 
opéra  vestra  bona.  »  {Id.,  v,  16.)  Pour  éclairer  les 
peuples  et  les  gagner  au  service  de  Dieu,  il  im- 
porte peu  que  le  prêtre  brille  par  ses  discours,  dit 
saint  Alphonse,  s'il  n'y  joint  la  lumière  du  bon 
exemple.  Les  bonnes  œuvres,  c'est-à-dire  la  pra- 
tique des  vertus,  font  partie  intégrante  du  minis- 
tère sacerdotal  au  même  titre  que  la  prédication 
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OU  l'administration  des  sacrements.  Le  pontife 
nous  l'a  signifié  en  nous  conférant  les  ordres  :  au 
«  portier  »,  qu'il  devra  ouvrir  à  Dieu  et  fermer  au 
démon  les  coeurs  des  fidèles  «  par  la  parole  et  par 
l'exemple  »  ;  à  «  l'acolyte  »,  que  le  flambeau  qu'il 
porte  dans  les  cérémonies  saintes  est  le  symbole 
des  bons  exemples  qui  doivent  briller  en  sa  per- 
sonne. Il  a  tenu  le  même  langage  au  sous-diacre 
et  au  diacre.  Plus  pressantes  encore  furent  les 
exhortations  au  jour  de  la  prêtrise  ;  le  prêtre  doit 
incarner  en  lui  toutes  les  vertus,  répandre  partout 
la  bonne  odeur  de  l'Evangile,  être  pour  les  fidèles 
un  modèle  vivant  ;  en  un  mot,  il  doit  s'élever  et 
se  maintenir  à  une  telle  hauteur  morale  que  sa  vie 
puisse  servir  à  tous  de  lumière  et  de  soutien.  De 
tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  saint  Charles  Borromée 
conclut  que  «  la  vie  du  prêtre  est  comme  un  phare 
vers  lequel  les  fidèles,  voguant  sur  la  mer  téné- 
breuse de  ce  monde,  tournent  d'instinct  leurs 
regards  pour  échapper  au  naufrage  ».  Sublime 
vocation  !  Mais  quel  malheur  si  le  phare  de  ma 
vie  sacerdotale  venait  à  s'éteindre  ou,  ce  qui  serait 
pire  encore,  ne  projetait  sur  les  âmes  que  des 
lueurs  trompeuses. 

Le  prêtre  est  encore,  d'après  saint  Grégoire  de 
Nysse,  le  maître,  le  docteur  de  la  piété  :  Doctor 
pietatis. 

Quels  fruits  attendre  de  discours  que  ne  con- 
firme pas  ,  que  contredit  même  la  conduite  de 
celui  qui  parle  ?  En  vain,  le  prêtre  qui  donne  prise 
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au  soupçon  de  cupidité  par  son  àpreté  au  gain 
essayerait-il  de  convaincre  les  fidèles  de  la  néces- 
sité du  détachement.  Rancuneux ,  vindicatif, 
égoïste,  parviendrait-il  à  persuader  ses  auditeurs 
des  devoirs  de  la  charité,  du  pardon  des  injures  ? 
Insouciant,  sans  ardeur  pour  le  bien,  négligent 
dans  l'accomplissement  des  fonctions  du  saint 
ministère,  pourrait-il  allumer  dans  les  cœurs  la 
flamme  du  zèle,  susciter  le  dévouement  aux 
œuvres?  Sensuel,  mondain,  léger,  inconsidéré 
dans  ses  paroles  et  ses  démarches ,  prêcherait-il 
avec  quelque  chance  de  succès  contre  la  mollesse, 
la  vanité,  les  dépenses  excessives  de  la  toilette  et 
de  la  table,  contre  les  relations  dangereuses  et 
funestes?  Docteur  de  la  vertu,  il  importe  donc  que 
le  prêtre,  à  l'exemple  de  Jésus-Christ,  commence 
par  l'action  et  achève  par  la  prédication  l'œuvre 
de  christianisation  de  son  peuple  :  Cœpit  Jésus 
jacere  et  docere.  Aussi,  le  prophète  s'écriait,  avec 
infiniment  de  raison  :  «  Seigneur,  revêtez  nos  prê- 
tres de  justice  :  Sacerdotes  tiii  induantur  justi- 
tiam.  »  (Ps.  cxxxi,  9.)  Et  l'Apôtre  ajoute,  avec  non 
moins  de  vérité  :  «  Par  la  sainteté  de  sa  vie,  le 
prêtre  doit  apparaître  comme  le  ministre  du  Dieu 
de  toute  sainteté  :  In  omnibus  exhibeamus  nosmet- 
ipsos  sicut  Dei  ministros.  »  (II  Cor.,  vi,  4.  ) 

Exetnpla  trahunt.  verba  volant,  disait  la  sagesse 
de  l'antiquité.  L'adage  n'a  rien  perdu  de  sa  vérité 
en  vieillissant.  Le  plus  éloquent,  le  plus  persuasif 
et,  dès  lors,  le  plus  efficace  des  sermons  sera  tou- 
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jours  celui  de  l'exemple  :  Bona  exempla  voces 
edunî  omni  tuba  ciariores.  (S.  Jean  Chrysostome.) 
Les  fidèles  feront  plus  facilement  ce  qu'ils  nous 
auront  vus  faire  que  ce  qu'ils  nous  auront  enten- 
dus dire. 

Dépourvu  des  vertus  qu'il  doit  enseigner,  esclave 
des  défauts  contre  lesquels  son  devoir  est  de  s'éle- 
ver, est-il  probable  que  le  prêtre  aura  longtemps  le 
courage  de  remplir  l'oflBce  de  maître  et  de  doc- 
teur? Il  ne  traitera  plus  ces  sujets  embarrassants, 
de  crainte  qu'indigné,  l'auditoire  n'éclate  en  pro- 
testations :  «  Pourquoi  dites-vous  des  choses  que 
vous  ne  faites  pas  ?  »  Cur  ergo  hœc  quœ  dicis,  ipse 
non  facis.  (S.  Jérôme  ad  Xep.)  Afin  d'échapper  à 
l'affront  de  cette  muette  condamnation,  il  ne  pro- 
noncera seulement  plus  les  mots  de  charité,  de 
zèle,  de  sacrifice,  de  chasteté,  de  modestie,  ni 
aucune  de  ces  choses  dont  le  seul  nom  est  pour 
lui  une  flétrissure.  Ceci  explique  pourquoi  Jésus- 
Christ  adresse  aux  prêtres  la  recommandation  si 
peu  comprise  et  encore  plus  oubliée  :  «  Soyez 
parfaits  comme  est  parfait  votre  Père  du  ciel  : 
Estote  perfecti  sicut  Pater  vester  cœlestis  per- 
fectus  est,  »  (Matth.,  v,  48.) 

Quand  on  se  sera  remis  en  mémoire  que  les 
prêtres  sont  les  pasteurs  et,  selon  l'expression  de 
saint  Jérôme,  «  les  pères  du  peuple  chrétien  », 
Patres  christianoruîn,  le  devoir  de  l'édification 
apparaîtra  plus  impérieux  encore.  Les  prêtres, 
voilà  l'Evangile   des  fidèles.  C'est  celui-là  qu'ils 
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consultent,  qu'ils  écoutent,  qu'ils  suivent  avant 
tout.  C'est  une  loi  de  la  nature.  «  De  même  que 
l'enfant  se  dirige  aveuglément  d'après  les  exem- 
ples de  ses  parents,  ainsi  les  fidèles  suivent  les 
exemples  de  leur  père  spirituel  :  Quidfacit  laicus, 
nisi  quod  patrem  siiian  spiritualem  vider itfacien- 
îem.  »  (Pierre  de  Blois,  Serm.  Sy.)  A-t-il  accompli 
toute  sa  mission,  le  pasteur,  le  père  qui  s'abstient 
de  ce  qui  pourrait  étonner,  choquer,  scandaliser  ses 
ouailles,  ses  enfants  ?  qui  se  contenterait  de  ne 
pas  nuire  à  son  troupeau  ?  Gardons-nous  de  le 
croire.  Le  peuple  nous  suit  du  regard  ;  nous 
sommes  pour  lui,  dit  le  Concile  de  Trente,  «  un 
miroir  dans  lequel  il  étudie  nos  faits  et  gestes,  afin 
de  modeler  sur  la  nôtre  sa  propre  conduite  :  In 
eos  tanquam  in  speculujn  reliqui  oculos  conji- 
ciunt^  ex  iisque  sumuni  quod  itnitentur.  »  (Sess. 
XXII,  c.  I.)  Le  ministre  de  Dieu  ne  peut  se  con- 
tenter de  faire  le  bien,  de  pratiquer  les  vertus  en 
son  particulier.  In  omnibus  exhibea?nus  nosmetip- 
sos  (II  Cor.,  V,  4),  dit  l'Apôtre,  et  il  ajoute,  parlant 
à  Tite  :  In  omnibus  prœbe  teipsum  exemplum. 
(Tit.,  II,  8.)  Voilà  la  loi  de  l'exemple  hautement 
affirmée.  C'est  donc  en  présence  des  fidèles,  à 
l'église,  que  doivent  se  faire  notre  préparation  à  la 
messe,  l'action  de  grâces  après  le  saint  sacrifice,  la 
visite  au  Saint  Sacrement  et  à  la  sainte  Vierge,  sou- 
vent aussi  l'oraison  et  les  autres  prières.  Ils  ont 
droit  à  la  leçon  du  bon  exemple,  au  spectacle  des 
vertus  chrétiennes  et  des  oeuvres  saintes  pratiquées 
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par  leur  pasteur;  ainsi,  ils  glorifieront  leur  Père 
céleste  :  Ut  videant  opei'a  vestra  bona  et  glorifi- 
cent  Patrem  qui  iii  cœlis  est.  (Matth.,  v,  14.) 


II     • 
La  prédication  apostolique. 

Après  la  prédication  par  les  œuvres,  vient  la 
prédication  par  la  parole.  Celle-ci  constitue  un  des 
principaux  devoirs  du  prêtre  ;  par  elle,  le  pasteur 
non  seulement  instruit  et  forme,  mais  encore 
gouverne  les  âmes  qui  lui  sont  confiées.  Pour  ce 
motif,  la  prédication  est  appelée  ministeinum 
verbi,  et  le  prêtre  ministre  de  F  Evangile.  La  foi 
s'est  propagée  dans  le  monde  par  la  prédication  ; 
c'est  par  la  prédication  qu'elle  se  maintient  et  se 
développe,  en  vertu  de  la  loi  connue  que  les  êtres 
se  conservent  par  les  mêmes  causes  qui  les  ont 
produits.  Dans  l'étude  des  sciences  humaines,  la 
lecture  peut  suppléer  parfois  à  l'enseignement 
oral;  il  n'en  va  pas  ainsi  de  l'acquisition  de  la 
science  religieuse  et  morale.  La  méthode  est  inva- 
riable, et  l'Apôtre  l'indique  :  Fides  ex  auditu  ; 
auditus  autem  per  perbwn  Christi.  (\  Rom.,x,  17.) 
D'après  le  plan  divin,  la  foi  doit  être  inculquée 
aux  peuples  par  la  parole  :  per  verbum  Christi  : 
de  là  cet  ordre  de  Jésus-Christ  aux  apôtres  et  à 
leurs  successeurs  :  Euntes  ergo ,  docete  omnes 
gentes.  (iMatth.,  xxviii,  19.)  On  voit  par  là  que  le 
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système  protestant  qui  permet  et  ordonne  à 
chaque  âme  de  se  contenter  de  la  Bible  n'est  pas  le 
système  de  Jésus-Christ. 

Il  y  a  plus,  la  parole  de  Dieu  produit  la  foi  par 
elle-même,  par  une  vertu  intrinsèque  ;  elle  agit  à 
la  manière  des  sacrements  :  ex  o^ere  operaio:  elle 
compte  d'ailleurs  parmi  les  sacramentaux .  De 
même  que  la  grâce  baptismale  se  trouve  renfermée 
dans  la  goutte  d'eau  et  est  appliquée  par  elle  à 
l'âme,  ainsi  la  foi  est  renfermée  dans  la  parole  de 
Dieu  et,  quand  cette  parole  tombe  sur  l'âme,  elle 
y  fait  pénétrer  cette  grâce.  En  toute  xénlé,  f ides 
ex  au  dit  u. 

Convaincu  de  l'absolue  nécessité  de  la  prédica- 
tion, le  vrai  pasteur  s'impose  l'obligation  stricte 
de  ne  laisser  passer  un  seul  dimanche  sans  adres- 
ser la  parole  de  Dieu  à  ses  paroissiens  ;  le  profes- 
seur iui-même  n'a  garde  d'oublier  ce  devoir  de 
son  sacerdoce,  et  avec  bonheur  il  profite  de  toutes 
les  occasions  pour  intercaler  dans  son  enseigne- 
m^ent  ordinaire  quelques  pensées  surnaturelles. 
L'un  et  l'autre  entendent  saint  Paul  vieillissant 
adresser  à  Timothée  cette  suprême  recommanda- 
tion :  Prœdica  verbum,  insta  oppo7^tune.  impor- 
tune :  argue,  obsecra,  increpa  in  o?nni  patientia  et 
doctrina.  (II  Tim.,  iv,  2.)  Ils  entendent  aussi 
le  Seigneur  disant  à  Isaïe  :  Cla?na,  ne  cesses, 
quasi  tuba  exalta  voce?n  tuam  (Is.,  lviii,  i), 
et  à  Jérémie  :  Ecce  dedi  verba  mea  in  ore  tuo. 
(Jerem.,  i,  9.)  Ils  se  souviennent  surtout  de  l'ef- 
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frayante  menace  que  voici  :  «  Si  un  pécheur  vient 
à  se  perdre,  parce  qu'il  ne  se  sera  trouvé  personne 
pour  lui  annoncer  la  parole  de  vérité,  Dieu 
demandera  compte  de  son  àme  au  prêtre  qui  aurait 
dû  l'instruire.  »  (Ezech.,  ni,  i8.) 

Toutefois,  il  ne  suffit  pas  de  prêcher  ;  il  faut 
prêcher  utilement.  Le  médecin  qui  se  contenterait 
de  visiter  ses  malades  n'aurait  pas  rempli  tout  son 
devoir;  on  attend  de  lui  qu'il  fasse  tout  ce  qu'il 
est  en  son  pouvoir  de  faire  pour  les  soulager,  les 
guérir. 

Ce  n'est  pas  le  cas  d'énumérer  ici,  encore  moins 
d'étudier  les  préceptes  de  l'éloquence  sacrée.  Mais 
si  l'on  demandait  une  règle  à  suivre  pour  annon- 
cer dignement  la  parole  de  Dieu,  le  bienheureux 
Jean  d'Avila,  grand  prédicateur  de  son  temps,  la 
fournirait  :  «  La  première  règle  et  la  première 
condition,  dit-il,  c'est  d'aimer  beaucoup  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ.  »  Parole  pleine  de  sagesse 
et  de  vérité.  «  S'il  n'aime  pas  beaucoup  Jésus- 
Christ,  ajoute  saint  Alphonse,  le  prédicateur  se 
laissera  captiver  par  le  désir  d'être  estimé  et  loué 
des  auditeurs  ;  il  oubliera  le  but  qu'il  doit  se  pro- 
poser uniquement,  celui  de  gagner  des  âmes  à 
Dieu.  »  —  «  Le  cœur  parle  au  cœur  »,  écrivait  saint 
François  de  Sales.  Pour  parler  au  cœur  des  fidèles, 
leur  faire  connaître  et  aimer  Dieu,  le  prédicateur 
doit  être  homme  d'oraison.  Dans  Toraison ,  le 
Saint-Esprit  lui  fera  connaître  les  vérités  utiles  à 
prêcher  :  Quod  in  aure  auditis,  prœdicaie  super 
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tecta.  (Matth.,  x,  27.)  Dans  l'oraison  comme  dans 
une  fournaise,  l'orateur  sacré  forge  les  traits  de  feu 
dont  il  va  pénétrer  les  coeurs  :  In  meditatione  mea 
exat^descet  ignis.  (Ps.  xxxviii,  4.) 

Dans  sa  «  Lettre  à  un  religieux  sur  la  manière 
d'annoncer  la  divine  parole  »,  saint  Alphonse 
s'exprime  comme  il  suit  : 

«  Je  vous  recommande  de  revenir  fréquemment 
sur  les  fins  dernières  :  mort,  jugement,  enfer, 
éternité,  etc.  Très  vive  est  l'impression  que  les 
vérités  éternelles  font  sur  les  cœurs  et  sur  les 
esprits  ;  ce  sont  elles  qui  déterminent  les  chrétiens 
à  vivre  saintement. 

«  Faites  bien  saisir  la  paix  délicieuse  dont  jouit 
le  chrétien  qui  vit  dans  la  grâce  de  Dieu. 

«  Parlez  souvent  de  l'amour  que  Jésus-Christ 
nous  a  témoigné  dans  sa  Passion  et  dans  l'institu- 
tion de  la  sainte  Eucharistie,  de  l'amour  que  nous 
devons  à  Dieu  en  reconnaissance  de  ces  deux 
grands  bienfaits.  Il  est  certain  que  les  conversions 
et  le  progrès  dans  les  voies  spirituelles  qui  n'ont 
pas  pour  principe  l'amour  de  Jésus-Christ  durent 
peu. 

«  Ne  faites  aucune  prédication  sans  rappeler, 
au  moins  par  un  mot,  que  la  dévotion  à  la  très 
sainte  Vierge  est  le  canal  divin  par  lequel  nous 
arrivent  toutes  les  grâces,  surtout  la  grâce  du  salut 
éternel. 

«  Visez  toujours  à  la  pratique,  en  indiquant  les 
moyens  de  se  maintenir  dans  la  grâce  de  Dieu  : 
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vigilance  sur  les  rega}'ds.  fuite  des  occasiotis 
dange7'euses,  fréquentation  des  sacrements,  agré- 
gation à  quelque  confrérie,  oraison  jnefitale,  lec- 
ture spirituelle,  visite  au  Saint  Sacrement  et  à  la 
sainte  Vierge,  chapelet,  etc.,  etc. 

«  Recommandez  la  conforinité  à  la  volonté 
de  Dieu  dans  les  souffrances  et  les  contrariétés  ; 
exhortez  les  fidèles  à  invoquer  souvent  les  saints 
noms  de  Jésus  et  de  Marie,  principalement  dans 
les  tentations. 

«  Revenez  sans  cesse  sur  le  grand  moyen  de  la 
prière  :  quiconque  prie  se  sauve  ;  malheur  à  celui 
qui  ne  prie  pas,  il  se  damnera.  » 

Pour  échapper  au  vague  ou  à  l'inexactitude  des 
idées,  au  manque  de  vérité  dans  les  tableaux  et  de 
rigueur  dans  les  démonstrations,  au  défaut  d'op- 
portunité et  de  justesse  dans  les  applications  prati- 
ques, le  prédicateur  doit  se  livrer  à  un  travail 
sérieux  de  préparation,  se  défier  de  la  facilité 
réelle  ou  prétendue  pour  la  parole  publique  et 
l'improvisation ,  ne  pas  se  contenter  de  puiser 
dans  les  sermonjiaires. 

S'ils  veulent  s'en  donner  la  peine,  la  plupart 
des  prêtres  ont  ce  qu'il  faut  pour  prêcher  convena- 
blement. Ils  connaissent  les  enseignements  de  la 
foi,  et  l'expérience  leur  apprend  vite  à  les  mettre  à 
la  portée  des  esprits  ordinaires;  ils  savent  quelles 
sont  les  obligations  de  leur  peuple,  et  comment, 
pour  être  pratiques,  ils  doivent  les  expliquer  en 
détail  ;  ils  n'ignorent  pas  les  difficultés  auxquelles 
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les  tidèles  ont  à  faire  face  chaque  jour,  les  tenta- 
tions qui  les  attendent,  les  défaites  qu'ils  subissent 
trop  souvent,  et  les  victoires  qu'ils  peuvent  rem- 
porter. Le  prêtre  est,  à  toute  heure,  en  contact  avec 
les  âmes,  il  peut  lire  jusqu'au  fond  des  con- 
sciences, il  est  témoin  journalier  de  ce  combat  qui 
se  poursuit  sans  trêve  entre  la 'grâce  de  Dieu  et  la 
nature  déchue.  N  a-t-il  pas,  dans  ces  éléments 
d'information ,  tout  ce  qu'il  faut  pour  que  sa 
parole  soit  toujours  originale,  vivante,  pleine 
d'intérêt  et  de  fruit  ? 

Une  condition  toutefois  s'impose,  c'est  que  l'on 
sache  mettre  en  valeur  ces  ressources .  On  ne 
prêche  bien  qu'au  prix  d'un  réel  labeur.  Chercher 
et  recueillir  les  pensées  que  l'on  expliquera  en 
traitant  son  sujet,  les  disposer  avec  ordre,  donner 
à  chacune  d'elles  les  développements  convenables 
et  proportionnés  à  son  importance,  trouver  cette 
forme  correcte  ou  brillante  qui  plait,  mtéresse , 
entraîne  ;  s'adresser  tour  à  tour  à  la  raison  par  de 
sérieux  arguments,  au  cœur  par  de  chaudes  exhor- 
tations ;  enfin,  comme  dit  l'Apôtre,  «  reprendre, 
supplier,  menacer  sans  se  lasser  jamais,  instrui- 
sant toujours  »,  tout  cela  ne  peut  se  faire  de  soi- 
même  ;  il  y  faut  une  préparation  sérieuse ,  un 
travail  assidu  et  constant.  (Abbé  Hagan,  P.  s.  s.) 

Mais  quelles  que  soient  les  imperfections  de  la 
composition,  du  style  et  du  débit,  un  prêtre,  dont 
Tàme  est  toute  pleine  de  foi  et  d'amour  et  qui.  en 
chaire,  s'oublie  pour  ne  penser  qu'au  bien  de  ses 
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auditeurs,  est  presque  sûr  de  bien  prêcher.  Il  sera 
béni  de  Dieu  et  des  hommes,  il  se  sanctifiera  et  se 
sauvera  ;  il  sauvera  et  sanctifiera  les  âmes. 


TROISIEME  EXERCICE 


CONVERSION 

O  mon  Dieu,  me  voici  fermement  résolu  à  me 
livrer  avec  ardeur  aux  saintes  occupations  de  mon 
sacerdoce;  je  veux  graver  dans  mon  cœur,  pour  ne 
l'oublier  jamais,  le  devoir  sacré  de  l'édification  qui 
s'impose  à  ma  conscience  ;  par  un  repentir  surna- 
turel, je  veux  réparer  les  négligences  et  les  fautes 
dont  les  suites  ont  été  si  funestes  à  mon  âme, 
ainsi  qu'aux  âmes  confiées  à  mes  soins  ;  par  de 
généreuses  résolutions,  je  veux  éviter  tout  ce  qui 
jusqu'à  ce  jour  a  pu  surprendre,  étonner,  peut-être 
même  scandaliser  dans  ma  conduite  de  prêtre  et 
de  pasteur. 

I 

Examen. 

1°  Suis-je  convaincu  que  Dieu  et  les  âmes  de- 
mandent de  moi  une  vie  édifiante  et  vraiment 
sacerdotale  ?  —  Que  le  succès  surnaturel  de  mon 
ministère  en  dépend  ? 

2°  Ma  piété  est-elle  suffisante  et  assez  évidente 
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pour  édifier  les  paroissiens  et  mon  entourage?  — 
Sait-on,  voit-on  que  je  fais  l'oraison,  la  préparation 
à  la  messe,  mon  action  de  grâces,  la  visite  au 
Saint  Sacrement  et  à  la  sainte  Vierge,  etc.,  en  un 
mot  que  je  prie  ? 

3°  Mon  manque  de  piété  n'a-t-il  pas  déteint  sur 
les  âmes?  —  X'ai-je  pas  par  paresse,  par  insou- 
ciance, par  indifférence,  tari,  dans  ma  paroisse, 
les  sources  de  la  piété ,  en  laissant  tomber  les 
oeuvres  :  congrégations  de  mères  chrétiennes, 
d'enfants  de  Marie,  d'hommes,  de  jeunes  gens, 
communion  du  premier  vendredi  du  mois,  com- 
munion des  enfants,  mois  de  Marie,  du  rosaire, 
prière  du  soir  à  l'église,  etc.  ? 

4°  Mes  conversations  sont-elles  dignes  d'un 
prêtre  ?  —  Par  des  allusions  scabreuses,  des  récits 
inconvenants,  des  paroles  badines,  ne  blessent- 
elles  pas  la  délicatesse  de  la  pudeur  chrétienne  ? 
—  N'ai-je  pas  peur  de  placer  à  propos  une  parole 
de  foi,  de  piété,  un  trait  propre  à  élever  les  âmes 
aux  pensées  surnaturelles  ? 

5°  N'y  a-t-il  pas  quelque  chose,  dans  mes  visites 
actives  ou  passives,  qui  donne  lieu  à  de  malignes 
plaisanteries  ou  à  des  soupçons  injurieux?  Malgré 
l'opinion  publique  et  les  instances  de  mes  con- 
frères, même  de  mes  supérieurs,  est-ce  que  je  ne 
m'obstine  pas,  en  me  rassurant  sur  mon  innocence 
et  mes  bonnes  intentions  ? 

6°  Ne  suis-je  pas  un  sel  qui  ne  sale  plus  ;  un 
flambeau  qui  n'éclaire  plus  ;  un  docteur  qui  n'ins- 
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truit  plus;  un  médecin  qui  ne  guérit  plus;  un 
pasteur  qui  ne  garde  plus  le  troupeau,  qui  ne  le 
dirige  plus  d'après  les  maximes  du  saint  Evangile; 
qui  le  scandalise  par  une  conduite  peu  édifiante? 

II.  —  Pénitence. 

O  mon  Sauveur,  ô  mon  divin  .Maître,  que  je 
voudrais  réparer  ma  triste  et  coupable  vie!  S'il 
était  nécessaire  de  publier  en  face  de  mes  confrères 
mes  nombreuses  infidélités,  avec  joie  je  m'incline- 
rais sous  cette  immense  humiliation.  Hélas!  ma 
confession  est  superflue  ;  ma  conduite  a  parlé  ; 
elle  a  dit  assez  haut  le  peu  de  cas  que  j'ai  fait  de 
mes  devoirs  !  N'a-t-elle  pas  détourné  d'autres  âmes, 
faibles  comme  moi,  de  la  piété,  de  la  pratique  des 
vertus,  principalement  de  la  parfaite  modestie  et 
de  la  charité  ? 

Aujourd'hui,  vivement  sollicité  par  votre  grâce, 
je  viens,  ô  Jésus,  pleurer  à  vos  pieds  le  mal  que 
j'ai  fait.  Ce  qui  me  déchire  l'âme,  c'est  d'avoir 
navré  votre  Cœur  si  plein  de  bonté  pour  moi.  En 
retour  de  vos  prévenances,  de  votre  prédilection 
pour  moi,  je  n'ai  su  que  vous  contrister,  vous 
blesser,  vous  tourner  le  dos  avec  indifférence  et 
mépris.  Cette  pensée  m'est  plus  douloureuse  que 
les  plus  amers  souvenirs  ;  elle  est  plus  poignante 
pour  mon  cœur  que  l'appréhension  des  châtiments 
mérités  par  mes  infidélités  !  O  miséricordieux 
Jésus,  agréez  cette  douleur  de  mon  âme  !  Qu'elle 
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VOUS  soit  un  dédommagement  des  peines  que  je 
vous  ai  causées,  qu'elle  change  en  joie  la  tristesse 
dont  j'ai  abreuvé  votre  cœur  I 

Bien  que  la  pénitence  du  cœur  soit  celle  qui 
vous  plaît  davantage,  je  veux,  avec  le  secours  de 
votre  grâce,  par  amour  pour  vous,  ô  mon  Dieu,  et 
par  zèle  pour  votre  gloire,  remplir  désormais  tous 
les  devoirs  de  mon  sacerdoce,  principalement  celui 
de  l'édification  par  la  conduite  et  la  prédication 
de  votre  divine  parole. 

III.  —  Résolutions. 

Pour  maintenir  ma  volonté  dans  les  saintes  dis- 
positions que  votre  grâce  a  formées  en  mon  âme, 
voici  les  résolutions  que  je  prends  ;  daignez  les 
agréer,  ô  mon  Sauveur  : 

Avant  la  messe,  je  ferai,  à  l'église,  publique- 
ment, un  bon  moment  de  préparation  ;  après  la 
messe,  un  quart  d'heure  d'action  de  grâces,  égale- 
ment à  l'église. 

Dans  la  soirée,  une  visite  au  Saint  Sacrement  et 
à  la  sainte  Vierge  ;  si  la  prière  du  soir  se  fait  à 
l'église,  je  n'y  manquerai  jamais  par  ma  faute. 

Je  me  surveillerai  pour  éviter  tout  ce  qui.  dans 
mes  conversations,  pourrait  étonner,  choquer, 
scandaliser,  jusqu'à  un  bon  mot  qui  serait  dé- 
placé dans  la  bouche  d'un  prêtre. 

Je  m'abstiendrai  de  visiter  ou  recevoir  telle  per- 
sonne dont  la  fréquentation,  à  tort  ou  à  raison,  est 
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désapprouvée  par  l'opinion  publique  ou  par  mes 
confrères. 

Chaque  jour  je  ferai  un  sérieux  examen  sur  ces 
différentes  résolutions,  et  en  cas  d'infidélité,  je 
m'imposerai  une  salutaire  pénitence,  en  suppliant 
Jésus  et  Marie  d'aider  ma  faiblesse  et  de  me  rendre 
de  plus  en  plus  fidèle  à  ces  salutaires  résolutions. 


QUATRIEME  EXERCICE 

EXAMEN  PARTICULIER 
Sur  l'obligation  de  prêcher  et  de  bien  prêcher. 

Après  la  lecture  de  la  seconde  partie  de  l'instruc- 
tion de  ce  jour,  il  convient  de  nous  arrêter  sur  la 
solennelle  et  mystérieuse  objurgation  que  saint 
Paul  adresse  aux  prêtres  en  la  personne  de  son 
disciple  Timothée.  (I  Tim.,  iv,  i.) 

Testificor.  O  prêtre,  je  prends  le  ciel  et  la  terre 
à  témoin.  J'atteste,  j'affirme,  je  jure  ; 

Cora?n  Deo  et  Jesu  Ch?'isto.  En  présence  du 
Dieu  vivant  qui  a  créé  les  hommes  pour  sa  plus 
grande  gloire  et  pour  la  divine  félicité.  En  présence 
de  Jésus-Christ  qui  a  racheté  les  hommes  et  qui 
veut  être  mis  en  possession  du  prix  de  son  sang. 

Qui  jiidicaturus  est  vivos  et  ?7îoriiios.  —  Ce 
Dieu  Rédempteur  jugera  les  vivants  et  les  morts. 
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Il  jugera  les  prêtres  parlants  et  les  prêtres  muets.  Il 
jugera  l'homme  que  leur  silence  aura  laissé  dans 
la  mort  et  celui  à  qui  leur  parole  aura  donné  la  vie; 

Per  adventum  ej'us.  Au  nom  de  son  avène- 
ment ;  au  nom  de  sa  venue  du  ciel  en  terre  ;  au 
nom  de  l'éternel  dessein  qu'il  eut  de  raclieter  le 
monde,  mais  par  le  prêtre. 

Et  regniun  ejiis.  Afin  que  sur  la  terre  la  vérité 
règne,  afin  que  régnent  la  grâce  et  la  religion,  afin 
que  s'établisse  et  se  propage  le  royaume  de  Dieu, 
fin  de  l'Incarnation  et  de  la  Rédemption  ;  ce 
royaume  que  toute  chair  doit  désirer,  selon  la 
prière  du  divin  Maître  :  adveniat  regnum  tuum. 

Prœdica  verbum.  Non  pas  des  paroles,  mais  la 
parole  :  non  ve7'ba,  sed  verbum.  Prêche  le  Verbe  ; 
prêche  ce  qu'a  dit  le  Verbe  ;  commente  les  paroles 
du  Verbe  ;  sois  l'écho  de  l'Evangile. 

Insta  opportune,  importune.  Que  ta  parole  soit 
non  pas  avare,  mais  prodigue.  Clama,  ne  cesses. 
Crie  et  ne  cesse  pas.  Sois  opportun,  sois  importun. 
Que  ton  opportunité  soit  importune  ;  que  ton 
importunité  soit  opportune. 

Argue,  obsecra,  increpa.  Que  ta  parole  soit  un 
argument  convaincant  ;  qu'elle  soit  une  suppli- 
cation touchante  ;  qu'elle  soit  une  apostrophe 
allant  droit  au  cœur  de  l'homme  et  à  sa  conscience. 

In  omni  patientia.  Ne  t'attends  pas  à  des  mira- 
cles ;  n'aie  pas  plus  de  prétention  que  Jésus-Christ 
lui-même  ;  sache  échouer  ;  supporte  les  lenteurs  ; 
et  répète  sans  te  lasser  jamais. 
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Et  doctrina.  Mais  reste  dans  la  doctrine  :  que 
ta  prédication  soit  substantielle,  qu'elle  soit  vraie, 
qu'elle  soit  pure,  sans  mélange  du  profane  avec  le 
sacré  K 

Il  résulte  de  ce  divin  commandement  du  Sei- 
gneur : 

i^  Que  le  prêtre  qui  prêche  la  parole  de  Dieu  est 
un  sauveur  et  un  élu.  Non  seulement  il  prêche, 
mais  il  prêche  bien.  Bien,  non  pas  peut-être  à  la 
façon  de  Bossuet.  mais  bien  quant  à  la  substance, 
bien  quant  à  la  somme  de  vérités  disséminées 
dans  le  monde,  bien  quant  à  la  conviction  et  à  la 
persuasion  passant  de  son  àme  dans  les  âmes. 

2^  Que  le  prêtre  qui,  chargé  de  prêcher  la  parole 
de  Dieu,  ne  la  prêche  pas,  foule  aux  pieds  les 
droits  et  les  devoirs  les  plus  sacrés. 

La  théologie  morale  enseigne  que  se  rendent 
coupables  de  péché  mortel  les  prêtres  qui,  ayant 
directement  ou  indirectement  charge  d'âmes,  les 
laisseraient,  sauf  le  temps  des  vacances,  à  jeun 
pendant  un  mois,  ou  qui  omettraient  les  prédica- 
tions prescrites  par  l'évêque,  ou  qui  négligeraient 
sérieusement  le  catéchisme  des  enfants. 

Coupables  de  même,  et  non  pas  toujours  légère- 
ment, ceux  qui  se  sont  fait  une  prédication  indigne 
de  la  parole  de  Dieu,  en  la  rendant  ou  bien  pro- 
fane et  mondaine,  ou  bien  vide  et  négligée. 

3*^'  Ne  pas  donner  aux  âmes  la  quantité  voulue 

'  Père  Desurmont, 
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du  pain  de  la  parole  ou  le  leur  donner  altéré  et 
malsain,  c'est  offenser  Dieu  que  l'on  prive  de  sa 
gloire  et  de  la  joie  qu'il  aurait  de  voir  les  âmes 
sauvées.  C'est  offenser  Jésus-Christ  à  qui  l'on 
refuse  le  service  que  son  amour  réclame.  C'est 
offenser  l'Eglise  dont  on  altère  le  ministère  sacré. 
C'est  offenser  les  âmes,  comme  on  offenserait  le 
pauvre  à  qui  l'on  refuserait  le  pain  dont  il  doit 
vivre.  C'est  s'offenser  soi-même,  en  se  privant  de 
la  principale  gloire  du  sacerdoce,  selon  cette  parole 
de  Tx^pôtre  :  Vœ  enim  mihi  si  non  evangeli- 
{avero.  (I  Cor.,  ix,  i6.) 


CINQUIÈME  EXERCICE 

SECONDE  ORAISON 
Confiance  en  la  Providence. 

Prière  :  Veni,  Sancte  Spii'itus,  etc.;  —  Ape,  Maria,  etc. 
Actes  intérieurs  :  Les  mêmes  qu'à  l'oraison  du  matin. 

I 

«  Bienheureux  ceux  qui  se  confient  dans  le 
Seigneu?'  !  »  (Ps.  ii,  i3.)  Ainsi  parlait  le  Prophète- 
Roi.  Encore  que  les  admirables  effets  de  la  provi- 
dence de  Dieu  sur  l'homme  éclatent  à  tous  les 
yeux,  où  sont  les  cœurs  qui.  sans  trouble  et  sans 
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inquiétude,  se  reposent  sur  elle?  Où  sont  même 
les  prêtres  qui,  déposant  l'agitation  et  l'angoisse, 
versent  dans  le  sein  de  Dieu  toutes  leurs  sollici- 
tudes et  ferment  leur  cœur  aux  craintes  que  cau- 
sent les  incertitudes  et  les  continuelles  variations 
de  la  vie  ? 

Nous  savons  cependant  que  «  l'oeil  du  Seigneur 
voit  toutes  choses,  comme  son  immensité  les 
comprend,  comme  sa  bonté  les  soutient  ».  (Saint 
Augustin.)  Nous  savons  que  notre  Dieu  très  clé- 
ment «  fait  luire  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les 
méchants  »  (Matth.,  v,  45),  «  que  sa  bonté  est 
comme  une  source  féconde  d'où  sortent  deux  ruis- 
seaux :  l'amour,  qui  nous  donne  part  à  ses  biens, 
et  la  miséricorde  qui  prend  part  à  nos  maux.  » 
(S.  Thomas.)  N'a-t-il  pas  dit  :  «  Quand  bien 
même  une  mère  oublierait  ses  enfants,  moi,  je 
ne  vous  oublierai  jamais  »  ?  Ne  nous  porte-t-il 
pas  écrits  dans  ses  mains  ?  Ses  yeux  ne  sont-ils 
pas  toujours  ouverts  sur  celui  qui  est  dans  la  peine  ? 
(Isaïe,  xLix,  i5.j 

D'où  viennent  alors  nos  défiances?  D'où  vien- 
nent ces  angoissantes  préoccupations  ?  C'est  que, 
en  dépit  de  notre  foi,  nous  ne  croyons  pas  assez 
à  l'intervention  constante  et  directe  de  la  Provi- 
dence. 

Presque  malgré  nous,  il  nous  semble  que  Dieu, 
oubliant  son  enfant,  se  désintéresse  de  lui,  le 
laisse  flotter  à  la  merci  des  caprices  des  hommes, 
sans  se  soucier  de  son  entretien  ni  de  sa  sécurité. 
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A  cette  tentation ,  bien  capable  de  troubler 
1  ame  humaine,  les  saints  répondent  par  cet  admi- 
rable et  tout  réconfortant  enseignement  : 

«  Le  Seigneur  veut,  dans  sa  providence,  que 
notre  vie  sur  la  terre  se  passe  au  milieu  d'une  tem- 
pête continuelle  et  parmi  toutes  sortes  d'ennemis, 
afin  que  nous  ne  cessions  de  l'implorer,  lui  qui 
peut  seul  nous  sauver  par  sa  grâce.  Les  attaques 
du  démon,  les  persécutions  des  hommes,  les 
misères  de  cette  vie  sont,  non  pas  un  mal,  mais 
un  bien,  si  nous  savons  nous  en  servir  comme 
Dieu  le  veut.  C'est  dans  notre  intérêt  que  Dieu  les 
permet  ou  les  envoie.  Elles  nous  détachent  de  ce 
monde,  et  nous  unissent  à  Dieu  qui  seul  peut  nous 
rendre  heureux.  »  (S.  Alphonse.  ) 

Le  malheur  est  que  dans  ces  adversités,  dans 
ces  bouleversements,  dans  ces  changements  conti- 
nuels, au  lieu  de  voir  les  providentielles  disposi- 
tions d'un  Dieu  bon,  d'un  tendre  Père,  l'àme  ne 
découvre  que  la  malveillance  ou  les  caprices  des 
hommes,  la  mauvaise  chance,  la  rigueur  des  évé- 
nements, que  sais-je  ? 

Il  faut,  si  l'on  veut  aimer  Dieu  et  être  tout  à 
lui,  retrouver,  dans  ces  mille  variations  et  con- 
trariétés, son  invariable  amour,  son  invariable 
volonté. 

Oh  !  que  ces  consolantes  vérités  sont  bien  faites 
pour  relever  et  fortifier  mon  âme  î  Gravez-les 
dans  mon  esprit,  ô  mon  Dieu!  Imprimez-les 
dans   mon   cœur,    afin   qu'elles    soient   toujours 
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la  règle  de  ma  vie,  et  mon  guide  à  travers  Tobscu- 
rite  des  événements  contraires  ! 

0  mon  Dieu,  je  crois  et  j'ai  confiance! 


II        • 

O  toute  paternelle  providence  de  mon  Dieu, 
comment  ai-je  pu  un  seul  instant  vous  mécon- 
naître, douter  de  votre  sagesse  et  de  votre  amour  ? 
C'en  est  fait,  Seigneur,  je  m'abandonne  à  vous 
complètement  et  pour  toujours  !  Pourrais-je  hésiter 
de  me  confier  à  vous,  quand  je  considère  que 
vous  avez  jusqu'à  ce  jour  si  admirablement  con- 
duit toutes  choses  pour  le  bien  de  mon  âme? 
Pourrais-je  craindre  de  me  jeter  dans  vos  bras, 
avec  toutes  mes  sollicitudes,  quand  je  médite  les 
vues  admirables  de  votre  providence  sur  tout  ce 
que  vous  avez  créé  et  particulièrement  sur  les 
âmes  que,  dans  un  amour  de  prédilection,  vous 
avez  appelées  à  vous  servir  et  à  vous  aimer  plus 
parfaitement?  Pourrais-je  ne  pas  le  faire,  surtout 
quand  je  rappelle  à  ma  mémoire  tout  ce  que  vous 
avez  été  pour  moi,  avec  quelle  merveilleuse  bonté 
vous  avez  accueilli  ma  misère,  protégé  ma  faiblesse, 
encouragé  mes  efforts  ;  avec  quelle  clémence,  tout 
en  me  conduisant  par  la  voie  de  l'épreuve  et  de  la 
souffrance,  vous  avez  su  m'en  adoucir  les  rigueurs  ? 

O  xMaître  adorable,  pardonnez  à  ma  faiblesse 
passée,  et  ne  considérez  que  mon  repentir  et  mon 
ardent  désir  de  réparer  mon  ingratitude  par  un  filial 
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et  complet  abandon.  Je  ne  tremblerai  plus  dans 
les  vicissitudes  et  les  contrariétés  ;  car,  je  le  sais, 
«  tout  tourne  au  bien  de  ceux  qui  vous  aiment  ». 
(Rom.,  VIII,  28.  )  Si  je  n'ai  pas  imité  la  fidélité  de 
vos  amis,  je  veux  du  moins  me  jeter,  comme  eux, 
avec  confiance  dans  les  bras  de  votre  infinie  misé- 
ricorde. Je  me  livre  entièrement  à  votre  bon  plaisir, 
vous  abandonnant  tout  ce  que  je  suis  et  tout  ce 
que  je  possède,  vous  consacrant  tout  ce  que  je 
tiens  de  votre  libéralité,  pleinement  convaincu 
que  vous  disposez  toutes  choses  pour  les  faire 
servir  aux  intérêts  de  votre  gloire  et  à  mon  plus 
grand  bonheur  dans  l'éternité.  Ainsi  soit-il. 


SIXIEME   EXERCICE 


I.  Préparation  à  la  mort. 

Le  saint  temps  du  Carême  est  particulièrement 
favorable  à  l'exercice  de  la  préparation  à  la  mort. 
Mettez  à  le  faire  plus  de  soin  qu'à  l'ordinaire. 

Posez-vous  les  questions  que  voici  :  Qu'est-ce 
que  mourir?  —  Quand  et  comment  mourrai-je? 
—  Suis-je  prêt  à  mourir  ? 

Après  vous  être  arrêté  longuement  à  ces  pensées 
salutaires,  vous  réciterez  à  genoux,  devant  un  cru- 
cifix, les  actes  indiqués  à  la  page  46, 

II.  Dévotion  au  glorieux  saint  Joseph. 

Il  n'est  plus  aujourd'hui  d'âme  vraiment  chré- 
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tienne  qui  n'ait  réservé  dans  sa  piété  une  place 
de  choix  au  bon  saint  Joseph.  Il  semble  d'ailleurs 
que  nul  ne  puisse  l'appeler  que  de  ce  doux  nom, 
qui  exprime  tout  à  la  fois  la  puissante  condescen- 
dance du  bien-aimé  Patriarche  et  la  confiance 
toute  filiale  de  ses  heureux  clients.  Pendant  le 
mois  de  mars,  que  la  piété  des  fidèles  lui  a  spécia- 
lement consacré,  le  prêtre  se  fait  un  devoir  d'offrir 
chaque  jour  une  pratique  pieuse  à  ce  compatissant 
protecteur;  il  s'emploie  de  plus  à  le  faire  honorer 
et  prier  dans  sa  paroisse,  organisant  à  cet  effet  un 
exercice  public  soit  le  matin  à  la  messe,  soit  le 
soir. 


MOIS  D'AVRIL 


Les  trois  vertus 

éminemment  sacerdotales  : 

Pauvreté,  chasteté,  obéissance. 


But  de  la  retraite  de  ce  mois. 

Tout  comme  les  religieux,  le  prêtre  est  lié  par 
des  engagements  dont  plusieurs  s'imposent  grave- 
ment à  sa  conscience.  C'est  par  un  vœu  solennel 
que  le  sous-diacre  a  juré  à  Dieu  de  garder  la  chas- 
teté. Au  jour  de  son  ordination,  au  pied  de  l'autel, 
en  présence  des  anges  et  des  hommes,  chaque 
prêtre  a  promis  lobéissance  à  son  évêque  et  à  ses 
successeurs.  En  revêtant  le  surplis,  le  jeune  clerc  a 
dit  à  Jésus-Christ  :  Dominus  pars  hœreditatis  ?neœ 
et  calicis  ?7îei ,  tu  es,  gui  restitues  hœreditatem 
meam  mihi  {9s>.  xv,  5)  ;  il  a  renoncé  ainsi  de  cœur 
aux  biens  de  ce  monde,  pour  n'aspirer  désormais 
qu'aux  seuls  biens  de  l'éternité.  De  là  naît  la  pau- 
vreté sacerdotale  :  et  le  détachement  sincère,  qui  en 
est  la  pratique  ordinaire,  est,  à  un  certain  degré, 
de  précepte  pour  tout  prêtre,  s'il  veut  aimer  Dieu, 
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sauver  les  âmes  et  suivre  sans  entraves  son  divin 
Maître  et  modèle. 

Le  but  de  cette  journée  est  de  nous  pénétrer  de 
la  nécessité  de  pratiquer  ces  trois  vertus,  si  nous 
voulons  atteindre  la  fin  de  notre  sacerdoce.  Nous 
étudierons  l'étendue  des  devoirs  que  ces  vertus 
nous  imposent,  les  écueils  auxquels  elles  sont 
exposées  dans  la  vie  du  prêtre,  enfin  les  conditions 
indispensables  pour  y  être  pleinement  et  constam- 
ment fidèle.  Si  nos  examens  viennent  à  nous  révé- 
ler de  tristes  fléchissements,  nous  profiterons  de  ce 
jour  de  récollection  pour  réparer  les  brèches  par 
une  confiante  pénitence,  supprimer  les  occasions 
dangereuses,  nous  entourer  de  sages  précautions 
contre  les  retours  possibles  de  la  mauvaise  nature. 

Tout  en  se  rappelant  ces  nécessaires  connais- 
sances, le  retraitant  s'efforce,  avant  tout,  de  ravi- 
ver la  généreuse  résolution  de  plaire  au  divin 
Maître  par  une  fidélité  plus  parfaite  aux  trois 
grandes  vertus  sacerdotales. 
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PREMIER  EXERCICE 


ORAISON  DU  MATIN 
La    chasteté    sacerdotale. 

Prière  :  Ve?ii,  Sancte  Spiritus,  etc.  ;  —  Ave,  Maria,  etc. 

Actes  intérieurs  :  Foi  :  O  mon  Dieu,  je  crois  que  vous 
vous  tenez  à  la  porte  de  mon  cœur,  que  vous  y  frappez 
pour  lui  faire  entendre  votre  voix  ;  je  le  crois,  oui,  je  le 
crois,  ô  mon  Dieu  ! 

Humilité  et  Confiance  :  Que  je  soutïre  de  me  sentir  si 
pauvre,  si  faible,  si  misérable  !  Je  ne  puis  que  me  frapper 
la  poitrine,  en  vous  disant  :  Je  ne  suis  pas  digne  que  vous 
entriez  dans  ma  maison,  dites  seulement  une  parole  et 
mon  âme  sera  guérie  !  Mais  je  vous  entends  me  dire  : 
«  Oublie  ta  pauvreté,  porte  sans  trouble  la  mémoire  de  tes 
fautes.  » 

Supplication  :  Venez,  ô  mon  Dieu,  venez  dans  ce  cœur 
que  vous  voulez  bien  aimer  ;  venez  l'éclairer  de  vos 
lumières,  le  consumer  de  vos  divines  flammes  et  vous 
l'assujettir  à  jamais. 

O  Jésus,  ô  Marie,  écoutez,  exaucez  ma  prière  ! 


I 
Prérogatives  de  la  chasteté  sacerdotale. 

Le  prêtre  chaste  est  un  être  surhumain  ;  il  cesse 
d'être  homme  comme  les  autres  hommes. 

La  luxure  est  le  péché  humain.  Depuis  le  péché 
originel,  il  est  aussi  naturel  d'être  luxurieux  que 
d'être   homme.   La   raison  en  est,    d'après    saint 
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Thomas,  que  ce  vice  est  fondé  sur  les  lois  de  la 
nature  animale  renforcées  et  viciées  par  le  péché. 
Avant  leur  chute,  Adam  et  E\e,  saintement  igno- 
rants de  leur  naturelle  bassesse,  n'en  rougissaient 
pas.  Aussitôt  après  leur  péché,  ils  se  prirent  à 
rougir  en  se  voyant  portés  à  l'impureté.  Dieu  leur 
donna  pour  vêtements  des  peaux  de  bêtes,  puisqu'à 
la  bête  ils  étaient  devenus  semblables. 

La  luxure,  péché  essentiellement  humain.  Affir- 
mation redoutable  qui  nous  force  à  tirer  cette  con- 
clusion :  «  O  homme,  qui  que  tu  sois,  quels  que 
soient  ta  dignité,  ton  âge,  ta  profession,  le  degré 
de  vertu  acquise,  puisque  tu  es  homme,  tu  es 
chair  :  Verumtamen  filii  hominurn.  Revenant  du 
troisième  ciel,  saint  Paul  s'écrie  :  Datus  est  ?nihi 
stirnulus  carnis  meœ  (II  Cor.,  xii,  7)  :  et  les 
soufflets  de  Satan  tombent  sur  les  joues  de  l'Apôtre 
comme  sur  les  joues  de  tous  ceux  de  sa  race.  Saint 
Pierre  d'Alcantara,  obligé  de  recevoir  des  soins 
plus  ou  moins  délicats  du  frère  infirmier,  lui  dit, 
cinq  minutes  avant  de  rendre  le  dernier  soupir  : 
«  Ne  me  touchez  pas,  car  je  suis  encore  un 
homme.  » 

Dans  le  prêtre  vertueusement  chaste,  il  y  a 
quelque  chose  de  changé.  Sans  doute,  la  nature 
dem.eure  avec  son  inclination  au  mal,  ses  instincts 
dépravés  ;  mais  vaincue,  elle  se  débat  impuissante 
sous  la  domination  d'une  force  supérieure.  On 
peut  affirmer  qu'en  lui  Thomme  impur  a  succombé 
sous  les  coups  de  l'homme  chaste,  et  désormais  ce 
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dernier  est  maître  et  peut  se  gouverner  selon  la 
volonté  de  Dieu. 

La  chasteté  élève  le  prêtre  plus  haut  encore,  elle 
le  fait  en  quelque  sorte  participer  à  la  nature 
angélique. 

«  O  chasteté,  s'écrie  saint  Ephrem,  tu  rends  les 
hommes  semblables  aux  anges  !  »  A  son  tour, 
saint  Ambroise  affirme  que  la  chasteté  fait  les 
anges  et  que  celui  qui  la  garde  est  un  ange  :  Casti- 
tas  angelos  facit,  qui  ea?n  servavit.  angélus  est. 
(S.  Ambro.  De  Virg.  1.  I.)  Ecoute,  ô  mon  prêtre,  la 
parole  que  j'ai  prononcée  à  ton  sujet,  dit  à  son 
tour  le  divin  ^Maître  :  «  Ils  seront  comme  les  anges 
de  Dieu  dans  le  ciel  :  Erunt  sicut  angeli  Dei  in 
cœlo.  »  (Matth.,  xxii,  3o.)  Après  la  très  sainte 
Trinité  que  les  saints  appellent  la  première  Vierge, 
aucune  nature  n'est  plus  pure  que  la  nature  angé- 
lique ;  elle  est  tout  esprit  et  tout  amour.  Incompa- 
rable prérogative  !  par  le  vœu  solennel  de  chasteté, 
le  prêtre  devient  en  toute  réalité  frère  de  ces  esprits 
bienheureux. 

Il  devient  aussi  leur  émule  par  la  nature  et  la 
sainteté  de  son  ministère. 

Les  anges  sont  les  ministres,  les  ambassadeurs 
de  Dieu  auprès  des  hommes,  ses  intermédiaires 
entre  le  ciel  et  la  terre.  Messagers  du  Très-Haut, 
leur  rôle  consiste  à  communiquer  aux  créatures 
les  ordres  du  Créateur,  et  à  veiller  à  leur  exécu- 
tion. Telle  est  aussi  la  mission  du  prêtre,  et  avec 
quelle  perfection  il  la  remplit  quand,  planant  au- 
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dessus  des  convoitises  de  la  nature  charnelle,  il 
peut  se  mouvoir  sans  entraves  dans  la  région 
sereine  de  l'esprit.  Pénétrant  en  quelque  sorte  le 
mystère  de  la  divinité,  selon  la  promesse  de  Jésus- 
Christ  :  Beati  mundo  corde  :  quojiimn  ipsi  Deum 
videbunt  (.Matth.,  v,  8j.  combien  il  lui  sera  facile 
d'éclairer,  d'instruire  les  âmes  des  choses  de  Dieu. 
Avec  quel  respect,  quelle  piété,  quel  amour,  ses 
mains  tout  éclatantes  de  pureté  toucheront  la 
chair  immaculée  de  la  Victime  sainte  !  Les  fidèles 
en  seront  les  témoins  ravis,  et  ils  seront  gagnés  à 
la  foi,  à  l'amour  du  Sauveur.  Irréductible  sera  son 
opposition  au  vice  contraire  à  la  vertu  dont  il  est 
le  modèle  et  le  défenseur.  Le  combat  de  la  chasteté 
est  à  ses  yeux  la  question  capitale  de  son  minis- 
tère. Il  le  soutient,  comme  il  soutiendrait,  dans 
l'ordre  naturel,  la  lutte  contre  la  peste  ou  contre 
quelque  autre  fléau  mortel  :  car  le  prêtre  est  l'en- 
nemi né  de  l'impureté,  et  quand  il  est  pleinement 
chaste,  il  en  est  l'ennemi  acharné.  Avec  quel 
dévouement  aussi,  quelle  charité  pure,  il  met, 
nouveau  Cyrénéen,  un  peu  de  son  épaule,  parfois 
l'épaule  tout  entière,  sous  le  fardeau  des  âmes, 
partageant  leurs  épreuves,  les  aidant  à  porter  les 
croix  qu'il  plaît  à  la  divine  miséricorde  de  leur 
envoyer. 

Enfin,  prérogative  qui  surpasse  toutes  les  autres, 
la  chasteté  scelle  et  rend  vivante  l'amitié  céleste 
que  le  sacrement  de  l'ordre  a  établi  entre  Jésus- 
Christ  et  son  ministre  :  vos  autem  dixi  amicos. 
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Jésus-Christ  se  plaît  au  milieu  des  âmes  virginales  : 
Qui  pascituj^  inter  liiia,  et  quand  cette  âme  est 
une  àme  de  prêtre,  ayant  un  droit  spécial  à  l'amitié 
divine,  peut-on  concevoir  de  quel  amour  Jésus 
l'entoure,  de  quels  dons  il  l'orne  ? 

En  vérité,  la  chasteté  fait  le  prêtre  ;  elle  en  fait 
un  homme  surhumain,  un  ange  de  Dieu,  un  pas- 
teur d'àmes,  un  ami  privilégié  de  Jésus-Christ. 


II 

Pratique  de  la  chasteté  sacerdotale. 

A  moins  d'une  grâce  très  rare,  nous  ne  pouvons 
espérer  une  chasteté  plus  privilégiée  que  celle  de 
saint  Paul.  Dans  le  prêtre  comme  dans  tout 
homme,  et  souvent  avec  plus  d'acharnement, 
cette  vertu  est  attaquée  et  journellement  com- 
battue, dit  saint  Augustin,  quotidiana  est  pugna. 
Aussi.,  voué  à  une  chasteté  perpétuelle,  le  prêtre 
doit-il  s'entourer  des  plus  sévères  précautions  pour 
conserver  intact  ce  trésor. 

Ecoutez,  mon  Fils,  ce  qu'enseignent  les  saints. 
mes  vrais  amis,  et  imitez  leurs  exemples.  «  La 
chasteté  ne  fleurit  qu'entre  les  épines.  »  C'était  la 
maxime  de  sainte  Marie-Madeleine  de  Pazzi. 
«  Impossible,  dit  saint  Alphonse,  de  se  conserver 
pur  dans  la  dissipation,  les  amitiés  naturelles  et  les 
relations  mondaines  ;  impossible  de  concilier  la 
fidélité  à  Jésus-Christ  avec  la  satisfaction  des  sens, 
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la  délicatesse  dans  le  manger,  l'avidité  de  tout 
voir,  l'empressement  à  tout  entendre  ;  en  un  mot, 
impossible  de  vivre  chaste  sans  la  mortification.  » 
—  «  Il  faut,  remarque  très  justement  saint  Basile, 
il  faut  une  mortification  qui  embrasse  tout  pour 
écarter  toute  souillure  :  il  faut  mortifier  la  langue, 
les  oreilles,  les  yeux,  les  mains  et  surtout  l'âme. 
La  langue  :  que  les  prêtres  observent  dans  tous 
leurs  discours  la  plus  exacte  pudeur,  et  qu'ils 
évitent  toute  familiarité,  surtout  dans  leurs  rapports 
avec  les  femmes.  Les  o?'eiIles  :  les  ministres  du 
Seigneur  auront  horreur  des  conversations  mon- 
daines et  frivoles.  Les  yeux  :  ne  jamais  regarder 
fixement  les  personnes  du  sexe  ;  s'abstenir  de  toute 
lecture  capable  de  troubler  l'âme  :  moins  de  con- 
naissance, s'il  le  faut,  mais  plus  de  chasteté.  Les 
mains  :  la  plus  sévère  circonspection  par  rapport  à 
soi  et  par  rapport  aux  autres.  Uâ?ne  :  si  quelque 
mauvaise  pensée  vient  l'assaillir,  tout  de  suite  il 
la  repoussera  en  invoquant  les  noms  de  Jésus  et 
de  Marie. 

«  A  cette  vigilance  extérieure  et  intérieure,  le 
prêtre,  pour  ressembler  plus  parfaitement  à  Jésus 
crucifié,  ajoute,  autant  que  sa  santé  et  ses  occupa- 
tions le  lui  permettront,  des  mortifications  posi- 
tives, telles  que  privations  à  table,  jeûnes,  absti- 
nences, cilices,  disciplines.  Que  si,  pour  des  rai- 
sons sérieuses,  il  ne  peut  se  livrer  à  ces  austérités, 
il  supportera  avec  d'autant  plus  de  patience  les 
maladies,  les  injustices,  les  mauvais  traitements. 
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Le  tout  par  amour  de  ce  Jésus  qu'il  doit  imiter  et 
qui  certes  n'a  point  passé  par  les  délices  et  les 
honneurs,  mais  par  les  souffrances  et  les  igno- 
minies. » 

Toutefois,  le  moyen  de  tous  le  plus  efficace  pour 
conserver  la  chasteté,  c'est  la  prière.  L'affirmation 
du  Saint-Esprit  est  formelle  :  Ut  scivi  quoniam 
aliter  non  possetn  esse  continens,  nisi  Deus  det... 
adii  Dominum  et  deprecatus  sum  illum.  (Sap., 
vin,  21.)  Quand  la  vertu  est  menacée,  recourons 
vite  à  la  prière,  recommandons-nous  à  Jésus  et  à 
Marie,  en  invoquant  leurs  saints  noms.  Cultivons 
avec  ferveur  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge  qui  est 
appelée  avec  raison  la  principale  gardienne  de  la 
chasteté. 

Ami  de  mon  âme,  ô  mon  divin  Maître  Jésus, 
que  je  suis  loin  de  vous  ressembler  !  Au  lieu  de 
taches  de  sang,  témoignage  de  mon  amour  et  de 
mes  sacrifices,  hélas  !  mon  àme  porte  des  souil- 
lures, fruit  de  mon  amour-propre  et  de  ma  sen- 
sualité. Ces  taches  honteuses,  je  voudrais  les  laver 
de  mon  sang  ;  donnez-moi  tout  au  moins  de 
verser  des  larmes  qui  me  purifient,  des  larmes  qui 
me  fortifient,  des  larmes  qui  vous  prouvent  mon 
amour  et  ma  bonne  volonté.  Sous  l'influence  de 
votre  sainte  grâce,  ô  mon  Dieu,  pour  être  de  moins 
en  moins  indigne  de  ma  dignité  d'ami  de  Jésus- 
Christ,  de  pasteur  d'âmes,  je  renouvelle  en  ce 
moment  mon  vœu  de  chasteté  ;  et  pour  vous 
témoigner  toute  l'affection  que  je  vous  porte,  je 
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veux  prendre  sur  mes  épaules  la  croix  que  vous 
aimez,  la  croix  qui  mortifie  toutes  les  facultés  de 
mon  âme  et  tous  les  sens  de  mon  corps.  D'avance, 
j'accepte  les  piqûres  et  même  les  blessures  que 
me  fera  la  couronne  d'épines  dont  j'enlacerai 
mon  esprit  et  mon  cœur. 

O  Jésus,  Ami  des  Vierges,  ô  Marie,  Vierge  des 
Vierges,  pour  conserver  à  mon  cœur  et  à  mon 
corps  Tangélique  pureté,  donnez-moi  de  renoncer 
à  tout  ce  qui  pourrait  ternir  en  moi  la  blancheur 
immaculée. 

Ainsi  soit-il. 


DEUXIEME  EXERCICE 

LECTURE  SPIRITUELLE 
L'autorité. 

Constatons  avant  tout  que  le  manque  de  respect 
de  l'autorité  est  une  des  plaies  de  notre  époque. 
Semblable  à  un  vent  pestilentiel,  l'esprit  d'insu- 
bordination souffle  sur  le  monde  ;  et  nous  croyons 
ne  rien  dire  qui  ne  soit  connu,  en  affirmant  que  ce 
mauvais  esprit  tend  à  se  répandre  dans  les  rangs 
du  clergé  comme  il  a  pénétré  partout  ailleurs. 
Aussi  bien,  est-ce  moins  le  manque  de  soumission 
que  Vesprit  d'insoumission  que  l'Eglise  déplore 
dans  les  nouvelles  générations  sacerdotales.  Nous 
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croyons  faire  œuvre  de  zèle  en  rappelant  au  res- 
pect et  à  l'amour  de  l'autorité  les  ministres  du 
Seigneur  liés  par  la  promesse  d'obéissance. 


I 
Caractère  de  l'autorité  et  de  l'obéissance  sacerdotales. 

Dans  l'Eglise  de  Dieu,  l'exercice  de  l'autorité 
doit  être  religieusement  paternel,  l'obe'issaîice 
religieusejnent  filiale. 

Et  d'abord,  l'autorité  doit  être  religieusement 
paternelle. 

Toute  autorité,  émanant  de  Dieu  et  s'exerçant 
selon  l'esprit  de  Dieu,  renferme  un  double  élé- 
ment :  un  grand  esprit  de  fermeté  et  un  grand 
esprit  de  bonté.  Ainsi  constituée,  l'autorité  parti- 
cipe, non  seulement  par  son  origine,  mais  encore 
par  sa  nature,  à  l'autorité  divine  «  qui,  disposant 
tout  avec  suavité,  tend  à  la  fin  avec  une  irrésis- 
tible fermeté.  Attingit  a  fine  usque  ad  finem  for- 
titer  et  disponit  omnia  suaviter.  »  (Sap.,  viii,  i.) 

Fidèles  au  conseil  de  la  Sagesse,  les  Souverains 
Pontifes  et  les  Conciles,  dans  les  constitutions 
concernant  la  hiérarchie,  insistent  sur  deux  points  : 
d'une  part,  zèle  intransigeant  pour  conserver  in- 
tacts les  justes  droits  de  l'autorité  ;  d'autre  part, 
inaltérable  et  miséricordieuse  bonté  dans  l'exercice 
de  ces  droits. 
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L'opinion  publique  est  pleinement  d'accord  avec 
ce  principe.  Quels  sont,  en  effet,  au  jugement  et  au 
dire  des  prêtres,  les  supérieurs  les  plus  parfaits, 
les  supérieurs  modèles  ?  Ne  sont-ce  pas  ceux  qui, 
à  une  grande  fermeté  dans  le  fond,  savent  unir, 
dans  la  forme,  une  extrême  douceur  ;  ceux  qui 
sont  pères  ei  mères  à  la  fois?  Si  l'une  de  ces  deux 
qualités  vient  à  manquer,  l'autorité  devient  ou 
trop  dure  ou  trop  débonnaire  ;  dans  l'un  et  l'autre 
cas,  l'obéissance  surnaturelle  s'en  va  et  fait  place 
au  laisser-aller  ou  à  la  servilité. 

Pour  conserver  à  leur  autorité  sa  nécessaire  vi- 
gueur, les  supérieurs  ecclésiastiques  doivent  se 
garder,  quand  ils  ont  à  commander,  de  prendre 
un  ton  impérieux,  un  air  hautain.  Qu'ils  évitent 
aussi  de  se  montrer  inquiets  ou  trop  exigeants  ; 
c'est  en  vain  qu'on  prétendrait  attribuer  au  zèle 
ce  qui  trop  souvent  n'est  qu'une  affaire  d'humeur. 
Un  excellent  préservatif  contre  ces  défauts  est  de 
se  rappeler  que  l'autorité  des  supérieurs  vient  de 
Dieu,  qu'ils  n'en  sont  que  les  dépositaires  ;  il  est 
bon  aussi  de  méditer  parfois,  pour  s'en  faire  une 
règle  de  conduite ,  l'extrême  condescendance  du 
bon  Maître  pour  ses  disciples,  et  combien  en  Dieu 
la  miséricorde  l'emporte  sur  la  justice. 

Cependant  point  de  débonnaireté,  surtout  point 
de  faiblesse  de  cœur.  Quand,  dans  un  supérieur,  le 
sentiment  prédomine,  quand  il  manque  de  carac- 
tère et  d'énergie,  le  diocèse,  le  séminaire,  la  cure 
ne  sont  bi^intot  plus  qu'une  petite  république.  On 
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ne  saurait  non  plus  trop  condamner  les  privautés 
dictées  par  des  attachements  trop  naturels. 

Un  autre  défaut,  non  moins  grave  chez  les 
supérieurs,  serait  la  recherche  d'une  certaine 
popularité.  Sous  l'empire  de  cette  préoccupation, 
plusieurs  accordent  des  faveurs  sans  discernement, 
font  des  concessions  contraires  aux  statuts  ou  au 
règlement,  n'osent  s'opposer  aux  abus,  aux  inno- 
vations, et,  pour  ne  pas  déplaire  à  tel  membre  in- 
fluent, reculent  devant  l'obligation  de  maintenir 
ou  de  rétablir  la  discipline  tombée. 

Conclusion  pratique.  Pour  être  un  supérieur 
selon  le  cœur  de  Dieu,  il  faut  un  grand  esprit  de 
foi,  un  grand  esprit  de  sacrifice,  et,  pour  s'assurer 
l'un  et  l'autre,  un  grand  esprit  de  prière. 

En  second  lieu,  l'obéissance  doit  être  religieii- 
se?neni  filiale. 

Avant  tout,  l'obéissance  doit  être  religieuse, 
c'est-à-dire  dégagée  des  vues  humaines  et  indépen- 
dante de  l'inclination  purement  naturelle.  Dans 
une  page  admirable  de  sagesse,  saint  Alphonse  le 
rappelle  aux  prêtres  :  «  Considérez  toujours  vos 
supérieurs  comme  les  remplaçants  de  Jésus-Christ, 
et  ayez  à  cœur  de  leur  témoigner  le  plus  grand  res- 
pect et  le  plus  filial  amour,  non  pas  dans  le  but 
d'obtenir  leurs  bonnes  grâces  ou  d'échapper  à  leurs 
réprimandes,  ni  dans  quelque  autre  vue  intéressée, 
mais  uniquement  pour  plaire  à  Dieu.  » 

Accentuant  davantage  sa  pensée,  le  saint  Doc- 
teur continue  :  «  Ainsi  faut-il  vous  conduire  non 
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seulement  envers  les  supérieurs  majeurs  :  l'évêque, 
les  vicaires  généraux,  mais  encore  envers  les  supé- 
rieurs de  second  ordre  :  doyens,  supérieurs  de 
maison  d'éducation,  curé  quand  on  est  vicaire;  le 
vrai  esprit  d'obéissance  consiste  surtout  à  se  sou- 
mettre aux  supérieurs  subalternes.  Saint  François 
d'Assise  remerciait  le  Seigneur  spécialement  pour 
la  grâce  qu'il  lui  avait  faite  de  se  sentir  prêt  à  pra- 
tiquer l'obéissance  même  envers  le  plus  petit  no- 
vice qu'on  lui  aurait  donné  pour  supérieur.  Il 
ajoutait  que.  moins  le  supérieur  a  d'autorité  impo- 
sante par  elle-même  et  de  qualités  brillantes,  plus 
l'obéissance  est  méritoire;  car  alors  on  n'obéit  cer- 
tainement que  pour  le  bon  plaisir  de  Dieu.  » 

Mais  pour  être  durable,  cette  soumission  res- 
pectueuse et  toute  surnaturelle  doit  être  filiale. 
Si  le  supérieur  est  supérieur,  il  est  aussi  père  ;  et 
si  les  subordonnés  sont  ses  sujets,  ils  sont  aussi 
enfants  de  la  grande  Famille  diocésaine.  Pour 
établir  entre  le  père  et  ses  enfants  un  mutuel  et 
confiant  abandon,  il  convient  que  ceux-ci,  dans 
un  filial  entretien,  puissent  traiter  avec  les  supé- 
rieurs de  leur  paroisse,  de  leurs  fonctions,  de  leurs 
difficultés,  de  leurs  besoins,  de  tout  ce  qui  con- 
cerne la  vie  extérieure  et  même  la  vie  intérieure. 

En  tout  cas,  les  rapports  entre  sujets  et  supé- 
rieurs doivent  être  doux  et  faciles  :  c'est  un  fils 
qui  traite  avec  son  père  des  intérêts  chers  à  l'un  et 
à  l'autre. 

Tels  doivent  être,  dans  l'Ei^lise.  les  caractères  de 
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l'obéissance  et  de  l'autorité.  Cependant,  de  ce  que 
les  relations  hiérarchiques  sont  ainsi  tempérées 
par  un  grand  esprit  de  famille,  le  prêtre  a-t-il 
le  droit  d'être  exigeant  ?  Peut-il  se  réclamer  du 
manque  de  formes  dans  les  procédés  des  supé- 
rieurs pour  leur  refuser  amour  et  soumission  ? 
Nul  n'oserait  l'affirmer.  La  promesse  ou  du  moins 
la  vertu  d'obéissance  nous  oblige  à  nous  soumettre 
aux  ordres  reçus,  quelle  qu'en  soit  la  forme,  dure 
ou  bienveillante. 

Que  le  divin  Maître  donne  aux  supérieurs  de 
l'imiter  dans  sa  condescendante  et  miséricordieuse 
bonté,  et  aux  simples  prêtres  de  lui  ressembler 
dans  son  entière  soumission  aux  ordres  de  son 
Père  :  «  Il  a  été  obéissant  jusqu'à  la  mort  de  la 
croix.  » 

II 
Les  Supérieurs  du  prêtre. 

Le  premier  supérieur  du  prêtre  sur  la  terre  est 
le  Souverain  Pontife.  Etabli  par  Jésus-Christ 
lui-même  Pape  sur  toute  l'Eglise  :  Tu  es  Petrus, 
et  super  hanc  petram  œdificabo  Ecciesiam  ?neam... 
Confiî'ma  fratres  tuos...  Pasce  oves  7neas...  il 
possède  la  plénitude  de  l'ordre,  de  la  juridiction, 
du  magistère  doctrinal  ;  il  est  le  prêtre  universel  : 
sacerdos  orbis  catholicus.  En  lui  se  trouve  la 
source  de  la  puissance  dont  le  prêtre  dispose  à 
l'autel,  en  chaire,  au  confessionnal. 
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A  cette  autorité  suprême,  le  prêtre  doit  la  sou- 
7Jiissîo?i,  sou?nission  universelle  à  toute  direction 
doctrinale  ou  disciplinaire  émanant  du  Vicaire  de 
Jésus-Christ.  Il  ferait  preuve  d'un  esprit  peu  sacer- 
dotal, celui  parmi  nous  qui  se  permettrait  de 
critiquer,  en  quelque  manière  que  ce  soit,  les  actes 
du  Souverain  Pontife.  Ce  serait  d'abord  une 
outrecuidance  impardonnable,  car,  même  abstrac- 
tion faite  du  secours  du  Saint-Esprit,  le  Souverain 
Pontife  se  trouve,  humainement  parlant,  dans  un 
centre  d'information  autrement  lumineux  que 
celui  où  nous  vivons.  Ce  serait  de  plus  une  erreur 
de  penser  qu'on  n'est  obligé  d'obéir  que  là  où 
s'exerce  le  privilège  de  Tinfaillibilité.  Un  général 
d'armée  est-il  infaillible?  et  cependant  le  discuter, 
lui  résister  sur  le  champ  de  bataille,  c'est  trahir. 
C'est  une  erreur  non  moins  intolérable  de  croire 
que  le  Souverain  Pontife  n'a  le  droit  d'enseigner, 
de  conseiller,  de  comimander  que  dans  la  sphère 
purement  spirituelle.  Tout  ce  qui  se  rapporte, 
même  indirectement,  à  la  religion  le  regarde;  tout 
ce  qui  est  connexe  au  dogme  ou  à  la  morale  lui 
a  été  commis.  Qui  donc  ignore  que  les  choses 
sacrées  et  les  choses  humaines  et  terrestres  se  com- 
pénètrent  inévitablement?  Celui  qui  a  le  droit  de 
régler  les  premières  peut  et  doit  intervenir  dans  le 
règlement  des  secondes  quand  celles-ci  se  mêlent 
à  celles-là. 

Le  prêtre  doit  aussi  au  Souverain  Pontife  un 
a?nou?'  filial  :  s'il  n'aime  pas  le  Pape  comme  un 
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père,  il  n'a  pas  le  cœur  catholique.  Il  lui  doit  une 
pî'ière  fei'vente  pour  sa  personne  sacrée  et  ses 
œuvres  ;  un  -^èle  ardent  pour  soutenir  son  autorité, 
défendre  ses  droits  et  ses  intérêts.  Enfin,  son 
devoir  est  de  faire  partager  aux  hdèles  ces  mêmes 
sentiments  envers  le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  en 
les  instruisant  sur  les  privilèges  de  sa  dignité,  en 
détruisant  les  préjugés,  en  démontrant  que  la 
Papauté  n'est  pas  une  institution  humaine,  mais 
que  c'est  Jésus-Christ  lui-même  qui  a  établi  le 
Pape  chef  de  l'Eglise  universelle  :  Tu  es  Petrus, 
et  super  hanc  petram  œdificabo  Ecoles iam  meam... 

Quoi  qu'il  arrive,  ne  heurtons  jamais  le  Saint- 
Siège  ;  ne  portons  jamais  atteinte  à  l'inviolable 
principe  de  la  dépendance.  Les  évêques  eux- 
mêmes,  pasteurs  à  l'égard  de  leurs  troupeaux, 
sont  brebis  à  l'égard  de  Pierre  :  pour  les  uns  comme 
pour  les  autres,  la  voix  de  Pierre  doit  être  la  voix 
de  Dieu. 

Seigneur,  conservez  dans  vos  prêtres  cette  sim- 
plicité, cette  virginité  de  la  foi  en  votre  Vicaire  et 
en  ses  divines  prérogatives  ! 

Viennent  ensuite  mes  supérieurs  immédiats, 
l'évêque  diocésain  et  ses  auxiliaires  dans  l'admi- 
nistration. Toute  proportion  gardée,  j'aurai  pour 
eux  les  mêmes  sentiments  de  respect,  d'amour,  de 
surnaturelle  soumission,  quelles  que  soient  d'ail- 
leurs les  appréciations  de  l'opinion  publique  ou 
les  agitations  de  la  presse  à  leur  égard. 

Le  prêtre,  vraiment  prêtre,  respecte  dans  son 
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évéque  la  personne  même  de  Jésus-Christ,  ne 
critique  jamais  les  actes  de  son  administration, 
comprenant  qu'il  n'a  pas  comme  lui  les  vues 
d'ensemble  et  de  bien  général,  la  connaissance  des 
sujets,  les  grâces  du  gouvernement.  Il  se  fait 
honneur  de  préconiser  ces  principes  à  l'occasion, 
ne  voulant  jamais  être  complice  de  ces  esprits 
faux  qui  crient  sans  cesse  au  privilège  et  au  favo- 
ritisme, et  prônent,  comme  les  plus  dignes,  tous 
les  mécontents  et  les  contradicteurs  de  la  supré- 
matie épiscopale. 

Au  respect  du  à  son  évêque,  le  prêtre  sérieux 
joint  l'obéissance,  observant  fidèlement  les  statuts 
diocésains  et  toutes  les  ordonnances  épiscopales, 
se  tenant  filialement  à  la  disposition  de  l'autorité 
pour  n'importe  quelle  mission. 

Cette  obéissance  doit  être  filiale,  comme  on  l'a 
observé  plus  haut,  car  l'évêque  est  Père.  C'est  lui 
qui  nous  a  donné  une  âme  sacerdotale,  notre 
dignité,  nos  pouvoirs,  un  cœur  de  prêtre.  Nous 
sommes  ses  fils.  Or,  un  bon  fils  ne  critique  pas, 
ne  désobéit  pas;  si  son  père  a  des  défau  ts,  il  n'en 
parle  pas,  il  les  couvre. 

A  l'égard  des  supérieurs  hiérarchiques  immé- 
diats :  curé,  archiprêtre,  supérieur  de  communauté, 
et  tous  ceux  qui  ont  un  droit  de  commandement, 
le  prêtre,  homme  de  foi,  a  des  vues  justes,  éclairées 
des  lumières  d'en  haut  qui  lui  font  voir  en  eux 
tous  des  représentants  de  Dieu.  Il  leur  donne  vo- 
lontiers, sans  flatterie  ni  obséquiosité,  des  témoi- 
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gnages  extérieurs  d'estime  surnaturelle,  de  sou- 
mission sincère,  de  confiance  et  d'affection. 

Celui  de  tous  les  supérieurs  avec  lequel  le  jeune 
prêtre  a  nécessairement  le  plus  de  relations,  c'est 
son  curé  ;  il  est  son  supérieur  de  tous  les  jours.  Par 
conséquent,  pour  tout  ce  qui  n'est  pas  du  for 
intérieur,  le  vicaire,  animé  de  l'esprit  de  Dieu, 
prend  et  suit  ses  avis  :  après  tout,  c'est  lui  qui  a  la 
première  et  principale  responsabilité  de  la  paroisse. 
Le  parfait  vicaire  tire  le  meilleur  parti  possible  des 
institutions  existantes;  s'il  y  a  quelques  innova- 
tions à  faire,  si  certaines  réformes  s'imposent,  il 
les  propose  modestement  et  avec  toute  la  discrétion 
et  la  déférence  convenables.  Loin  d'être  exigeant, 
susceptible,  boudeur,  il  reçoit  volontiers,  provoque 
même  avertissements  et  conseils.  Il  met  sa  gloire 
à  soutenir  son  curé  et  à  donner  de  sa  conduite  une 
explication  favorable;  il  évite  les  relations  désap- 
prouvées par  lui;  il  l'aime  comme  un  père  :  au 
presbytère,  c'est  la  vie  de  famille. 

Terminons  par  cette  réflexion  :  Le  prêtre,  tra- 
vaillant à  sa  sanctification,  n'aura  jamais  rien  à  se 
reprocher  dans  ses  relations  avec  les  supérieurs 
quels  qu'ils  soient,  si,  à  la  place  de  l'homme,  il 
voit  Dieu,  et  si  dans  l'obéissance  il  trouve  le  moyen 
de  plaire  à  Jésus-Christ  et  de  participer  à  l'oeuvre 
de  la  rédemption. 


RETRAITES  l5 
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TROISIEME   EXERCICE 


CONVERSION 

Je  voudrais  aujourd'hui,  ô  bon  .Maître,  vous 
dire,  dans  la  sincérité  de  mon  cœur,  mes  innom- 
brables faiblesses  et  la  douleur  que  j'en  ressens. 

Ce  n'est  pas  que  je  doute  du  pardon  que  déjà 
vous  m'avez  accordé,  ni  de  l'indulgente  compas- 
sion que  vous  m'avez  témoignée.  Mais,  par  un 
aveu  plus  général  et  par  la  rénovation  plus  fervente 
de  mes  promesses  cléricales,  je  veux  me  rendre 
digne  de  votre  amour  et  vous  dédommager  de  mes 
infidélités  passées.  Il  me  faut  plus  que  jamais 
votre  grâce,  ô  divin  Sauveur,  et  votre  maternelle 
assistance,  ô  Marie,  ma  bonne  Mère. 


Examen  général  sur  les  vertus  de  pauvreté, 
de  chasteté,  d'obéissance. 

Pauvreté  :  i°  Ai-je  dans  mon  esprit  des  convic- 
tions sur  la  pauvreté  sacerdotale  et  sur  le  détache- 
ment des  biens  d'ici-bas?  —  Est-ce  que  j'en  com- 
prends l'absolue  nécessité  pour  un  prêtre  qui  veut 
gagner  des  âmes  à  Dieu  et  suivre  sans  entraves  son 
divin  Modèle?  —  Ai-je  l'habitude  de  la  pratiquer 
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dans  des  vues  de  foi  :  l'amour  de  Jésus-Christ, 
l'imitation  du  divin  Maître,  etc..  etc.  ? 

2°  Puisque  l'avarice  est  l'un  des  défauts  que  l'on 
s'avoue  le  moins  à  soi-même,  ne  me  ferais-je  pas 
illusion  sur  cet  odieux  travers,  en  le  dissimulant 
en  moi  sous  les  couleurs  spécieuses  de  la  prévoyance 
et  de  la  sagesse  pratique  ? 

3*^  Est-ce  que  je  ne  possède  rien,  pas  même  une 
épingle  ;  est-ce  que  je  ne  dispose  pas  d'objets  qui 
ne  m'appartiennent  légitimement  ? 

4°  N'ai  je  rien  de  superflu,  ou  de  trop  luxueux, 
en  fait  de  vêtements,  de  mobilier,  de  comesti- 
bles, etc.,  etc.  ?  Ne  fais-je  pas  des  dépenses  à  tort 
et  à  travers,  sans  raison  suffisante,  par  vaine 
ostentation  ?  Ou  bien  ne  suis-je  pas  exposé  à 
lésiner  dans  les  dépenses  nécessaires  de  table,  de 
vestiaire,  d'ameublement,  d'hospitalité  ? 

5°  Est-ce  que  je  prends  une  part  suffisante  aux 
bonnes  œuvres  de  la  paroisse,  du  diocèse,  de 
l'Eglise,  ne  me  contentant  pas  de  stimuler  la  géné- 
rosité des  autres,  mais  puisant  dans  ma  propre 
bourse  ? 

Chasteté  :  i°  Suis-je  convaincu  que  l'exemption 
de  fautes  grossières  contre  le  vœu  de  chasteté  n'est 
pas  pour  le  prêtre  une  pureté  suffisante  ?  —  Ai-jc 
compris  que  la  parfaite  pureté  du  cœur  est  un 
point  essentiel  de  ma  vertu  de  chasteté  ?  —  Est-ce 
que  Jésus-Christ  est  l'unique  objet  de  mes  pensées, 
de  mon  amour,  de  mes  désirs  ? 

2^  Dans  mes  tentations  contre  cette  vertu,  ma 
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résistance  est-elle  vertueuse,  immédiate,  absolue, 
sans  aucun  commencement  de  connivence,  et 
prête  à  tout  pour  empêcher  la  plus  légère  faute  ? 
—  N'y  a-t-il  pas  de  demi-consentement?  mon 
horreur  pour  ce  mal  est-elle  sans  mélange  ?  — 
Mes  tentations  ne  seraient-elles  pas  semi-coupables  : 
ni  plein  consentement,  ni  répulsion,  ni  résistance 
entière? 

3°  Quelles  sont  les  causes  de  mes  tentations 
contre  la  pureté  ?  Ne  prennent-elles  pas  leur 
source  dans  mon  passé  ?  les  anciennes  habitudes 
ont  souvent  des  suites  funestes.  —  Ne  provien- 
nent-elles pas  de  mes  immortifications  actuelles, 
de  ma  sensualité,  de  mes  lectures,  de  mon  oisiveté, 
de  mes  négligences  dans  la  piété  ?  Ne  serait-ce  pas 
que  je  néglige  les  précautions  d'innocence  :  vigi- 
lance sur  les  yeux,  sur  les  oreilles,  sur  la  langue, 
sur  ma  tenue;  en  tout  cela  y  a-t-il  modestie 
parfaite  ? 

4°  Mon  cœur  est-il  libre  ?  Cette  amitié  particu- 
lière, cette  préoccupation,  cet  empressement,  cette 
inquiétude  pour  tout  ce  qui  concerne  telle  per- 
sonne, cette  attache  secrète  qui  se  cache  sous  de 
si  beaux  noms,  tout  cela  n'est-il  pas  un  obstacle 
à  la  parfaite  pureté  ?  —  Cette  amitié  honnête 
même,  qu'est-elle  devant  Dieu  sinon  amusement, 
perte  de  temps,  illusion  et  danger  ? 

5"  Mon  humilité  dans  les  aveux  concernant  la 
pureté  est-elle  entière,  ou  bien  mélangée,  ou  même 
positivement  insuffisante? 
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Obéissance  :  i^  Ai-je  de  sérieuses  convictions 
sur  l'obéissance  sacerdotale?  Suis-je  intimement 
persuadé  que  les  supérieurs  quels  qu'ils  soient, 
savants  ou  ignorants,  jeunes  ou  avancés  en  âge, 
tiennent  la  place  de  Jésus-Christ?...  —  Que  leurs 
paroles,  leurs  ordres  sont  les  paroles,  les  ordres  de 
Jésus-Christ  ?  —  Que  leur  providence,  toutes  leurs 
dispositions  à  mon  endroit  :  changement  de  poste, 
d'emploi,  etc.,  sont  les  dispositions  permises  par 
la  providence  de  Dieu  ?  —  Qu'il  est  plus  méritoire 
d'occuper  le  dernier  des  postes  par  obéissance  que 
de  gouverner  le  diocèse  tout  entier  ? 

2°  Quelles  sont  mes  dispositions  par  rapport  à 
l'obéissance  ? 

La  sujétion  me  pèse-t-elle  trop  ?  —  L'autorité 
rencontre-t-elle  en  moi  beaucoup  d'opposition 
instinctive  ?  —  Ai-je  soif  d'indépendance  ? 

3^  Quelle  est  mon  obéissance  ?  —  Est-ce  que 
j'obéis  en  tout  ce  qui  m'est  commandé,  que  ce 
soit  agréable  ou  pénible,  utile  ou  indifférent  ?  — 
Est-ce  que  j'obéis  indistinctement  à  tous  mes 
supérieurs,  quel  que  soit  le  degré  d'autorité  dont 
ils  sont  revêtus  ?  —  N'ai-je  pas  protesté  publique- 
ment contre  les  ordres  reçus,  ou  du  moins  ne  les 
ai-je  pas  accueillis  avec  mauvaise  grâce  ? 

40  Quelle  est  ma  conduite  vis-à-vis  des  supé- 
rieurs ?  Ai-je  toujours  été  respectueux  extérieure- 
ment à  leur  égard  ?  —  Ai-je  vivement  repoussé  les 
pensées  contraires  au  respect  et  à  la  charité?  — 
Me  suis-je  permis  de  parler  irrévérencieusement 
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de  mes  supérieurs,  d'en  plaisanter?  —  Ai-je  criti- 
qué leur  conduite,  leur  manière  d'agir? 

5°  Ne  suis-je  pas  un  de  ces  prêtres  entêtés, 
incorrigibles,  emportés,  auxquels  les  supérieurs 
craignent  de  faire  une  remontrance,  de  donner 
une  obédience,  qu'ils  se  voient  contraints  de 
laisser  vivre  à  leur  fantaisie  ?  —  Ai-je  cherché  à 
faire  plaisir  à  mes  supérieurs  en  me  montrant 
prompt  à  leur  obéir,  en  me  soumettant  joyeu- 
sement, sans  raisonner,  en  prévenant  même  leurs 
désirs  ? 

II 

Rénovation  de  mes  promesses  cléricales 
en  esprit  de  réparation  du  passé 

et  de  préservation  pour  Vavenir. 

O  Jésus,  elles  pèsent  bien  lourdement  sur 
mon  cœur  les  fautes  sans  nombre  que  je  viens 
de  découvrir  dans  mon  àmel  Mais  combien  plus 
douloureusement  elles  ont  été  ressenties  par  votre 
Coeur,  ô  divin  Sauveur!  Ma  vie  et  mon  éternité 
ne  seraient  pas  assez  longues  pour  pleurer  tant 
d'infidélités,  tant  de  lâchetés,  tant  d'offenses  faites 
à  votre  infinie  bonté.  Mais,  dans  votre  miséricor- 
dieuse clémence,  v'ous  avez  voulu  me  fournir,  en 
même  temps  qu'un  puissant  moyen  de  réparation, 
un  moyen  plus  puissant  de  vous  témoigner  mon 
amour  repentant  et  l'inviolable  résolution  de  vous 
appartenir  désormais  sans  partage  et  sans  retour. 

La  rénovation  de  mon  vœu  de  chasteté  et  de 
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mes  promesses  d'obéissance  et  de  pauvreté  est  pour 
vous,  ô  bon  Maître,  un  sacrifice  d'agréable  odeur, 
un  acte  parfait  d'adoration,  de  reconnaissance, 
d'expiation,  d'amour. 

O  mon  Sauveur,  aidé  de  votre  grâce,  éclairé  de 
vos  lumières,  tout  pénétré  de  votre  amour,  avec 
l'assistance  de  votre  Mère  qui  est  aussi  la  mienne, 
je  vous  fais  le  don  de  moi-même,  et  vous  sacrifie 
tout  ce  que  je  possède  et  tout  ce  que  je  suis. 

A  vous,  mon  Maître  et  mon  Roi,  à  vous  tous 
mes  biens,  par  le  sacrifice  de  la  pauvreté  !  A  vous 
tous  les  plaisirs  de  la  vie,  à  vous  surtout  cette 
puissance  de  vous  aimer,  que  m'assure  le  voeu  de 
chasteté  !  A  vous  toutes  mes  volontés  personnelles, 
toute  l'énergie  que  vous  avez  mise  dans  mon  âme, 
par  le  sacrifice  de  l'obéissance. 

En  votre  sainte'  et  adorable  présence,  pour 
votre  satisfaction,  ô  mon  Dieu,  pour  la  sanctifica- 
tion de  mon  âme  et  le  salut  des  âmes  qui  me  sont 
confiées,  je  condamne  et  je  déplore  mes  manque- 
ments contre  ces  promesses  sacrées,  et,  avec  tout 
l'amour  dont  je  suis  capable,  je  les  renouvelle  en 
ce  moment  avec  une  nouvelle  ferveur  et  une  nou- 
velle bonne  volonté.  O  Jésus,  régnez  en  Maître 
dans  mon  esprit,  dans  ma  volonté,  dans  mon 
cœur;  assujettissez-vous  toutes  les  facultés  de  mon 
âme  et  les  sens  de  mon  corps.  Je  ne  veux  vivre 
désormais  que  pour  vous,  ne  désirant  qu'une  seule 
chose,  l'extension  de  votre  amour,  en  moi,  autour 
de  moi. 
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O  Marie,  ma  céleste  Mère,  présentez  à  votre 
divin  Fils  mon  humble  offrande;  de  vos  mains, 
il  l'acceptera  avec  plus  de  satisfaction  ;  en  votre 
considération,  il  la  bénira  avec  plus  d'amour  et 
plus  de  générosité. 

Ainsi  soit-il. 


QUATRIÈME  EXERCICE 

EXAMEN  PARTICULIER 
Sur  l'humilité. 

Il  convient  d'abord  de  distinguer  entre  l'humi- 
liation et  l'humilité.  Notre-Seigneur  n'a  rien  pro- 
mis à  ceux  qui  sont  humiliés.  Il  n'a  pas  dit  :  Qui 
huiniliantur  exaltabujituj' ;  mais  qui  se  humiliât 
exaltabitu?'  (Luc,  xviii,  14),  celui  qui  attaque  ce 
qu'il  y  a  de  plus  intime  en  nous  :  le  moi. 

Nous  avons  deux  grands  ennemis  irréductibles  : 
la  chair  et  le  fnoi.  L'impureté  enlève  la  grâce  de 
Dieu;  l'orgueil  enlève  Vatnitié.  Quoi  d'étonnant 
si  Dieu  résiste  à  l'orgueilleux  :  Superbis  résistif, 
hu7nilibus  dat  gratiayn  ? 

Pourquoi  renoncer  à  50/.^  Pour  mettre  Dieu  à  sa 
place.  Deux  amours,  dit  saint  Augustin,  ont  créé 
deux  cités  \  Duo  amores  funderunt  duas  civîtates  : 
la  cité  céleste,  par  l'amour  de  Dieu  poussé  jusqu'au 
mépris  de  soi  ;  la  cité  du  diable  par  l'amour  du 
moi  poussé  jusqu'au  mépris  de  Dieu. 
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En  effet,  le  moi  est  : 

1°  la  source  de  tous  les  péchés.  Les  péchés  sont 
la  préférence  du  moi  sur  Dieu  ;  tous  les  péchés 
viennent  donc  du  moi  ; 

2°  Il  est  péché  en  lui-même.  Le  péché  est  aversio 
a  Deo,  conversio  ad  creaturas  ;  la  première  des 
créatures,  c'est  le  moi  ;  il  est  comme  un  péché  per- 
manent ; 

3°  Il  est  un  sacrilège  dans  le  prêtre,  puisqu'il  se 
sert  d'une  chose  sainte  à  son  profit  :  v.  g.  le  prédi- 
cateur qui  se  prêche  lui-même  pour  lui-même,  le 
confesseur,  etc.  ; 

4°  Il  est  le  détnon  ;  il  y  a  en  lui  quelque  chose  de 
diabolique.  Saint  Michel  dit  :  Quis  ut  Deus  ? 
Lucifer  répond  :  Moi.  Le  moi  d'un  chacun  fait  la 
même  réponse. 

A  l'exemple  des  saints,  faisons-lui  une  guerre 
acharnée  : 

1°  En  récitant  Vacte  de  charité,  insister  sur 
cette  parole  :  par-dessus  toutes  choses,  plus  que 
moi  ; 

2°  Quand  on  est  humilié,  faire  son  oraison  le 
lendemain  sur  ce  sujet  :  a)  bien  fixer  l'humilia- 
tion ;  b)  l'accepter  :  Qui  se  hujniliat  et  non  pas  : 
Qui  humiliabitur,  pour  plaire  à  Dieu  et  tuer  le 
moi  ;  c)  se  bien  persuader  qu'on  le  mérite. 

30  Se  refuser  à  soi-même  toutes  les  satisfactions 
d'amour-propre,  ne  pas  penser  aux  louanges, 
réussites,  œuvres  accomplies  ;  passer  en  se  disant  : 
non,  plus  de  moi. 
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Ce  glaive,  à  force  d'entrer,  tue  l'ennemi. 

En  voici  le  fruit  précieux  :  Ut  invenietis  re- 
quiem.  11  n'y  a  pas  de  paix  comparable  à  celle  qui 
suit  rhumiliation  voulue,  acceptée.  Et  comme  Dieu 
est  content  ! 


CINQUIEME  EXERCICE 

SECONDE  ORAISON 
L'esprit  de  pauvreté  sacerdotale. 

Prière  :  Veni,  Sancte  Spiritus,  etc.  ;  —  Ape,  Maria,  etc. 
Actes  préparatoires  :  Reprendre  les  actes  de  l'oraison  du 
matin, 

I 
Le  prêtre  animé  de  Vesprit  de  pauvreté. 

Nombreux,  surtout  en  ces  temps,  sont  les  prêtres 
qui  pratiquent  plus  ou  moins  la  pauvreté  ;  mais 
il  s'en  trouve  plus  difficilement  qui  soient  animés 
de  Vesprit  de  pauvreté.  C'est  à  ces  derniers  surtout 
que  sont  promises  les  récompenses  de  la  pauvreté  : 
la  pauvreté  en  ce  monde  et  le  royaume  des  cieux 
dans  l'éternité  :  «  Bienheureux  ceux  qui  ont 
l'esprit  de  pauvreté  !  Beati  pauperes  spiritu.  » 
(Matth.,  V,  3.) 

D'où  vient,  ô  bon  Maître,  que,  parmi  cette 
multitude  de  prêtres  pauvres,  on  rencontre  si  peu 
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de  vrais  pauvres  ?  D'où  vient  que  parmi  ceux  qui, 
de  gré  ou  de  force,  pratiquent  la  pauvreté,  un  si 
grand  nombre  n'en  ont  point  ou  en  ont  si  peu 
l'esprit  ? 

La  conduite  du  prêtre  qui  a  reçu  du  ciel  l'esprit 
de  pauvreté  nous  l'apprendra  :  demandons  à 
Jésus-Christ  pauvre  la  grâce  de  lui  ressembler. 

1°  Avant  tout,  il  pratique  la  pauvreté  par  a?nour 
pou?^  Jésus-Christ,  son  Maître  et  son  Dieu. 

Il  connaît  la  prédilection  du  Sauveur  pour  la 
pauvreté,  et  avec  quel  bonheur  il  l'a  embrassée. 
Jésus-Christ  fut  pauvre  à  sa  naissance,  n'ayant 
pour  palais  qu'une  étable  glacée,  pour  berceau 
qu'une  crèche,  pour  lit  qu'un  peu  de  paille  ; 
pauvre  durant  sa  vie  et  en  toutes  choses,  pauvre 
dans  son  habitation,  n'ayant  pour  demeure  qu'une 
modeste  maison  dont  l'unique  chambre  servait,  le 
jour,  au  travail  ;  la  nuit,  au  repos  ;  pauvre  dans  sa 
nourriture,  il  ne  mangeait  avec  ses  disciples  que 
du  pain  d'orge  ;  pauvre  enfin  à  sa  mort,  ne  lais- 
sant pour  toute  fortune  que  des  vêtements  sans 
valeur  ;  encore  les  soldats  les  lui  enlevèrent-ils  et 
se  les  partagèrent  avant  qu'il  eût  expiré.  Quand 
il  eut  rendu  le  dernier  soupir,  on  dut  lui  céder  en 
aumône  un  linceul  et  un  tombeau.  A  cette  vue, 
au  souvenir  de  cette  extrême  et  perpétuelle  pau- 
vreté, les  vrais  amis  de  Jésus  comprennent  que 
rien  ne  saurait  lui  être  plus  agréable  que  de  les 
voir  embrasser  à  leur  tour  les  saintes  privations 
de  la  pauvreté.  Quand  un  prêtre  est  sincèrement 
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attaché  à  son  divin  Maître,  comment  pourrait-il 
ne  pas  s'écrier  avec  l'Apôtre  :  «  Je  regarde  tous  les 
biens  de  la  terre  comme  vils  ;  je  foule  tout  aux 
pieds  pour  acquérir  Jésus-Christ  »  ?  (Phil.,  m,  8.) 

O  mon  Sauveur,  ô  mon  céleste  Modèle,  si  je 
sens  en  moi  de  si  multiples  attaches,  n'est-ce  pas 
parce  que  je  ne  suis  pas  assez  attaché  à  vous  ?  si 
j'éprouve  encore  tant  de  difficultés  à  renoncer 
aux  biens  d'ici-bas,  n'est-ce  point  parce  que  je  ne 
trouve  pas  en  vous,  Bien  suprême,  tout  mon  bon- 
heur ?  O  Jésus,  corrigez  en  moi  ce  désordre, 
donnez-moi  votre  amour,  il  me  sera  facile  alors  de 
me  dépouiller  de  tout.  Le  Saint-Esprit  le  pro- 
clame :  «  Pour  acquérir  la  sainte  charité,  un 
homme  donnera  toutes  les  richesses  de  sa  maison, 
et  il  estimera  n'avoir  rien  donné.  »  (Gant.,  viii,  7.) 

20  Le  prêtre,  animé  de  l'esprit  de  pauvreté, 
pratique  cette  vertu  par  amour  pour  les  âmes. 

N'oubliez  pas,  mon  fils,  que  si  les  entreprises 
des  hommes  s'appuient  sur  la  richesse,  les  miennes 
n'ont  d'autre  soutien  que  la  pauvreté.  Tous  les 
hommes  d'oeuvres  surnaturelles,  pour  assurer 
l'avenir  et  la  prospérité  de  leurs  entreprises,  les 
ont  établies  sur  cette  base  solide. 

En  effet,  la  pauvreté  est  l'inexpugnable  rempart 
de  l'esprit  sacerdotal.  Au  presbytère  où  règne  la 
pauvreté,  on  voit  régner  d'ordinaire  la  ferveur  ;  le 
relâchement  dans  la  piété  et  la  vie  pastorale  ne 
tarde  pas  à  s'introduire  là  où  se  trouvent  richesses 
et  abondance.  Un    des  efforts  du  démon  est  de 
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faire  naître  dans  le  cœur  du  prêtre  l'amour  de 
l'argent  ;  avec  lui  s'affaiblit  l'amour  des  âmes. 
«  Ayez  fortement  à  cœur  la  pratique  du  détache- 
ment, écrivait  saint  Alphonse  aux  prêtres  de  son 
temps  ;  tant  que  vous  serez  libre  du  côté  des  biens 
d'ici-bas,  vous  posséderez  l'esprit  de  votre  saint 
état.  »  La  pauvreté  sacerdotale  est  pour  le  prêtre  la 
gardienne  de  toutes  les  vertus  :  elle  conserve  la 
mortification,  l'humilité,  le  détachement  et  surtout 
le  recueillement  intérieur  ^ 

Ne  soyez  pas  surpris  non  plus  de  voir  verser 
l'abondance  des  bénédictions  et  des  grâces  sur  les 
âmes  qui,  par  amour  pour  Jésus-Christ  et  pour  lui 
ressembler,  pratiquent  religieusement  le  détache- 
ment et  la  pauvreté.  La  Providence  veille  avec  une 
tendresse  particulière  sur  ces  prêtres,  et,  tout  en 
leur  prodiguant  les  dons  spirituels,  pour  récom- 
penser leur  confiance,  elle  ne  les  laissera  jamais 
manquer  du  nécessaire. 

Grâces-  vous  soient  rendues,  ô  Jésus,  pour  ces 
lumineuses  paroles  par  lesquelles  vous  venez  de 
réconforter  mon  courage.  Je  veux  les  méditer  et 
m'en  nourrir  souvent,  pour  votre  gloire  et  pour 
le  plus  grand  bien  des  âmes  confiées  à  ma  solli- 
citude. 

3°  Enfin  le  prêtre,  dans  la  vertueuse  pratique  de 
la  pauvreté  ecclésiastique,  poursuit  aussi  son  avan- 
tage spirituel. 

'  Saint  Alphonse  :  Selva. 
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Non  moins  certaines  que  magnifiques  sont  les 
récompenses  que  Dieu  réserve  aux  âmes  vraiment 
pauvres.  Aux  pauvres  d'esprit  seuls,  Jésus  a  promis 
la  béatitude  de  la  vie  présente  :  «  Le  royaume  des 
cieux  leur  appartient.  Ipsorum  est  j'egnum  cœlo- 
rum.  »  (Matth.,  v,  3.)  Il  leur  destine  le  ciel  par  un 
décret  spécial,  si  bien  que,  dès  à  présent,  on  y  a 
un  plein  droit  '  ;  en  conséquence,  il  leur  accorde 
les  secours  les  plus  abondants  pour  faire  leur 
salut. 

Remarquons  encore  que  moins  on  possède  de 
biens  en  ce  monde,  plus  on  jouira  de  ceux  de 
l'éternité;  au  ciel,  Jésus-Christ  nous  récom- 
pensera à  proportion  de  l'amour  avec  lequel 
nous  aurons  porté,  à  sa  suite,  le  joug  de  la  sainte 
pauvreté.  Quel  heureux  négoce  :  donner  de  la 
boue  et  recevoir  de  l'or  -  !  En  échange  des  biens 
périssables  que  l'âme  sacrifie  ici-bas,  elle  sera 
comblée  de  grâces  et  assurée  de  la  récompense 
éternelle. 

Rappelons-nous  aussi  la  promesse  faite  à  l'apôtre 
saint  Pierre  en  retour  du  total  abandon  qu'il  fit  de 
ce  qu'il  possédait  pour  suivre  son  divin  Maître  : 
«  En  vérité,  je  vous  le  déclare  :  lorsque,  à  la  régé- 
nération, le  Fils  de  l'homme  sera  assis  sur  le  trône 
de  sa  gloire,  vous  qui  m'avez  suivi,  vous  serez 
assis  sur  douze  trônes,  jugeant  les  douze  tribus 
d'Israël.  »  (Matth.,  xix,  27,  28.)  Ainsi,  après  avoir 

1  Cornel  a.  Lap.,  in  Matth.,  v. 

2  S.  Pierre  Damien. 
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été  méprisés  par  le  monde,  qui  n'aime  ni  les 
pauvres  ni  la  pauvreté,  au  jour  du  jugement  der- 
nier, nous  siégerons  aux  côtés  du  Souverain  Maître 
pour  juger  l'univers  ! 

Qu'il  dépose  toute  crainte  et  toute  sollicitude,  le 
prêtre  qui,  par  amour  pour  Dieu,  sacrifie  les  biens 

de  la  terre.  «  Quiconque  aura  quitté  sa  maison 

à  cause  de  mon  nom,  dit  le  Sauveur,  recevra  le 
centuple  et  aura  pour  héritage  la  vie  éternelle.  » 
(Matth.,  XIX,  29.)  «  N'ayant  rien,  il  possédera 
tout»  (II  Cor.,  VI,  10);  la  Providence  veillera  à 
ses  besoins. 

Combien  riche  est  le  prêtre  qui  ne  possède  rien 
et  ne  désire  rien  en  ce  monde  !  Il  possède  le  trésor 
de  la  véritable  paix,  trésor  supérieur  à  tous  les 
biens  d'ici-bas,  lesquels  ne  peuvent  satisfaire  le 
cœur  de  l'homme,  car  le  cœur  de  l'homme  ne 
trouve  qu'en  Dieu  son  parfait  contentement. 


II 
Affections  et  prière. 

Qu'il  me  soit  donné.  Seigneur,  de  comprendre 
les  paroles  que  je  viens  d'entendre  et  de  méditer 
à  vos  pieds  !  Maintenant  que  vous  avez  répandu 
vos  lumières  dans  mon  esprit,  triomphez  de  mes 
hésitations  ;  achevez  l'œuvre  que  votre  grâce  a  si 
bien  commencée  ;  éveillez  en  mon  âme  les  irrésis- 
tibles énergies  qui  me  permettront  de  m'engager 
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résolument  et  définitivement  dans  la  voie  royale 
de  la  pauvreté  et  du  complet  détachement. 

Avant  de  vous  quitter,  ô  Jésus,  laissez-moi  vous 
adresser  une  ardente  prière  :  Mon  Jésus,  jusqu'ici 
j'ai  laissé  mon  coeur  s'attacher  aux  biens  de  la 
terre  ;  désormais  c'est  vous  que  je  reconnaîtrai 
pour  mon  unique  trésor.  O  Dieu  de  mon  âme, 
vous  méritez  un  amour  infini,  car  vous  êtes  le 
bien  suprême,  le  bien  infini.  Je  vous  estime,  je 
vous  aime  plus  que  toute  chose,  plus  que  moi- 
même.  A  vous,  à  vous  seul,  toutes  les  affections 
de  mon  coeur.  Je  ne  désire  pas  les  biens  de  ce 
monde  ;  mais  si  j'avais  à  former  un  désir,  je 
voudrais  posséder  tous  les  trésors,  tous  les 
royaumes  de  la  terre,  afin  d'y  renoncer  com- 
plètement par  amour  pour  vous  et  pour  le  salut 
des  âmes. 

Venez,  ô  mon  Sauveur,  venez  détruire  en  moi 
toutes  les  affections  qui  ne  sont  pas  pour  vous  ; 
faites-moi  désormais  ne  penser  qu'à  vous,  ne 
m'occuper  que  de  vous,  ne  soupirer  qu'après  vous. 
Puisse  votre  amour,  qui  vous  réduisit  à  mourir 
pour  moi  sur  la  croix,  me  faire  mourir  à  tout 
désir  terrestre,  afin  que  j'aime  uniquement  votre 
bonté  infinie  et  que  je  désire  pour  tout  bien 
votre  grâce  et  votre  amour.  Mon  bien-aimé  Ré- 
dempteur, vous  êtes  tout  à  moi,  si  je  le  veux  ;  et 
moi,  quand  serai-je  tout  à  vous  ?  Puisque  je  ne 
sais  pas  me  donner  à  vous  comme  je  le  devrais, 
daignez  me  prendre  vous-même,  et  faites  que  je 
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vive   désormais  pour  votre   bon   plaisir.  J'espère 
tout,  ô  mon  Jésus,  des  mérites  de  votre  sang,  et 
aussi,  ô  Marie,  ma  Mère,  de  votre  intercession. 
Ainsi  soit-il. 

SIXIÈME   EXERCICE 


I.  Préparation  à  la  mort. 

Pour  s'assurer  une  sainte  mort,  le  prêtre  dispose 
d'un  moyen  absolument  efficace  :  la  rénovation 
de  ses  promesses  sacerdotales  :  la  chasteté,  l'obéis- 
sance, la  pauvreté.  En  se  renouvelant  dans  l'esprit 
et  la  volonté  de  ces  graves  devoirs,  le  retraitant 
rend  sa  vie  meilleure  et  s'assure  une  douce  et 
sainte  mort. 

II.  Dévotion  à  la  Passion  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. 

Il  convient  que,  pendant  la  sainte  quarantaine, 
le  prêtre  se  plonge  fréquemment  dans  la  méditation 
de  la  Passion  de  Jésus-Christ  et  rappelle  aux  âmes 
ce  mystère  d'amour  et  d'expiation.  Qu'il  parcoure 
deux  ou  trois  fois  par  semaine  le  chemin  de  la 
croix  en  associant  à  ce  pieux  exercice  le  plus  de 
monde  possible.  Pendant  la  Semaine  sainte,  il 
redoublera  de  ferveur,  cherchant  par  de  plus  fré- 
quentes oraisons  et  par  quelques  mortifications 
particulières,  à  consoler  et  à  remercier  le  dis'in 
Sauveur, 
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Ma  Mère  :  la  T.  S.  Vierge. 


«  Je  ne  savais  pas  qu'elle  fût  la 
source  de  toutes  ces  faveurs.  » 
Ignorabam  quoniam  horum  omnium 
mater  est.  (Sap.,  vu,  12.) 

But  de  la  retraite  de  ce  mois. 

N'est-il  pas  temps  de  marquer  le  rôle  capital 
que  la  dévotion  à  Marie  joue  dans  la  grande 
affaire  du  salut  et  de  la  perfection  ? 

Après  avoir  médité  combien  la  pratique  de  la 
sainteté  et  le  travail  du  salut  réclament  de  géné- 
rosité et  d'amour  pour  Dieu,  il  convient  d'indi- 
quer la  source  de  la  force  divine,  la  source  de  la 
divine  charité.  Cette  source  bénie,  c'est  Marie  :  de 
sa  plénitude,  nous  recevons  ce  qui  nous  manque. 
En  apprenant  qu'il  trouve  en  cette  compatissante 
Mère  de  quoi  suppléer  à  sa  faiblesse,  le  prêtre, 
effrayé  d'abord  à  la  vue  de  ses  misères,  reprendra 
courage  ;  il  se  mettra  à  l'oeuvre  avec  une  plus 
confiante  énergie. 
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Si  notre  dévotion  à  la  sainte  Vierge  n'était 
qu'une  question  de  sentiments,  si  de  sérieuses 
convictions  n'en  constituaient  le  ferme  appui,  elle 
n'échapperait  pas  à  la  loi  de  l'inconstance,  aux 
fluctuations  incessantes  des  impressions  de  notre 
pauvre  nature.  Voulons-nous  sauver  du  naufrage 
cette  nécessaire  dévotion  ?  Appuyons-la  sur  la 
doctrine  catholique  ;  cette  doctrine,  aussi  pieuse 
que  solide,  se  trouve  résumée  dans  la  réponse  aux 
questions  suivantes  : 

Quel  est  le  fondement  de  la  dévotion  à  la  sainte 
Vierge  ? 

Quel  est  le  rôle  de  cette  dévotion  dans  l'affaire 
du  salut  et  de  la  perfection  ? 

Quelle  en  est  la  pratique  la  plus  parfaite  ? 

O  Marie,  bénissez  cette  journée  :  elle  peut  assurer 
mon  avenir  éternel. 


PREMIER  EXERCICE 


ORAISON  DU  MATIN 
Marie,  ma  Mère. 

Prière  :  Veni,  Sancte  Spiritus,  etc.  ;  —  Ai>e,  Maria,  etc. 

Actes  intérieurs  :  Foi  :  C'est  avec  vous,  ô  divine  Marie, 
que  je  désire  m'entretenir  ce  matin.  Je  crois  que  du  haut 
du  ciel  vous  me  voyez,  vous  m'entendez;  oui,  je  le  crois  1 

Hinnilité  et  Confiance  :  Je  le  sais,  ô  ma  Mère,  je  n'ai  pas 
droit  à  cette  condescendance.  Trop  souvent  j'ai  été  infidèle 


272  MOIS    DE   MAI 

aux  pratiques  de  piété  que  je  vous  ai  promises.  Mais  vous 
êtes  ma  Mère,  je  demeure  donc  à  vos  genoux,  certain  que 
vous  écouterez  ma  prière,  que  vous  exaucerez  mes  vœux, 
que  vous  me  traiterez  au  moins  en  fils  repentant. 

Supplications  :  Laissez-moi  ciiercher  près  de  vous,  ô 
Vierge  bénie,  l'abri  que  vous  promettez  à  ceux  qui  vous 
invoquent^  un  refuge  pour  y  cacher  mes  fautes  passées  ; 
laissez-moi  demander  à  votre  cœur  d'être  pour  le  mien  une 
source  intarissable  d'amour,  de  grâces  et  de  miséricordes. 
O  ma  Mère,  écoutez,  exaucez  votre  enfant! 


Marie  est  véritahlement  notre  Mère. 

La  sainte  Vierge  est  ma  Mère,  véritablement  ma 
Mère  !  De  quelle  joie  cette  pensée  inonde  mon 
âme  !  Quelles  espérances  elle  y  fait  naître  !  Mais 
est-il  vrai,  ô  divine  Marie,  que  vous  soyez  réelle- 
ment ma  Mère,  plus  réellement  que  celle  qui  m'a 
donné  la  vie  ?  —  Oui,  mon  fils,  car  je  te  donne  la 
vie,  une  vie  infiniment  supérieure  à  celle  que  tu 
as  reçue  au  jour  de  ta  naissance  :  je  te  donne  la  vie 
de  l'âme. 

Par  le  péché,  nous  avions  perdu  la  grâce  sancti- 
fiante qui  est  la  vraie  vie  de  l'âme  ;  notre  âme  se 
trouvait  ainsi  plongée  dans  la  mort.  Or,  Marie  a 
été  chargée  par  Dieu  de  nous  rendre  la  grâce,  la 
grâce  qui  nous  fait  vivre  de  la  vie  surnaturelle  : 
elle  est  donc  réellement  notre  Mère. 

Cette  grâce,  cette  vie,  la  très  sainte  Vierge  nous 
l'a  donnée  au  jour  de  l'Incarnation,  quand  elle 
consentit  à  devenir  la  Mère  du  Rédempteur.  Pour 
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se  faire  homme,  le  Fils  de  Dieu  avait  besoin  de  ce 
consentement  ;  son  honneur  et  celui  de  sa  mère  le 
réclamaient  :  aussi  daigna-t-il  le  solliciter  par  un 
message  officiel.  En  vérité,  un  jour  vint  où  le  salut 
du  monde  fut  suspendu  aux  lèvres  de  la  Vierge  de 
Nazareth.  Mais,  ne  craignons  pas,  le  coeur  de 
Marie  nous  aimait,  et  l'archange  put  emporter  aux 
cieux,  avec  l^fiat,  l'assurance  que  les  hommes  ne 
périraient  pas.  C'est  alors  seulement  que  le  Saint- 
Esprit  forma  en  elle  le  corps  adorable  de  Jésus,  et 
«  le  Verbe  se  fit  chair  ».  Marie  rendit  donc  pos- 
sible la  rédemption  des  âmes  en  donnant  au  Fils 
de  Dieu  le  moyen  et  la  matière  de  son  immolation. 
Sans  l'acquiescement  de  la  Vierge  à  l'Incarnation, 
et,  par  voie  de  conséquence,  à  la  Passion  de  Jésus- 
Christ,  nous  serions  demeurés  dans  la  mort  du 
péché  ;  par  ce  consentement,  nous  vivons  de  la 
vie  de  la  grâce  ;  Marie  est  donc  en  toute  vérité 
notre  Mère. 

O  ma  Mère,  je  vous  remercie  de  m'avoir  donné 
la  vie  surnaturelle;  je  vous  remercie  de  m'avoir 
accepté  pour  enfant  ! 

Marie  devint  encore  notre  Mère  au  Calvaire, 
quand  elle  prit  une  part  plus  active,  plus  person- 
nelle, et  surtout  plus  douloureuse  à  l'œuvre  de  la 
régénération  des  hommes.  Pour  une  mère,  le  point 
culminant  du  sacrifice  n'est  pas  de  s'immoler  avec 
son  fils,  mais  d'immoler  d'elle-même  un  tel  objet 
d'amour.  Ce  fut  la  mission  de  la  sainte  Vierge. 
Non  seulement  elle  souffrit  avec  son  Fils,   non 
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seulement  elle  consentit  pleinement  à  sa  mort, 
mais  elle  offrit  à  Dieu  cette  mort  rédemptrice  : 
voilà  surtout  ce  qui  l'amena  sur  la  sainte  mon- 
tagne. «  Elle  y  est  debout,  comme  pour  un  grand 
devoir  à  remplir  ;  debout  comme  le  prêtre  à 
l'autel,  et  là  elle  s'unit  au  Père  pour  livrer  leur 
commun  Fils,  d'un  commun  accord,  au  sup- 
plice. »  (Bossuet.)  Mais  quel  brisement  dans  cette 
immolation  !  Livrer  elle-même  ce  qu'elle  a  de  plus 
cher,  ce  qu'elle  a  d'uniquement  cher,  le  livrer  sans 
merci,  le  livrer  pour  des  misérables...  Marie  eut 
cet  héroïsme.  Au  Calvaire,  elle  a  été  l'autel  vivant 
qui  portait  la  Victime,  qui  la  livrait  et  qui  l'élevait 
vers  Dieu  au  nom  de  tous  les  hommes.  C'est  à  ce 
prix  qu'elle  est  devenue  notre  Mère,  c'est  dans 
cette  douleur  qu'elle  nous  a  enfantés  :  notre  vie 
lui  a  coûté  beaucoup  plus  que  sa  propre  vie,  elle 
lui  a  coûté  la  vie  de  son  Fils  unique.  «  C'est  donc 
en  toute  vérité,  dit  saint  Augustin,  qu'au  pied  de 
la  croix,  Marie  coopéra  par  son  amour  à  nous 
engendrer  à  la  vie  de  la  grâce,  et  qu'elle  devint  la 
Mère  spirituelle  de  nous  tous  -qui  sommes  les 
membres  de  Jésus-Christ.  » 

O  Marie,  je  suis  le  fils  de  vos  douleurs  !  Si  vous 
aviez  reculé  devant  le  sacrifice  ;  si,  refusant  de 
mêler  vos  larmes,  qui  sont  le  sang  du  cœur,  au 
sang  du  Rédempteur,  vous  vous  étiez  opposée  à  sa 
mort,  nous  eussions  été  privés  de  la  vie  pour 
jamais.  Eternel  et  reconnaissant  amour  à  notre 
céleste  Mère  ! 
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Chaque  jour  encore,  Marie  montre  qu'elle  est 
mère  en  rendant  aux  âmes  mortes  par  le  péché, 
avec  le  pardon  de  son  Fils,  la  vie  de  la  grâce.  Au 
fond  de  la  plupart  des  conversions,  de  ces  résur- 
rections d'âmes  plus  merveilleuses  que  la  résurrec- 
tion des  corps,  n'aperçoit-on  pas  la  main  mater- 
nelle, l'action  merveilleuse  de  Marie  ? 

Enfin,  il  y  a  la  parole  de  Jésus-Christ  procla- 
wzawf  formellement  Marie  mère  de  tous  les  hommes. 
Au  moment  de  mourir,  abaissant  du  haut  de 
la  croix  ses  regards  sur  sa  Mère  et  son  disciple,  il 
dit  à  Marie  :  «  Voici  votre  fils  !  Ecce  Filius  tu  us  !  » 
C'est  comme  s'il  eût  dit  :  Voici  l'homme  qui,  en  ce 
moment  même,  par  l'offrande  que  vous  faites  de 
ma  vie  pour  lui,  naît  à  la  vie  de  la  grâce.  Puis, 
s'adressant  au  disciple  qui  représentait  l'humanité, 
il  s'écrie  :  «  Voici  votre  Mère  !  Ecce  Mater  tua!» 
De  par  la  volonté  formelle  de  Dieu  et  en  vertu 
d'une  de  ces  paroles  du  Verbe  qui  produisent  ce 
qu'elles  signifient,  Marie  est  devenue  la  Mère,  non 
pas  de  saint  Jean  seulement,  mais  de  tous  les 
hommes,  et  Dieu  a  créé  en  son  cœur  pour  tous  les 
hommes  des  sentiments  vraiment  maternels. 

O  Marie,  ma  Mère,  comment  vous  témoigner 
assez  de  reconnaissance  pour  m'avoir  rendu,  au 
prix  du  plus  effrayant  des  sacrifices,  la  vie  que 
j'avais  perdue  par  mes  péchés  ? 
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II 

Affections  et  prière. 

«  Quel  bonheur  !  s'écriait  saint  Stanislas 
Kostka,  quel  bonheur!  la  Mère  de  mon  Dieu  est 
aussi  ma  Mère  !  elle  m'aime  comme  elle  aimait 
son  divin  Fils  !  elle  me  porte  le  même  intérêt;  elle 
m'entoure  des  mêmes  soins  ;  elle  a  pour  moi  le 
même  dévouement  !  Et,  dans  le  ravissement  où  le 
jetait  cette  pensée,  il  s'en  allait  chantant  partout 
sa  joie  et  sa  reconnaissance. 

Quel  bonheur  !  puis-je  répéter  à  mon  tour,  la 
Mère  de  mon  Dieu  est  aussi  ma  Mère  !  Elle  m'aime 
et  me  secourt  comme  j'ai  besoin  d'être  secouru  et 
d'être  aimé.  Disons-lui  la  prière  que,  dans  son 
confiant  amour  pour  Marie,  saint  Alphonse  met 
sur  nos  lèvres  : 

«  O  Marie,  ma  Mère,  comment  se  peut-il 
qu'ayant  une  Mère  si  sainte,  je  sois  encore  si 
chargé  de  péchés  !  Une  Mère  toute  brûlante 
d'amour  pour  Dieu,  et  moi  si  attaché  aux  créa- 
tures !  Une  Mère  ornée  de  tant  de  vertus,  et  moi 
si  pauvre  en  courage  !  Hélas  !  je  ne  le  vois  que 
trop,  je  ne  mérite  plus  de  compter  parmi  vos 
enfants,  puisque,  par  ma  vie  coupable,  je  me  suis 
rendu  indigne  de  vous  !  C'est  bien  assez  que  vous 
m'acceptiez  comme  serviteur  et,  pour  avoir  cet 
honneur,  je  renoncerais  de  grand  cœur  à  tous  les 
royaumes  du  monde  ! 
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Ne  me  défendez  pas  cependant  de  vous  appeler 
ma  Mère.  Ce  nom  me  remplit  de  consolation  ;  il 
m'attendrit,  il  me  rappelle  la  douce  obligation  que 
j'ai  de  vous  aimer.  Ce  nom  m'encourage  à  mettre 
en  vous  une  confiance  sans  bornes.  Au  plus  fort 
des  terreurs  que  m'inspirent  le  souvenir  de  mes 
péchés  et  la  crainte  de  la  justice  divine,  je  sens 
tout  mon  être  se  ranimer  à  la  pensée  que  vous 
êtes  ma  Mère.  Permettez  que  je  vous  dise  :  Ma 
Mère  !  ô  ma  très  aimable  Mère  !  Ainsi  je  vous 
appelle  maintenant,  ainsi  je  veux  toujours  vous 
appeler.  C'est  vous,  après  Dieu,  qui  êtes  mon 
espérance,  mon  refuge  et  mon  amour  en  cette 
vallée  de  larmes  !  C'est  dans  ces  sentiments  que 
j'espère  mourir  ;  j'espère,  à  ce  moment  suprême, 
remettre  mon  âme  entre  vos  mains  et  vous  dire  : 
Ma  Mère  bien-aimée,  ô  Marie,  ma  bonne  Mère, 
aidez-môi,  ayez  pitié  de  moi  !  Ainsi  soit-il.  (Saint 
Alphonse.) 


DEUXIEME  EXERCICE 

LECTURE  SPIRITUELLE 
Protection  de  Marie. 

Commençons  cet  entretien  par  une  invocation 
familière  à  saint  Alphonse  :  «  Jésus,  mon  amour  ! 
Marie,  mon  espérance  !  »  Cette  oraison  jaculatoire 
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renferme  en  substance  toute  l'économie  du  salut 
et  de  la  sanctification  de  Pâme. 

L'amour  de  Jésus-Christ,  se  manifestant  par  la 
fuite  absolue  du  péché  et  par  la  constante  recher- 
che du  bon  plaisir  de  Dieu,  telle  est,  disons-le 
pour  la  vingtième  fois,  toute  la  perfection  ;  et  pour 
le  prêtre,  la  perfection  s'identifie  avec  le  salut 
selon  la  maxime  du  même  saint  :  «  Le  prêtre  qui 
veut  se  sauver,  mais  non  à  la  manière  des  saints, 
risque  de  ne  point  faire  son  salut.  » 

Cette  loi  si  sublime  et  partant  si  difficile  est 
heureusement  tempérée  par  une  autre  loi,  chef- 
d'œuvre  de  la  sagesse  et  de  la  bonté  de  Dieu.  La 
voici  telle  que  l'ont  formulée  les  Docteurs  de 
l'Eglise.: 

«  Non  seulement  le  vrai  serviteur  de  Marie  ne 
peut  pas  se  damner,  mais  s'il  persévère  dans  cette 
dévotion  jusqu'à  la  mort,  il  arrive  sûrement  au 
degré  de  sainteté  que  Dieu  demande  de  lui.  » 

La  raison  en  est  aussi  simple  que  profonde  : 
«  L'âme  fidèle  à  prier  Marie  est  assurée  de  la 
protection  de  la  Reine  du  ciel.  » 

Protection  de  Marie,  faveur  incomparable  qui 
surpasse  toutes  les  autres  faveurs  puisqu'elle  les 
renferme  toutes  ;  elle  renferme  spécialement  trois 
privilèges  dont  l'ensemble  constitue  le  salut  et  la 
sainteté  :  préserj>ation  dans  les  grands  dangers, 
grâces  spéciales  pour  produire  des  œuvres  inéri- 
ioires,  persévérance  finale  par  une  bonne  et 
sainte  mort. 
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Le  simple  énoncé  de  cette  trinité  de  faveurs 
démontre  jusqu'à  l'évidence  que  la  vraie  dévotion 
à  Marie  sauve  et  sanctifie. 


I 
Préservation  dans  les  grands  dangers  de  la  vie. 

Il  ne  s'agit  pas  des  périls  ordinaires,  des  tenta- 
tions contre  la  charité,  la  douceur,  l'humilité, 
contre  la  vertu  qui  fait  les  anges,  en  un  mot,  des 
obstacles  dont  est  semé  le  chemin  qui  mène  à 
l'éternité.  La  vie  de  l'homme,  n'étant,  au  rapport 
de  l'Esprit-Saint,  qu'une  lutte,  un  combat  perpé- 
tuel, il  faut  s'attendre  à  rencontrer  l'ennemi  à 
chaque  tournant  du  chemin.  Toutefois,  le  mal 
n'est  pas  dans  ce  continuel  harcèlement  ;  au 
contraire,  on  y  trouve  l'occasion  du  mérite  et  du 
vrai  amour  de  Dieu.  Pourquoi  la  sainte  Vierge 
débarrasserait-elle  notre  route  de  ces  obstacles? 
Elle  fait  mieux  :  par  l'assistance  qu'elle  nous  prête, 
elle  aide  ses  protégés  à  les  surmonter  avec  fruit. 

A  côté  de  ces  tentations  que  l'on  peut  appeler 
avantageuses,  il  en  est  d'autres  qui  sont  perni- 
cieuses, absolument  pernicieuses.  Jésus-Christ  en 
parle  quand  il  dit  :  «  Veillez  et  priez  afin  que  vous 
n'entriez  point  en  tentation  !  »  (Matth.,  xxvi,  41. ") 
Et  l'âme  chrétienne,  par  je  ne  sais  quelle  crainte 
instinctive,  demande  à  Dieu,  dans  une  prière 
quotidienne,  de  ne  point  l'induire  dans  cette  sorte 
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de  tentation  :  Et  ne  7ios  inducas  in  tentationem. 
(Matth.,  VI,  i3.) 

Ce  genre  de  tentations  diffère  absolument  des 
luttes  habituelles.  De  celles-ci  l'âme  triomphe  le 
plus  souvent  et  avec  un  réel  avantage  spirituel  ; 
dans  celles-là,  sans  une  protection  spéciale  de  la 
Providence,  elle  succombe  le  plus  ordinaire- 
ment, et  le  dénouement  en  est  presque  toujours 
fatal. 

Prétendre  que  de  semblables  épreuves  ne  con- 
stituent jamais  qu'une  exception,  du  moins  dans 
le  sacerdoce,  serait  donner  dans  la  plus  dangereuse 
des  illusions.  N'est-il  pas  plus  juste  d'établir  qu'en 
principe,  pour  éprouver  la  fidélité  de  ses  serviteurs. 
Dieu  permet  que  chaque  âme,  au  moins  une  fois 
pendant  son  séjour  ici-bas,  passe  par  une  de  ces 
crises  redoutables  ? 

L'exemple  du  patriarche  Abraham,  du  saint 
homme  Job,  de  Salomon,  de  Jésus-Christ  lui- 
même,  et,  à  sa  suite,  de  tous  les  élus  dont  nous 
connaissons  l'histoire,  semble  indiquer  que  la  loi 
de  l'épreuve  suprême  et  décisive  est  une  des  condi- 
tions ordinaires  du  salut  ou  tout  au  moins  de  la 
sainteté.  C'est  l'heure  mystérieuse  dont  parle  le 
Sauveur  ;  l'heure  où  l'âme  est  «  au  pouvoir  des 
puissances  des  ténèbres  ».  (Luc,  xxii,  53.) 

Nul  ne  sait  quand  sonnera  pour  lui  cette  heure 
redoutable  :  est-ce  pendant  la  jeunesse  ?  est-ce  au 
milieu  de  la  carrière,  est-ce  au  déclin  de  la  vie? 
On  ne  sait  pas  davantage  de  quel  côté  viendra  la 
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tempête.  Pour  l'un,  c'est  une  imprudence  qui  révèle 
de  sordides  mystères  dont  la  connaissance  acquise 
illégitimement  trouble  profondément  l'âme.  Pour 
d'autres,  c'est  un  emploi  dont  les  devoirs  délicats 
et  des  circonstances  inévitables  constituent  un 
perpétuel  danger  pour  l'innocence.  C'est  parfois 
une  situation  compliquée  qui  suscite  de  graves 
difficultés  avec  l'autorité,  au  point  de  provoquer 
de  funestes  explosions  ;  souvent  aussi,  ce  sont  des 
surprises  que  la  vigilance  la  plus  irréprochable  n'a 
pu  prévoir.  Ces  épreuves,  et  d'autres  qu'on  devine, 
sont-elles  rares?  En  tout  cas,  elles  sont  perni- 
cieuses et  très  pernicieuses.  Que  se  passe-t-il,  en 
effet,  quand,  par  une  permission  de  la  divine 
Providence  ou  par  sa  propre  faute,  l'àme  se  trouve 
ainsi  exposée  ?  D'abord  Tesprit  s'aveugle  sur  la 
réalité  ou  sur  la  gravité  du  danger,  le  cœur  pactise 
avec  l'ennemi,  la  volonté  ne  veut  plus  ou  presque 
plus  de  la  main  qui  pourrait  la  retenir.  Pour 
comble  de  malheur,  la  langue  se  paralyse,  l'âme 
se  tait  ;  elle  ne  parle,  ni  à  Dieu  pour  en  être  secou- 
rue :  point  de  prières  ;  ni  au  directeur  pour  en  être 
éclairée  :  point  d'ouverture  de  cœur.  Dans  ces 
effrayantes  conjonctures,  tout  s'écroule,  et  l'âme 
meurt  étouffée  sous  le  péché.  A  moins  que  —  et 
c'est  ici  qu'apparaît  la  mystérieuse  et  toute  miséri- 
cordieuse intervention  de  Marie  —  à  moins  que  la 
sainte  Vierge  ne  vienne  à  son  secours  ;  alors,  mais 
alors  seulement,  le  péril  est  conjuré,  la  victoire 
certaine  ! 
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La  raison  en  est  des  plus  convaincantes  :  «  Marie 
est  Reine  de  l'enfer  et  des  démons.  » 

Permise  par  Dieu  pour  épurer  ses  élus,  l'épreuve 
décisive  dont  nous  parlons  est,  selon  l'affirmation 
de  Jésus-Christ  (Luc,  xxiii,  53),  l'œuvre  du  démon. 
Pour  en  ourdir  la  trame,  il  a  mis  au  service  de  sa 
haine  toutes  les  ressources  de  son  génie  astucieux; 
il  a  dressé  ses  batteries  avec  une  infernale  habileté. 
Qui  pourra  déjouer  pareilles  intrigues,  tenir  tête  à 
un  ennemi  si  redoutable  ?  Dieu  y  a  pourvu.  A 
l'homme  violemment  et  méchamment  attaqué  par 
le  p7'ince  des  ténèbres,  sa  miséricordieuse  provi- 
dence a  donné  la  sainte  Vierge  qui  dispose  d'un 
pouvoir  supérieur  à  celui  de  l'enfer  et  des  démons. 

Dès  l'origine  du  monde,  en  annonçant  au  ser- 
pent qu'une  femme  apparaîtrait  ici-bas  pour  lui 
écraser  la  tête,  Dieu  prédisait  le  triomphe  que 
remporterait  et  la  domination  qu'exercerait  sur 
Satan  notre  grande  Reine  :  Je  mettrai^  dit-il,  des 
inimitiés  entre  toi  et  la  femme.  Elle  te  brisera  la 
tête.  Marie  est  donc  la  créature  prédestinée  pour 
combattre  les  puissances  infernales  ;  elle  est  l'enne- 
mie née  du  démon  ;  elle  en  est  l'adversaire  per- 
sonnel et  toujours  triomphant.  C'est  en  vain  qu'il 
a  cherché  à  la  mordre  au  talon  ;  elle  est  demeurée 
immaculée,  et  n'a  jamais  subi  son  joug  odieux. 
Disposant  de  la  toute-puissance  de  Dieu  que  lui 
vaut  sa  dignité  de  Mère  de  Dieu  et  de  Mère  des 
hommes,  partout  où  elle  rencontre  son  ennemi 
séculaire,  elle  lui  livre  bataille  et  le  repousse  avec 
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succès.  Mais  quand  elle  l'aperçoit  essayant  de  ravir 
au  ciel  un  de  ses  enfants  privilégiés,  prompte 
comme  l'aigle  qui  fond  sur  le  ravisseur  de  ses 
petits,  elle  accourt,  et  après  lui  avoir  arraché  sa 
victime,  le  refoule  au  fond  de  l'abîme. 

Cependant.  Marie  assistera-t-elle  sûrement  l'âme 
aux  prises  avec  Satan  ?  Oui,  si,  fidèle  à  la  prier 
tous  les  jours,  elle  s'est  placée  et  vit  sous  la  protec- 
tion de  sa  Mère  du  ciel. 

Pourrait-il  en  être  autrement  ?  Quoi  ?  Marie,  au 
dire  de  saint  Alphonse,  irait  toucher  le  cœur  d'un 
pécheur  obstiné  sur  le  point  de  paraître  devant 
Dieu,  parce  que,  au  milieu  de  ses  égarements,  le 
malheureux  avait  continué  à  porter  le  scapulaire  ; 
elle  arracherait  au  dernier  supplice  un  condamné 
à  mort  auquel  le  crime  n'avait  pas  fait  oublier 
complètement  sa  Mère  du  ciel  ;  pour  un  simple 
Ave  Maria  récité  tous  les  jours,  elle  arrêterait  sur 
le  bord  de  l'enfer  l'âme  d'un  soldat  frappé  en  état 
de  péché  ;  et  elle  ne  ferait  rien  pour  l'âme  vouée 
par  des  engagements  sacrés  à  son  service  !  Elle 
prodiguerait  ses  grâces  au  mercenaire,  et  elle  se 
montrerait  parcimonieuse  à  l'égard  de  son  Fils; 
elle  volerait  au  secours  de  l'âme  infidèle,  et  elle 
laisserait  succomber  son  enfant  de  prédilection  ! 
Cela  ne  se  peut  :  l'histoire  des  siècles  proteste 
contre  une  pareille  proposition  :  le  peuple  chrétien 
la  réprouve,  et  mille  faits  proclament  hautement 
que  le  cœur  de  Marie  est  fidèle  et  ne  manque 
jamais  à  ses  serviteurs. 
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Le  prêtre  protégé  par  Marie  n'a  donc  pas  à 
redouter  les  terribles  combats  de  l'enfer.  Du  haut 
du  ciel,  une  Mère  à  laquelle  il  est  consacré  veille 
à  sa  sécurité.  A  l'heure  des  grands  dangers,  dans 
la  lutte  décisive  d'où  dépend  l'éternité,  Marie 
étend  sur  lui  un  nuage  mystérieux,  un  nuage  pro- 
tecteur qui  arrête  les  traits  de  l'ennemi  et  rend 
vains  les  efforts  de  Satan.  Expandit  nubem  in 
protectionem  eorum.  (Ps.  civ,  39.) 


II 
Vie  féconde  en  œuvres  méritoires  et  sanctifiantes. 

Le  salut  et  la  sainteté  ne  sont  pas  le  fruit  d'actes 
négatifs  seulement;  fuir  le  péché  qui  damne  et  la 
tiédeur  qui  empoisonne  l'amour  de  Dieu,  c'est 
beaucoup,  mais  c'est  insuffisant.  Il  faut  de  plus 
des  œuvres  bonnes  et  méritoires  qui,  témoignant 
de  notre  amour  pour  Dieu,  nous  donnent  droit  à 
la  place  plus  élevée  que  Dieu  nous  destine. 

Or,  au  jugement  de  la  foi,  la  grâce  de  Dieu,  et 
elle  seule,  est  le  principe  de  tout  bien  et  de  tout 
mérite  surnaturels. 

Invisible,  mais  très  réelle,  l'action  de  la  grâce 
dans  le  monde  des  âmes  peut  être  comparée  à 
l'action  du  soleil  sur  le  monde  matériel. 

De  même  que,  privées  de  cet  astre,  les  créatures 
d'ici-bas  languiraient  dans  les  ténèbres  et  une 
froide  stérilité,  et  que,  par  l'influence  de  sa  cha- 
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leur  et  de  sa  lumière,  elles  reçoivent  au  contraire 
l'éclat,  la  couleur,  la  fécondité  et  la  vie  :  ainsi, 
réduite  à  ses  propres  ressources,  l'âme  humaine 
gémit  dans  la  pauvreté  et  la  misère,  incapable 
même,  au  témoignage  de  saint  Paul,  de  pro- 
noncer avec  fruit  le  nom  de  Jésus-Christ. 

Mais,  dès  que  l'homme  reçoit  du  ciel  cette 
influence  divine ,  ce  secours  surnaturel  qu'on 
appelle  la  grâce  actuelle,  alors  abondance  de 
lumière  et  de  chaleur  divines,  et  partant  abon- 
dance de  fruits,  de  mérites  et  d'amour. 

Réjouissons-nous,  protégés  de  Marie,  cette  grâce 
fécondante  et  sanctifiante  nous  est  assurée  ;  bien 
plus,  elle  nous  enveloppe  de  toutes  parts  ;  elle  fait 
de  nous  des  enfants  de  grâce,  des  enfants  de 
bénédiction  ! 

Enfants  de  grâce  !  Pour  saisir  le  sens  de  cette 
expression,  il  faut  savoir  qu'au  point  de  vue  de  la 
grâce,  les  hommes  se  partagent  en  deux  classes  : 
les  disgraciés  et  les  privilégiés. 

Les  disgraciés  de  la  grâce!  Rien  ne  leur  réussit; 
tout  chez  eux  tourne  à  mal.  Une  sorte  de  malé- 
diction semble  s'attacher  à  leurs  pas,  et,  quelque 
part  qu'ils  les  portent,  ils  ne  rencontrent  que 
mécomptes  et  malheurs.  Leurs  efi'orts  pour  pra- 
tiquer la  vertu  n'aboutissent  guère  qu'à  de  décon- 
certants insuccès;  ils  promettent  de  bonne  foi, 
et  leurs  résolutions  fléchissent  à  la  première  diffi- 
culté; ils  essaient  de  faire  le  bien,  et  leur  apathie 
surnaturelle  a  bientôt  raison  de  ces  bons  mouve- 
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ments  ;  ils  semblent  vouloir  fuir  le  péché,  mais 
sans  cesse  le  péché  se  présente  et  les  séduit.  Stéri- 
lité d'une  part,  infidélité  d'autre  part  :  voilà  leur  vie. 

Mais  bénissons  le  ciel  :  à  côté  de  ces  disgraciés, 
il  y  a  les  privilégiés. 

L'Ecriture  parle  de  l'homme  juste  et  le  compare 
à  un  arbre  vigoureux,  planté  sur  les  bords  d'un 
grand  fleuve,  plongeant  bien  avant  ses  racines 
dans  une  bonne  terre.  Son  feuillage,  ajoute  le 
texte  sacré,  n'est  pas  une  vaine  parure;  il  abrite 
des  fruits  qui  mûriront  en  leur  temps.  Tout  ce 
que  ce  juste  entreprendra,  il  le  mènera  à  bonne 
fin  :  Oîïinia  quœcuîiique  faciet  prosperabuntur. 
(Ps.  I,  3.) 

Portrait  fidèle  des  privilégiés  dont  nous  par- 
lons ;  car,  s'il  y  a  des  âmes  que  la  justice  de  Dieu 
écarte  de  la  source  des  grâces  de  choix,  il  en 
est  d'autres  qui  y  boivent  incessamment  et  à  longs 
traits.  Bien  plus,  le  secours  d'en  haut  semble  les 
poursuivre;  bon  gré  mal  gré,  il  faut  qu'ils  en 
subissent  les  salutaires  influences;  ils  le  vou- 
draient qu'ils  ne  pourraient,  pour  ainsi  parler,  se 
soustraire  à  sa  bienfaisante  action. 

Aussi  toutes  leurs  œuvres  sont- elles  bénies; 
toutes  leurs  entreprises  couronnées  de  succès. 

D'où  vient  cette  diff"érence?  D'où  vient  l'extrême 
pauvreté  des  uns  et  l'extraordinaire  richesse  des 
autres  ? 

Pourquoi  les  premiers  sont-ils  traités  si  parci- 
monieusement, alors  que  les  seconds  ont  tout  en 
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abondance  ?  Pourtant,  devant  Dieu  nulle  accep- 
tion de  personne. 

Ces  questions,  loin  de  jeter  l'épouvante  dans 
l'âme,  la  remplissent  de  la  plus  douce  consola- 
tion ;  elles  touchent  moins  à  l'insondable  mystère 
de  la  prédestination  qu'à  l'inexplicable  mystère  de 
rétourderie  humaine.  Les  privilégiés  sont  privi- 
légiés parce  que,  fidèles  à  la  grâce  qui  est  offerte 
à  tout  le  monde,  ils  pratiquent  la  dévotion  à  la 
sainte  Vierge  et  vivent  ainsi  sous  sa  maternelle 
protection.  Or,  qui  ne  voit  aussitôt  les  avantages 
de  ce  patronage  incomparable?  c'est  une  doctrine 
reçue  qu'aucune  des  grâces,  aucun  des  mérites 
acquis  par  Jésus-Christ  ne  parvient  jusqu'à  nous 
sans  passer  par  Marie,  qui  est  la  trésorière  unique 
et  universelle  des  faveurs  célestes  :  Thesauraria 
gratiarum.  «  Parce  que  vous  êtes  la  plus  parfaite 
des  créatures  :  m'ayant  aimé  plus  que  toute  autre 
créature  ;  parce  que  vous  êtes  la  Mère  du  Rédemp- 
teur, de  l'Auteur  de  la  grâce  ;  parce  que  vous  vous 
êtes  associée  volontairement  à  l'œuvre  de  la 
Rédemption  en  permettant  à  Jésus-Christ,  mon 
Fils  et  le  vôtre,  d'aller  à  la  mort,  que  vous  avez 
mêlé  à  son  sang  vos  larmes  et  les  sanglots  de 
votre  cœur,  je  vous  établis  dispensatrice  des 
grâces  amassées  dans  cette  divine  entreprise,  avec 
le  pouvoir  de  les  distribuer  à  qui  vous  voulez, 
quand  vous  le  voulez,  dans  la  mesure  que  vous 
voudrez.  »  Tel  est,  selon  saint  Alphonse,  le  céleste 
langage  que  Dieu  tient  à  la  très  sainte  Vierge. 
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On  comprend  aisément  que  Marie  use  de  cet 
incomparable  privilège,  avant  tout  en  faveur  des 
âmes  qui  lui  sont  consacrées  ;  qu'elle  les  comble 
de  ses  meilleures,  de  ses  plus  abondantes  bénédic- 
tions. C'est  un  besoin  de  son  coeur  de  mère. 

Quant  aux  disgraciés,  ils  sont  eux-mêmes  la 
cause  de  leur  disgrâce.  Malgré  de  pressantes  solli- 
citations extérieures  et  intérieures,  ils  ont  négligé 
la  dévotion  à  Marie,  et  se  sont  ainsi  éloignés 
de  la  source,  du  réservoir  des  grâces.  Quoi  d'éton- 
nant si  leur  vie  stérile  se  termine  par  une  mort 
sans  espérance! 

Voilà  l'explication  du  mystère;  les  privilégiés 
sont  les  protégés  de  Marie  :  ils  sont  enfants  de 
bénédiction  ;  leur  salut  et  leur  sanctification  sont 
assurés.  Les  autres  se  soustraient  volontairement 
à  cette  céleste  protection  ;  ils  sont  justement  pri- 
vés des  grâces  de  choix  ;  leur  avenir  est  com- 
promis. 

Voulons-nous  être  des  privilégiés  ou  des  dis- 
graciés, fournir  une  carrière  remplie  de  mérites 
ou  mener  une  vie  désœuvrée,  infructueuse?  Cela 
dépend  de  nous,  ou  mieux,  cela  dépend  de  notre 
dévotion  à  Marie. 

Reste  une  dernière  grâce,  la  grâce  de  la  bonne 
mort;  elle  est  assurée  au  vrai  serviteur  de  Marie. 
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III 

Grâce  de  la  bonne  mort. 

La  bonne  mort  ou  la  persévérance  dans  l'amour 
de  Dieu,  c'est  la  dernière  et  suprême  faveur;  c'est 
le  couronnement  nécessaire  et  la  consécration 
définitive  de  toutes  les  grâces  de  Dieu.  Sans  cette 
grâce  finale,  à  quoi  serviraient  les  grâces  de  préser- 
vation, à  quoi  serviraient  même  les  bonnes  oeuvres 
accomplies?  A  quoi  sert-il  au  marchand  d'avoir 
évité  les  écueils  d'une  mer  orageuse,  d'amener  un 
vaisseau  chargé  de  richesses,  s'il  échoue  au  port? 
Il  ne  nous  serait  pas  plus  avantageux  d'avoir 
échappé  aux  dangers  de  la  vie,  d'avoir  amassé 
d'immenses  trésors  spirituels,  si,  à  l'heure  de  la 
mort,  au  moment  de  toucher  au  rivage  de  l'éter- 
nité ,  nous  sombrions  misérablement  dans  la 
disgrâce  de  Dieu. 

Naufrage  toujours  possible,  car  nul  ne  peut 
mériter  la  grâce  de  la  persévérance  ;  c'est  un  don 
gratuit,  effet  de  la  pure  miséricorde  divine.  Il 
appartient  au  ministre  des  divines  miséricordes 
de  la  dispenser  aux  hommes  ;  mais  ce  ministère 
est  dévolu  à  Marie,  d'après  ce  qu'enseigne  saint 
Thomas  :  «  A  l'heure  où  la  sainte  Vierge  conçut 
dans  son  sein  le  Fils  de  Dieu,  et  quand  elle  le  mit 
au  monde,  alors  elle  obtint  la  moitié  du  règne  de 
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Dieu  :  Jésus-Christ  est  Roi  de  justice,  elle  devint 
Reine  de  miséricorde  •.  » 

D'ailleurs,  si  la  grâce  qui  fait  passer  l'âme  juste 
du  temps  à  l'éternité  pouvait  se  trouver  ailleurs 
qu'en  Marie,  Marie  ne  serait  plus  l'agent  principal 
dans  l'économie  du  salut;  les  titres  de  Mè7^e  de  la 
persévérance,  Mère  du  bel  amour.  Porte  du  ciel, 
que  lui  décerne  l'Eglise,  seraient  illusoires,  et  la 
puissance  de  la  Reine  du  ciel  serait  amoindrie. 
Cette  conclusion  rigoureuse  répugne  à  la  piété  des 
fidèles.  Aussi  les  saints,  pour  conserver  à  Marie 
son  privilège  de  Mère  du  salut,  déclarent-ils  hau- 
tement qu'elle  possède,  d'une  manière  inaliénable, 
le  monopole  de  la  grâce  de  la  bonne  mort  !  Le 
peuple  chrétien  le  proclame  à  son  tour,  quand, 
par  un  instinct  surnaturel  qui  ne  peut  pas  trom- 
per, il  dit  à  Marie  :  «  Sainte  Marie,  Mère  de  Dieu, 
priez  pour  nous,  pauvres  pécheurs,  maintenant  et 
à  l'heure  de  notre  mort  :  Nunc  et  in  hora  mortis 
nostrœ.  »  (Salutation  angélique.) 

Or,  cette  faveur  insigne ,  raison  dernière  de 
toutes  les  autres,  la  sainte  Vierge  la  refusera-t-elle 
à  ses  enfants  privilégiés,  à  ses  protégés? 

Notre  mère  selon  la  chair  ne  le  ferait  pas;  la 
mère  de  notre  âme  y  répugne  encore  davantage. 
Son  cœur  le  lui  défend,  et  Marie  ne  manque 
jamais  aux  lois  du  cœur. 

Véritables  enfants  de  Marie,  qui  avez  le  bon- 

1  S.  Thom.,  Préf.  aux  Epfires  canoniques. 
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heur  de  vivre  sous  sa  miséricordieuse  protection, 
réjouissez-vous  :  la  grâce  des  grâces,  celle  qui  vous 
ouvre  définitivement  le  ciel ,  est  à  vous  ;  vous 
l'aurez  de  la  manière  la  plus  parfaite. 

Que  dirait-on  d'une  âme  en  qui  les  obstacles 
à  la  persévérance  ne  feraient  que  l'y  conduire  plus 
sûrement;  d'une  âme  dont  les  fautes  contre  la 
pauvreté,  la  chasteté,  l'obéissance,  la  régularité, 
loin  d'exposer  le  salut,  le  rendraient  pour  ainsi 
dire  plus  certain  ?  Cette  âme  serait  doublement 
assurée  du  ciel,  puisqu'elle  y  arriverait  par  un 
chemin  qui.  selon  les  lois  ordinaires,  devrait  Ten 
éloigner. 

Telle  est  la  condition  de  l'âme  protégée  par 
Marie.  Elle  vit  sous  le  régime  de  la  miséricorde. 
de  cette  miséricorde  dont  le  propre  est  d'accorder 
ce  que  l'on  ne  mérite  pas.  Grâce  à  ce  miséricor- 
dieux patronage,  tout  chez  elle  contribue  à  son 
salut  et  à  sa  perfection  :  les  faiblesses  la  rendent 
plus  circonspecte  ;  l'habitude  des  fautes  vénielles, 
c'est-à-dire  la  tiédeur,  lui  inspire  une  salutaire 
frayeur  ;  les  occasions  dangereuses  la  poussent  à 
prier  et  à  fuir  ;  le  péché  lui-même  est  en  quelque 
sorte  un  principe  de  bien  en  développant  en  elle 
la  vraie  pénitence.  Par  un  merveilleux  renverse- 
ment des  choses,  chacune  de  ses  chutes,  chacune 
de  ses  faiblesses  devient,  par  sa  pénitence,  le  signal 
d'une  augmentation  de  grâces,  d'un  nouveau 
progrès  dans  l'amour  divin.  A  ce  compte,  la  per- 
sévérance finale   est  plus   qu'assurée;  ce  protégé 


292  MOIS    DE    MAI 

de  Marie,  cet  enfant  de  bénédiction  marche  d'un 
pas  sûr  dans  la  voie  du  salut  et  de  la  sainteté. 

Mesurons  maintenant  l'immensité  de  cette 
grâce  de  protection,  fruit  de  la  vraie  dévotion 
à  la  sainte  Vierge;  elle  s'étend  d'un  bout  de 
l'existence  à  l'autre,  elle  l'embrasse  tout  entière  : 
sécurité  dans  les  périls,  fécondité  surnaturelle  de 
ses  oeuvres,  achèvement  de  la  vie  par  une  sainte 
mort. 

Mais  la  grandeur  même  de  cette  grâce  de  pro- 
tection n'en  ferait-elle  pas  une  faveur  réservée  aux 
saints,  à  quelques  rares  privilégiés,  en  un  mot 
une  faveur  d'exception?  Seuls  les  parfaits  au- 
raient-ils le  droit  d'y  prétendre?  Sans  doute,  à  eux 
cette  grâce  est  accordée  dans  sa  plénitude;  cepen- 
dant, nous  aussi,  quel  que  soit  l'état  de  notre 
âme,  nous  pouvons  nous  l'assurer.  Il  suffit  de  se 
consacrer  sincèrement  et  d'une  manière  définitive 
à  Marie  ;  il  suffit  de  se  vouer  par  une  pieuse  pra- 
tique à  la  Mère  de  miséricorde.  Voilà  le  lien  béni 
qui  enchaîne  l'âme  au  ciel  :  Vincula  illius  alli- 
gatura  salutaris.  (Eccli.,  vi,  3i.) 

O  prêtre,  qui  désirez  sortir  victorieux  des  luttes 
de  la  vie;  ô  vous  qui,  élevant  plus  haut  vos  aspi- 
rations, demandez  à  fournir  une  carrière  remplie 
d'oeuvres  sanctifiantes,  ô  vous  que  la  possibilité 
de  perdre  la  couronne  des  élus  jette  dans  de  justes 
frayeurs  et  qui  voulez  à  tout  prix,  assurer  votre 
avenir  éternel,   allez   à   Marie  ;    sovez  fidèle  à  la 
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prier  chaque  jour.  Touchée  de  votre  foi,  de  votre 
confiance,  de  votre  amour,  la  Reine  du  ciel  vous 
enveloppera  d'une  nuée  salutaire.  Cette  nuée 
déroutera  l'ennemi  de  votre  âme,  laissera  pleuvoir 
sur  vous  les  grâces  de  sainteté,  et,  comme  la  nuée 
du  désert,  elle  vous  conduira  dans  la  terre  de 
promission  :  Expandit  nubem  iîi  protectionem 
eorum.  (Ps.  civ,  Sg.) 


TROISIEME  EXERCICE 


CONVERSION 

Avec  la  dévotion  à  Marie,  sécurité  complète  ; 
sans  cette  dévotion,  perfection  sacerdotale,  fidélité 
aux  devoirs,  salut  éternel,  tout  est  compromis. 
Ce  qui  est  vrai  de  l'absence  totale  de  cette  dévo- 
tion salutaire  est  vrai  aussi  dans  une  certaine 
mesure  de  la  dévotion  par  trop  imparfaite.  Par 
un  sérieux  et  très  minutieux  examen,  je  veux 
m'assurer  si  ma  dévotion  à  Marie  possède  tous  les 
éléments  de  perfection  et  de  persévérance.  En- 
suite, dans  une  humble  et  confiante  prière,  je 
demanderai  à  la  sainte  Vierge  de  me  pardonner  et 
d'oublier  mes  infidélités.  Enfin,  par  de  sages  réso- 
lutions, je  me  mettrai  à  l'abri  de  l'inconstance  et 
de  dangereux  oublis.  O  Marie,  aidez-moi  dans  cet 
important  travail. 
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Examen. 


1°  Suis-je  convaincu  que  pour  moi,  prêtre,  la 
dévotion  à  la  sainte  Vierge  est  deux  fois  néces- 
saire ?  —  A  l'exemple  des  saints,  est-ce  que 
j'éprouve  parfois  comme  une  frayeur  de  n'être  pas 
pour  Marie  ce  que  je  devrais  être  ? 

2°  Et  mes  pratiques  de  piété  envers  la  sainte 
Vierge^  y  suis-je  i7iviolablement  fidèle?  —  Mon 
chapelet,  pratique  sacrée  pour  tout  prêtre,  en  ai-je 
négligé  la  récitation,  même  rarement? 

3°  Qu'en  est-il  surtout  de  la  petite  pratique  quo- 
tidienne spéciale  et  personnelle  dont  il  est  dit 
qu'elle  est  une  chaîne  de  salut  ?  —  D'abord,  suis-je 
lié  à  la  sainte  Vierge  par  une  pratique  de  ce  genre, 
telle  que  le  Souvenez-vous  avec  trois  Ave  Maria: 
sept  Ave  en  l'honneur  de  Notre-Dame  des  Sept- 
Douleurs  ;  les  litanies  de  la  sainte  Vierge;  le  petit 
chapelet  de  l'Immaculée  Conception,  etc.,  etc.  ? 
—  M'y  suis-je  engagé  par  promesse  solennelle,  ou 
même  par  vœu  sous  peine  de  péché  véniel?  — 
Quand,  par  hasard,  j'oublie  cette  pratique,  en 
suis-je  épouvanté?  et,  pour  réparer,  en  fais-je 
l'objet  d'une  accusation  à  confesse. 

4°  Suis-je  au  moins  fidèle  aux  pratiques  en 
usage  parmi  les  simples  chrétiens,  à  la  récitation 
de  VAjigelus,  à  une  pratique  spéciale  le  samedi,  à 
la  célébration  des  fêtes  de  Marie?  —  Est-ce  que  je 
porte  constamment  le  scapulaire  du  Mont-Carmel  ? 
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—  Suis-je  revêtu  du  scapulaire  de  l'Immaculée 
Conception,  si  riche  en  indulgences  partielles  et 
plénières  ?  —  Est-ce  que  je  tiens  à  porter  toujours 
sur  moi  une  médaille  de  la  très  sainte  Vierge  ;  à 
saluer  les  statues  et  les  images  de  Marie  ? 

b^  Ai-je  déployé  assez  de  zèle  à  faire  connaître 
l'amour  et  la  puissance  de  Marie  ?  —  Ai-je  parlé 
fréquemment  de  sa  miséricordieuse  bonté,  en 
chaire,  à  mes  malades,  aux  enfants  ?  —  Ai-je  mis 
tout  en  oeuvre  pour  enrôler  sous  la  bannière  de  la 
Reine  du  ciel  les  jeunes  personnes  de  la  paroisse  } 

6°  Ai-je  l'habitude  de  recourir  à  Marie  dans 
toutes  mes  difficultés,  dans  mes  tentations,  notam- 
ment dans  les  tentations  contre  la  pureté  ?  — 
Pour  me  prémunir  contre  l'inconstance^,  ai-je  pris 
la  précaution  de  demander  chaque  jour  à  ma 
céleste  Mère  de  ne  point  me  relâcher  à  son  service  ? 

—  Enfin,  me  suis-je  consacré  définitivement, 
solennellement  et  irrévocablement  à  la  très  sainte 
Vierge  ? 

//.  —  Pénitence. 

Comment  vous  dire,  ô  ma  Mère,  la  douleur  que 
je  ressens  au  souvenir  de  mes  négligences  à  votre 
service  ?  A  la  pensée  que,  par  mes  infidélités,  j'ai 
contristé  votre  cœur  maternel,  je  voudrais  verser 
toutes  les  larmes  de  mes  yeux.  Insensé,  imprudent 
que  je  suis,  j'ai  mis  en  oubli  les  faveurs  de  Marie  ; 
par  l'abandon  de  mes  pratiques  en  son  honneur, 
je  me  suis  soustrait  à  sa  miséricordieuse  protec- 
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tion.  J'ai  mérité  d'être  abandonné  de  vous  et  de 
tomber  dans  l'esclavage  du  démon. 

iMais  vous  avez  eu  pitié  de  moi  ;  ô  bonne  et 
tendre  Mère,  vous  ne  m'avez  point  délaissé.  Usant 
d'une  clémence  dont  j'étais  indigne,  vous  avez 
regardé  avec  compassion  votre  fils  coupable  ;  vous 
avez  fait  naître  dans  mon  cœur  un  salutaire 
remords.  Ce  regret  de  ne  vous  avoir  pas  fidèlement 
servie,  cette  résolution  de  vous  appartenir  désor- 
mais, c'est  vous,  ô  ma  Mère,  qui  les  avez  réveillés 
en  moi. 

Que  ne  puis-je.  ô  ma  bonne  Mère,  répondre 
dignement  à  la  miséricorde  si  grande  dont  vous 
avez  usé  envers  moi  !  O  Marie,  suppléez  vous- 
même  à  mon  impuissance,  pénétrez  mon  cœur  de 
votre  amour,  et  fixez  ma  volonté  dans  l'invariable 
résolution  de  vous  servir  et  vous  faire  servir. 


III.  —  Résolutions. 

Appuyé  sur  la  foi  en  la  miséricordieuse  et  toute- 
puissante  bonté  de  la  sainte  Vierge,  je  déclare 
devant  Dieu  et  devant  Jésus-Christ,  son  Fils,  que 
mon  intention  irrévocable  est  d'être  désormais  le 
vrai  serviteur  de  cette  bonne  Mère,  et  que  pour 
mériter  ce  titre  je  m'engage  : 

1°  à  lui  paver  avec  une  inviolable  fidélité  le 
tribut  d'un  hommage  quotidien,  principalement 
celui  du  chapelet  et  quelque  autre  courte  pratique 
de  dévotion  ; 
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20  à  contracter  l'habitude  de  recourir  à  elle  au 
moment  même  des  difficultés  et  des  tentations; 

30  à  m'employer  à  faire  connaître  et  prier  Marie, 
en  parlant  aussi  souvent  que  je  le  pourrai  de  sa 
bonté  et  de  sa  puissance  ; 

40  a  demander  tous  les  jours  à  Marie  elle-même, 
dans  une  courte  prière,  v.  g.  un  Salve  Regina,  la 
grâce  de  la  persévérance  dans  son  sen,'ice. 

Je  veux  dès  aujourd'hui  faire  l'expérience  de  ce 
recours  fidèle  à  vous,  ô  Marie.  Jusqu'au  soir,  je 
me  propose  de  vous  invoquer  souvent,  très  sou- 
vent, 6  ma  Mère. 

O  Marie,  bénissez  cette  résolution,  et  rendez-la 
aussi  constante  qu'efficace. 


QUATRIEME  EXERCICE 

EXAMEN  PARTICULIER 
Sur  le  détachement. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  du  détachement  des  choses 
mauvaises  ou  dangereuses,  au  point  de  vue  de  la 
belle  vertu,  c'est  l'objet  de  la  chasteté  ;  il  ne  s'agit 
pas  non  plus  du  détachement  de  soi,  c'est  l'objet 
de  l'humilité;  ni  du  détachement  de  la  volonté 
propre,  c'est  l'objet  de  l'obéissance.  Toute  vertu 
suppose  un  détachement. 
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Mais  il  s'agit  ici  du  détachement  de  toutes  les 
créatures  qui  nous  détournent  du  seul  bien  que 
nous  devons  désirer  :  Dieu. 

Le  péché,  enseigne  saint  Thomas,  est  avei^sio  a 
Deo  et  conveî'sio  ad  creatui^as  ;  le  détachement 
consiste  à  renoncer  à  toutes  les  créatures  afin 
d'être  plus  libre  de  se  tourner  vers  Dieu. 

1°  Voyons  comment  Notre-Seigneur  a  pratiqué 
le  détachement.  Il  a  été  détaché  des  richesses  :  il  a 
été  pauvre,  ouvrier  gagnant  son  pain  de  son  tra- 
vail; ce  n'était  pas  la  misère.  Il  a  été  détaché  des 
parejits;  après  les  premières  années,  il  quitte  tout  : 
mort  de  saint  Joseph;  au  Calvaire,  la  sainte 
Vierge.  11  a  été  détaché  des  honneurs.  Vie  persé- 
cutée ;  il  se  dérobe  à  la  foule  enthousiasmée  de  ses 
miracles  et  de  sa  doctrine. 

2°  Comment  Jésus  enseigne  le  détachement  dans 
l'Evangile.  Terrible,  absolu  :  Vœ  vobis  divitibus. 
Les  riches  ne  sont  pas  ceux  qui  possèdent,  mais 
ceux  (\m  possèdent  ce  qu'ils  possèdent,  qui  s'y  atta- 
chent ;  combien  c'est  facile  !  Si  quis  non  odit 
pair  on  et  matrem  et  fratres  et  sorores  non  est  me 
dignus,  c'est-à-dire  qui  ne  savent  pas  agir  pour 
l'amour  de  Dieu,  comme  s'ils  haïssaient  père, 
mère,  frère  et  sœur. 

Pourquoi  cette  loi  si  absolue?  surtout  pour  le 
prêtre?  Parce  que  sans  cela  notre  misérable  nature 
s'y  attache  et  n'a  plus  d'énergie  pour  se  donner  à 
Dieu,  l'aimer,  le  servir  uniquement,  se  dépenser 
au  salut  du  prochain... 


LA    TRES    SAINTE    VIERGE  299 

Réfléchir  et  voir,  dans  la  prière,  jusqu'à  quel 
point  je  dois,  pour  arriver  à  la  divine  charité, 
renoncer  aux  créatures  qui,  bonnes  en  elles- 
mêmes,  seraient  cependant  un  obstacle  à  la  per- 
fection et  peut-être  au  salut. 


CINQUIÈME  EXERCICE 


SECONDE  ORAISON 

L'enchaînement  à  la  dévotion  à  Marie 
par  la  consécration. 

Prière  :  Veni,  Sancte  Spiritus,  etc.  ;  Ave,  Maria,  etc. 
Actes  préparatoires  :  Reprendre  les  actes  de  l'oraison 
du  matin. 

I 

Le  prêtre  doit  s'enchaîner  au  service  de  Marie 
par  une  fervente  consécration. 

«  Il  faut  se  consacrer  au  service  de  Marie...  A 
cet  effet,  il  convient  de  choisir,  chaque  année, 
entre  les  fêtes  de  la  sainte  Vierge,  celle  pour 
laquelle  nous  nous  sentons  le  plus  de  dévotion, 
et,  en  ce  jour,  après  une  sérieuse  préparation, 
nous  consacrer  de  nouveau  au  service  de  Marie  en 
la  déclarant  notre  Souveraine,  notre  Avocate  et 
notre  Mère.  Nous  lui  demanderons  alors  pardon 
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de  nos  négligences  dans  son  culte,  et  lui  promet- 
trons une  plus  grande  fidélité  pour  l'avenir.  Enfin, 
nous  la  prierons  de  nous  accepter  pour  ses  enfants, 
et  de  nous  obtenir  une  sainte  mort.  »  Ainsi  parle 
saint  Alphonse,  l'apôtre  de  Marie. 

Cette  pratique  n'est  pas  nouvelle  dans  l'Eglise. 
Depuis  longtemps,  les  serviteurs  de  la  sainte 
Vierge  ont  mis  au  nombre  de  leurs  hommages  de 
prédilection  celui  de  se  consacrer  corps  et  âme 
à  leur  céleste  Mère.  Ils  cherchent  ainsi  à  se  pré- 
munir contre  l'inconstance  de  leur  cœur  et  de 
leur  volonté.  Mais  en  quoi  consiste  la  vraie  et 
parfaite  consécration  ? 

C'est  un  pacte  d'alliance,  une  sorte  de  contrat 
conclu  entre  la  Reine  du  ciel  et  son  enfant  de  la 
terre  :  celui-ci  promet  à  Marie  amour  et  fidélité, 
et  Marie  lui  promet  protection  et  miséricorde. 

Cet  acte  est  des  plus  réels.  La  très  sainte 
Vierge,  si  près  de  Dieu,  voit  dans  l'essence  divine 
tout  ce  qui  se  passe  sur  la  terre  ;  elle  voit  au  pied 
de  son  autel  l'âme  qui  veut  lui  appartenir;  elle 
entend  sa  prière,  elle  reçoit  ses  promesses,  elle 
accepte  et  elle  ratifie  le  serment  par  lequel  cette 
âme  se  propose  d'enchaîner  son  cœur  au  cœur  de 
sa  Mère.  Si  Marie  venait  en  personne  conclure  et 
signer  ce  pacte  d'alliance,  le  pacte  ne  serait  ni  plus 
vrai  ni  plus  réel  qu'il  ne  l'est. 

Rien  de  plus  avantageux  non  plus  que  cette 
consécration  ;  elle  assure  notre  salut  et  notre  sanc- 
tification. 
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Par  sa  donation  entière  et  irrévocable  à  la  Reine 
des  anges,  le  prêtre  devient  véritablement  et  d'une 
manière  toute  particulière  l'enfant  de  Marie.  Dès 
lors,  il  a  un  droit  plus  spécial  à  la  toute-puissante 
protection  de  sa  céleste  Mère,  protection  qui  ren- 
ferme éminemment  les  grâces  de  salut  et  de  sain- 
teté. Cette  pensée  arrachait  à  saint  Alphonse  ce  cri 
de  joie  :  «  Quelle  crainte  puis-je  avoir  de  me 
perdre,  défendu  et  protégé  comme  je  le  suis  par 
Marie?  Viennent  donc  et  se  confient  à  cette  bonne 
Mère  ceux  qui  l'aiment  !  que  tous,  pour  s'exciter  à 
la  confiance  et  s'armer  de  courage,  disent  avec 
saint  Bonaventure  :  O  mon  âme,  que  crains-tu  ? 
Non,  elle  ne  sera  pas  perdue  la  cause  de  ton  salut 
éternel,  puisque  la  sentence  décisive  se  trouve  tout 
entière  aux  mains  de  Jésus  qui  est  ton  frère,  et  aux 
mains  de  Marie  qui  est  ta  mère.  i\h  !  mon  âme, 
dis  plutôt  avec  une  grande  confiance  :  Je  me 
réjouirai  et  je  tressaillirai  d'allégresse,  car  c'est  à 
Jésus  et  à  Marie  qu'il  appartient  de  prononcer  sur 
mon  sort  éternel.  » 

II 

Acte  de  consécration  à  la  sainte  Vierge. 

Bien  que  la  consécration  à  la  sainte  Vierge  soit 
avant  tout  un  acte  intérieur  comme  tous  les  exer- 
cices de  piété,  cependant,  pour  mieux  exprimer 
les  sentiments  de  son  coeur,  le  prêtre  fervent  se 
plaît  à  réciter  la  formule  de  consécration  composée 
par  saint  Alphonse. 
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«  Très  sainte  Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu,  moi, 
N...,  quoique  très  indigne  de  compter  parmi  vos 
serviteurs,  encouragé  néanmoins  par  votre  mater- 
nelle bonté  et  le  désir  de  vous  servir,  je  vous 
choisis  aujourd'hui,  en  présence  de  mon  ange 
gardien  et  de  toute  la  cour  céleste,  pour  ma  Reine, 
mon  Avocate  et  ma  Mère.  Je  prends  l'engagement 
sacré  de  vous  aimer  et  de  vous  servir  désormais 
jusqu'à  ma  mort,  et  de  faire  tout  ce  qui  est  en 
mon  pouvoir  pour  que  vous  soyez  aimée  et  servie 
aussi  des  autres. 

«  O  Mère  de  Dieu,  ma  bonne  et  très  aimable 
Mère,  je  vous  supplie  par  le  sang  de  Jésus,  votre 
divin  Fils,  de  me  recevoir  au  nombre  de  vos  fils 
dévoués.  Que  toutes  mes  pensées,  toutes  mes 
paroles  et  jusqu'à  la  moindre  de  mes  actions, 
grâce  à  votre  puissante  protection,  tendent  à  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu.  Ne  permettez  pas  que 
j'oflfense  encore  votre  bien-aimé  Jésus  ;  mais  don- 
nez-moi de  l'aimer  et  de  le  servir,  de  vous  ser^'ir 
et  de  vous  aimer  aussi,  vous,  ma  très  douce,  ma 
très  aimable  Mère  !  Vous  le  voyez,  ô  Vierge  Marie, 
je  confie  à  votre  sollicitude  tous  mes  intérêts,  je 
dépose  à  vos  pieds  toutes  mes  espérances,  parce 
que  j'attends  tout  de  votre  bonté  et  de  votre  misé- 
ricorde. Soyez  ma  Mère  durant  la  vie,  protégez- 
moi  à  l'heure  de  la  mort,  afin  qu'après  vous  avoir 
aimée,  invoquée  ici-bas,  je  puisse  vous  louer, 
vous  bénir,  vous  aimer  durant  l'éternité  ! 

Ainsi  soit-il.  » 
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SIXIEME  EXERCICE 


I.  Préparation  à  la  mort. 

L'exercice  de  la  préparation  à  la  mort  se  rattache 
tout  naturellement  à  la  pensée  fondamentale  de 
cette  journée.  iVlarie  n'est-elle  pas  la  mère  de  la 
persévérance,  l'insigne  patronne  de  la  bonne 
mort  ?  C'est  à  ses  pieds  qu'il  faut  faire  aujourd'hui 
ce  pieux  exercice  ;  il  gagnera  en  perfection,  puisque 
vraisemblablement  l'âme  le  fera  avec  plus  de  con- 
fiance. Page  46. 

II.  Dévotion  à  Notre-Dame  du  Perpétuel 
Secours. 

Le  recours  à  Marie  sous  le  vocable  de  Notre- 
Dame  du  Perpétuel  Secours  a  cela  de  particulier 
qu'il  semble  porter  en  lui  la  constance  dans  cette 
nécessaire  dévotion.  C'est  un  fait  d'expérience 
que,  parmi  les  âmes  qui  se  sont  affectionnées  à 
cette  sainte  Madone,  fort  peu  ont  dans  la  suite 
perdu  l'habitude  de  l'invoquer. 

Introduire  ou  entretenir  si  elle  existe  déjà  dans 
la  paroisse  les  pratiques  de  dévotion  en  l'honneur 
de  la  Vierge  du  Perpétuel  Secours. 
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JÉSUS-HOSTIE 
aide,  nourriture,  amour  du   prêtre. 


«  Nul  ne  peut  aller  au  Père  qui 
est  au  ciel,  si  ce  n'est  par  Jésus- 
Christ.  »  Nenw  venit  ad  Patrem, 
nisi  per  me.  (Joan.,  xiv,  6.) 


But  de  la  retraite  de  ce  mois. 

Jésus-Christ  est  le  centre  de  la  religion ,  la 
vraie  vie  des  âmes,  le  terme  final  vers  lequel 
doivent  tendre  dans  un  habituel  m^ouvement  de 
foi  et  d'amour  les  hommes  qu'il  a  rachetés  au 
prix  de  son  sang.  Par  une  toute  miséricordieuse 
invention  de  la  bonté  de  Dieu,  Jésus-Christ  est 
tout  à  la  fois  but  et  moyen  ;  il  est  le  terme  et  le 
chemin  qui  conduit  à  Lui.  «  Je  suis,  dit-il,  la  voie, 
la  vérité  et  la  vie.  »  Que  sont,  en  effet,  les  sacre- 
ments, sinon  des  fleuves  qui  prennent  leur  source 
dans  le  Cœur  de  l'adorable  Victime,  descendent 
du  Calvaire,  traversent  le  champ  des  âmes,  les 
fécondent,  et,  après  avoir  fait  germer  des  semences 
de  sainteté,  les  ramènent  à  leur  principe  qui  est  ce 
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même  Jésus,  Notre-Seigneur  et  notre  Dieu  ?  Tous 
les  sacrements  dirigent  ainsi  les  âmes  vers  Jésus- 
Christ  en  vertu  du  sacrifice  de  la  croix  ;  mais  parce 
que  l'Eucharistie  seule  renouvelle  et  reproduit  ce 
sacrifice,  parce  qu'elle  renferme  Jésus-Christ  en 
personne,  elle  contribue  plus  que  les  autres  à  la 
sanctification  et  au  salut  des  âmes. 

A  l'occasion  des  solennités  de  la  fête  du  Très 
Saint  Sacrement  et  de  la  fête  du  Sacré-Coeur  de 
Jésus,  le  prêtre  se  fait  un  bonheur  d'étudier  ce 
consolant  mystère. 

Grâce  aux  enseignements  de  cette  journée,  il  se 
souviendra  que  chaque  matin,  à  la  sainte  Messe, 
Jésus-Christ  supplée  à  son  impuissance,  adore, 
aime,  remercie,  apaise  la  justice  divine,  implore 
pour  lui  les  grâces  de  salut  et  de  sainteté. 

Il  est  vivement  impressionné  à  la  pensée  que 
très  réellement  Jésus-Christ  sert  d'aliment ,  de 
viatique  dans  les  combats  de  la  vie  et  dans  la 
marche  vers  l'éternité. 

En  pénétrant  enfin  dans  la  source  mystérieuse, 
dans  le  Coeur  du  Maître  adoré,  d'où  jaillissent  ces 
merveilles  d'amour,  il  y  trouve  de  quoi  remplir  le 
sien  du  plus  grand  des  amours. 

Sainte  journée  !  que  Jésus  Eucharistie,  que  son 
Coeur  adorable  daigne  la  bénir  et  la  rendre  féconde  ! 
Marie,  ma  Mère,  obtenez  qu'à  votre  exemple  je 
profite  de  la  présence  de  votre  très  adorable  et  très 
miséricordieux  Fils  Jésus. 
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PREMIER  EXERCICE 


ORAISON  DU  MATIN 
La  Messe. 

Prière  :   Veni,  Sancte  Spîj'itus,  etc.  ;  — Ape,  Maria,  etc. 

Actes  intérieurs.  Foi  :  O  Jésus  vous  êtes  tout  près  de 
moi,  je  le  crois.  C'est  vous  qui  m'appelez  à  vos  pieds  ; 
c'est  vous  qui  demandez  à  parler  à  mon  âme,  je  le  crois. 

Confiance  et  Humilité  :  Est-il  possible,  ô  mon  bon 
Sauveur,  que  vous  daigniez  vous  souvenir  de  moi,  vous 
attendrir  à  la  vue  de  mon  aveuglement,  de  ma  faiblesse, 
des  nombreuses  et  profondes  blessures  que  le  péché  a 
faites  à  mon  âme  ?  Eloignez-vous  de  moi,  vous  dirai-je 
avec  votre  Apôtre,  car  j'ai  tant  péché  et  puis  pécher  encore. 
Mais  j'ai  confiance  en  votre  amour  et  je  vous  aime. 

Supplication  :  Je  viens  à  vous.  Seigneur  Jésus,  ô  le  plus 
compatissant  des  cœurs  !  O  Jésus,  principe  de  vie,  source 
de  salut,  je  vous  appelle  à  mon  secours,  daignez  répondre 
à  ma  voix.  O  iMarie,  ma  tendre  Mère,  bon  saint  Joseph, 
intercédez  pour  moi. 


Le  saint  sacrifice  de  la  messe,  divine  substitution. 

Adoration  et  amour,  louange  et  bénédiction, 
expiation  et  prières  :  voilà  les  devoirs  de  la  sain- 
teté. Mais  combien  les  meilleures  volontés  se  sen- 
tent impuissantes  à  s'élever  à  cette  hauteur  !  Com- 
bien notre  cœur  déconcerté  est  tenté  de  s'écrier  : 
«  C'est  au-dessus  des  forces  humaines  !  » 

A  cette  tentation,  la  foi  répond  par  cette  récon- 
fortante assurance    :   «  Ce  qui  est   impossible  à 
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l'homme,  Dieu  le  fait  sans  peine.  »  Pour  suppléer 
à  notre  impuissance,  au  saint  sacrifice  de  la 
messe,  Jésus-Christ  prend  notre  place,  et,  inef- 
fable substitution,  nous  prenons  en  quelque  sorte 
la  sienne  !  Méditons  et  prions. 

A  l'autel,  Jésus-Christ  adore,  il  aime  l'auguste 
Trinité.  C'est,  comme  Médiateur,  son  premier 
devoir  :  il  est  là  plus  encore  pour  Dieu  que  pour 
les  hommes,  il  a  soif  de  proclamer  par  ses  anéan- 
tissements le  domaine  absolu  du  Créateur.  Tel  est 
aussi  notre  premier  devoir,  mais  c'est  aussi  notre 
première  impuissance.  Pour  y  suppléer,  Jésus- 
Christ  à  la  sainte  messe  rend  pour  nous  à  l'Eternel 
cet  hommage  souverain  ;  c'est  en  notre  nom  et  à 
notre  place  qu'il  proteste  de  notre  dépendance  de 
créature  et  de  notre  amour  d'enfant  de  Dieu. 

La  gratitude  devant  égaler  le  bienfait,  quelle 
dette  de  reconnaissance  le  prêtre  n'a-t-il  pas  con- 
tractée vis-à-vis  de  la  munificence  divine  !  Hélas  ! 
le  cœur  de  l'homme  ne  sait  pas  dire  à  Dieu 
le  merci  réclamé  par  d'infinies  bontés.  Jésus 
vient  à  son  secours  ;  il  supplée  à  notre  insolvabi- 
lité. A  la  messe,  il  offre  à  Dieu  un  sacrifice  de 
louanges  et  d'actions  de  grâces.  Il  est  Lui-même 
une  louange  vivante  et  substantielle.  Comme  tous 
les  biens  de  la  grâce  nous  sont  venus  du  ciel  par 
Jésus-Christ,  il  est  juste  que  la  gloire  en  remonte 
au  ciel  par  la  même  voie  ^  Médiateur  dans  l'effu- 

•  S.  Thom.  Aquin,,  Ad  Rom.,  Lect.  v. 
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sion  de  la  grâce,  Jésus-Christ  l'est  aussi  dans 
l'effusion  de  la  reconnaissance  ;  il  remercie  sans 
cesse  sur  l'autel,  et  parmi  les  bienfaits  dont  il  rend 
grâces,  le  prêtre  peut  mettre  au  premier  rang  ceux 
qu'il  a  personnellement  reçus  K 

Ne  trouvant  pas  dans  notre  cœur  la  parole 
de  la  reconnaissance  pour  les  bienfaits  de  Dieu, 
comment  y  trouverions-nous  celle  du  repentir 
d'avoir  offensé  cette  infinie  Majesté  ?  Ici  encore, 
quelle  merveilleuse  substitution  1  A  l'autel,  Jésus- 
Christ  présente  à  la  justice  de  son  Père  la  satis- 
faction due  pour  les  péchés  des  hommes  :  satis- 
faction faite  de  larmes,  d'humiliations,  de  douleurs, 
de  son  agonie,  et  de  sa  mort.  Nos  péchés  sont  là, 
devant  le  regard  de  Dieu  ;  ils  sont  innom^brables, 
odieux,  provocateurs  de  l'éternelle  colère.  Mais 
en  même  temps,  et  tout  à  côté,  voici  l'Agneau 
qui  ôte  les  péchés  du  monde  :  il  s'offre  de  nouveau 
au  Seigneur,  il  Tapaise,  et  le  Seigneur  apaisé  laisse 
descendre  en  notre  âme  la  grâce  et  le  don  du 
repentira 

Le  devoir  des  devoirs  du  prêtre  est  de  faire 
descendre  sur  lui  et  sur  l'humanité  entière  les 
grâces  de  Dieu.  11  a.  pour  y  réussir,  la  prière.  Mais 
combien  de  prêtres  négligent  ce  facile  moyen, 
combien  ne  s'en  servent  qu'imparfaitement  !  Or, 
quand  la  voix  de  la  prière  ne  se  fait  plus  entendre, 
la  main  de  Dieu,  bien  que  débordante  de  richesses, 

'  Buathier,  Le  Sacrifice. 

-  Concile  de  Trente,  sess.  XXII,  chap.  ii. 
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ne  s'ouvre  plus  sur  les  âmes,  et  celles-ci  se  dessè- 
chent comme  se  dessèchent  les  plantes  quand,  aux 
jours  d'été,  la  grande  voix  du  tonnerre  n'appelle 
plus  sur  la  terre  la  pluie  du  ciel.  Jésus  vient  encore 
suppléer  à  la  négligence  de  sa  faible  créature.  A 
l'autel,  il  est  un  divin  et  tout-puissant  inîerc€sseuî\ 
La  sainte  Messe  est,  selon  l'expression  des  théolo- 
giens, une  prière  subsistante.  Oratio  subsisiens. 
(  Bellarmin.)  Prière  substantielle  et  vivante,  et  par 
là  même  d'une  valeur  infinie,  Jésus-Hostie  appelle 
sur  le  monde  l'intarissable  libéralité  de  la  main 
divine.  Cette  main,  sollicitée  et  comme  attirée 
par  l'Hostie,  s'incline  directement  vers  les  âmes 
présentes  au  sacrifice.  Il  n'y  a  plus  qu'à  s'ap- 
procher et  à  prendre,  à  prendre  pour  soi  et  pour 
les  autres. 

II 

Affections  et  prières. 

O  Jésus,  qu'il  m'est  doux  de  repasser  dans  mon 
âme  cette  consolante  vérité  :  à  la  messe,  vous 
prenez  ma  place  et  je  prends  la  vôtre  ;  vous  vous 
couvrez  de  mes  péchés  et  vous  me  revêtez  de  votre 
innocence;  vous  apparaissez  aux  regards  de  votre 
Père  anéanti  sous  ma  faiblesse,  et  vous  me  confé- 
rez votre  force  irrésistible  !  Pour  moi,  vous  adorez 
Dieu,  l'infinie  Majesté;  vous  l'aimez,  vous  le  remer- 
ciez, vous  l'apaisez,  vous  le  suppliez  ;  et  moi,  pau- 
vre créature  qui  ne  sait  ou  mieux  qui  ne  veut  ni 
adorer,  ni  aimer,  ni  remercier,  ni  expier,  ni  prier. 
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j'ai  tout  le  mérite  et  tout  le  profit  de  vos  œuvres 
divines.  De  cela  du  moins,  ô  Jésus,  je  voudrais 
vous  remercier  dignement  ;  à  cette  infinie  condes- 
cendance je  voudrais  pouvoir  répondre  parles 
sentiments  de  gratitude  égalant  les  services  rendus. 
Mais  comment  un  néant  tel  que  moi  peut-il  trouver 
des  paroles  de  remerciement  qui  vous  plaisent  ? 
Comment  puis-je  reconnaître  l'immensité  de  cet 
amour  qui  vous  amène  sur  l'autel  et  vous  y  con- 
sume pour  Dieu  et  pour  moi  ? 

—  O  mon  fils,  en  retour  de  ce  que  je  fais  pour 
toi  chaque  jour  au  saint  sacrifice  de  la  messe^  je 
ne  te  demande  qu'une  chose,  c'est  que  tu  en 
profites  autant  qu'il  est  en  ton  pouvoir.  Unis-toi 
d'intention  et  de  cœur  à  mon  immolation,  à  mon 
amour,  à  mes  supplications.  A  la  messe,  tu  es 
vraiment  au  Calvaire.  Sois-y  comme  Jean  le 
bien-aimé,  comme  Madeleine  la  repentie  ;  sois-y 
surtout  comme  Marie,  ma  Mère,  tout  pénétré  de 
la  grande  action  qui  s'opère,  abîmé  dans  l'adora- 
tion, la  reconnaissance,  la  prière  et  l'amour.  Et 
n'oublie  pas  ce  que  je  t'ai  dit  :  «  Tout  ce  que  vous 
demanderez  à  mon  Père  en  mon  nom,  vous 
l'obtiendrez.  »  (Joan.,  xiv,  23.)  Use,  mon  fils,  use 
largement  de  ce  droit  que  je  t'ai  donné  ;  offre  à 
Dieu  ma  chair  immolée,  mon  sang  répandu  pour 
sa  gloire  et  ton  salut  ;  off're-les  pour  les  âmes  qui 
attendent  dans  le  lieu  de  l'expiation  leur  déli- 
vrance ;  sers-toi  des  mérites  de  mon  sacrifice  dont 
le  fruit  t'appartient,  pour  obtenir  de  mon  Père, 
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pour  toi-même  et  pour  les  âmes,  l'abondance  de 
ses  miséricordes  et  de  ses  grâces.  Et  quand  ma 
chair  vivifiante  aura  touché  ton  âme  pour  l'affran- 
chir de  la  mort,  alors  plonge-toi  dans  la  profon- 
deur de  ton  néant,  adore,  aime  et  prie.  Voilà  ce 
que  je  te  demande  en  reconnaissance  de  mon 
amour  et  de  ma  libéralité  pour  toi. 

O  Jésus,  merci  de  cette  divine  leçon ,  je  ne 
l'oublierai  jamiais  ;  mais  accordez-moi  la  grâce  de 
la  mettre  en  pratique.  O  Marie,  je  vous  adresse  la 
même  supplication. 

Ainsi  soit-il. 


DEUXIEME  EXERCICE 


LECTURE  SPIRITUELLE 

Deux  sortes  de  célébrants 

et  de  communiants. 

«  A  celui  qui  a.  on  donnera,  et  il 
sera  dans  l'abondance  ;  à  celui  qui  n"a 
pas,  on  enlèvera  même  ce  qu'il  a.  » 
Habenti  dabitur,  et  abundabit  :  ab  eo 
autem  qui  non  habet,  et  quod  habet 
aiiferetur  ab  eo.  (Luc.,  xix,  26.) 

Celui  qui  est  riche  en  biens  spirituels,  riche  par 
sa  généreuse  correspondance  aux  largesses  divines, 
va  s'enrichissant  toujours  davantage.  Celui  qui  est 
pauvre  en  grâces,  pauvre  par  sa  faute,  va  s'appau- 
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vrissant  toujours  de  plus  en  plus.  Ainsi,  dans  une 
retraite,  les  meilleurs  en  profitent  parfaitement, 
les  âmes  ordinaires  en  profitent  moins  :  Habenli 
dabitur  (Luc,  xix,  26),  et  les  mauvais  perdent 
parfois  de  ce  qu'ils  avaient  de  bon  :  Jésus-Christ 
leur  enlève  peu  à  peu  le  don  de  la  grâce  devenu 
inutile  pour  eux  :  Et  quod  habet  auferetur  ab  eo. 
(Ibidem.) 

Or,  il  est  un  acte  dans  la  vie  chrétienne  auquel 
s'applique  plus  particulièrement  cette  loi  à  la  fois 
terrible  et  consolante  :  c'est  la  sainte  communion. 
A  l'autel,  tous  les  prêtres  qui  y  montent  mangent 
la  même  chair,  boivent  le  même  sang  de  Jésus- 
Christ;  mais  quelle  différence  quant  aux  résultats  ! 
Quam  sit  dispar  exitus  !  (Hymne  Lauda  Sion.) 
Les  uns  se  nourrissent,  se  fortifient  :  avec  cet 
aliment  céleste,  ils  reçoivent  la  grâce  ;  les  autres 
reviennent  de  ce  festin,  faibles,  languissants,  sou- 
vent même  mourants.  «  D'où  vient,  se  demande 
avec  surprise  la  sainte  Eglise,  que  le  même  aliment 
divin  produise  des  effets  si  contraires  ?  Mo r 5  est 
malis,  vita  bonis  :  vide  paris  suînptionis  quam  sit 
dispar  exitus  !  (Ibidem .) 

Le  but  de  cette  lecture  consiste  à  rechercher  la 
cause  réelle  de  cet  étrange  phénomène;  la  démons- 
tration des  deux  propositions  suivantes  nous  la 
fera  sûrement  découvrir. 

1°  Les  communions  nuisent  à  cause  de  la  mau- 
vaise volonté  du  prêtre  communiant  ; 

2^  Les  communions  profitent,  et  même,  à  cer- 
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taines   conditions,  elles  profitent  doublement  au 
prêtre  qui  a  bonne  volonté. 

I 

Les  communions  nuisent  à  cause 
de  la  mauvaise  volonté  du  prêtre  communiant. 

Notre  intention  n'est  pas  de  réduire  le  nombre 
des  communions  sacerdotales,  mais  de  les  rendre 
plus  agréables  à  Dieu  et  plus  profitables  au  célé- 
brant. Ces  communions  saintes  et  sanctifiantes, 
nous  voudrions  les  multiplier  à  l'infini,  si  cela  se 
pouvait. 

D'où  vient  que,  même  chez  le  prêtre,  la  com- 
munion ne  produise  pas  toujours  son  effet  naturel 
ou  plutôt  surnaturel,  que  dans  certains  cas,  au 
lieu  de  nourrir,  elle  débilite,  au  lieu  de  vivifier, 
elle  fixe  dans  la  mort  ?  A  l'école  des  saints  et  des 
docteurs  de  l'Eglise,  nous  apprendrons  que  la 
communion  peut  être  nuisible  non  par  elle- 
même,  mais  par  la  mauvaise  volonté  des  com- 
muniants. 

La  volonté  de  l'homme  est  mauvaise  à  différents 
degrés.  Le  premier  degré  consiste  dans  l'attache 
réfléchie  et  consentie  au  péché  véniel,  il  en  résulte 
des  cojnmunions  abusives  par  tiédeur. 

Il  ne  s'agit  pas  des  fautes  vénielles  qui  n'échap- 
pent que  trop  souvent  à  l'humaine  faiblesse  ;  il 
n'est  point  question  non  plus  de  ces  fléchissements 
accidentels  et  passagers  de  la  volonté  ;  elles  sont 
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rares  les  volontés  qui,  à  la  façon  de  Tacier,  ne 
plient  jamais  sous  la  pression  de  la  tentation. 
La  cause  du  ralentissement  de  l'action  de  la 
communion  réside  moins  dans  le  nombre  et  la 
variété  des  péchés  que  dans  l'attitude  de  Tàme 
vis-à-vis  de  ces  péchés.  Chaque  jour  on  tombe 
dans  des  fautes  contre  la  charité,  contre  l'humilité, 
contre  la  partaite  pureté  ;  ce  sont  toujours  aussi  les 
mêmes  négligences  dans  les  exercices  de  piété,  les 
mêmes  lâchetés  dans  l'accomplissement  des  devoirs 
d'état.  Au  lieu  de  gémir  et  de  lutter,  le  prêtre 
n'éprouve  aucune  inquiétude,  ne  fait  aucun  effort 
pour  réagir,  il  se  laisse  envahir  par  le  péché,  sous 
le  fallacieux  prétexte  que  ce  sont  des  choses  peu 
graves  ;  la  volonté  semble  avoir  conclu  un  pacte 
avec  ce  genre  de  vie  véniellement  coupable.  Cette 
volonté  est  tiède,  c'est-à-dire  ni  bonne  ni  mau- 
vaise ;  elle  n'est  pas  tout  à  fait  bonne,  puisqu'elle 
tient  au  péché  par  certains  côtés  ;  elle  n'est  pas 
tout  à  fait  mauvaise,  puisqu'elle  ne  veut  pas 
le  péché  mortel.  Elle  ne  peut  par  conséquent 
faire  que  des  communions  tièdes  qui,  elles 
non  plus,  ne  sont  ni  bonnes  ni  mauvaises  ;  pas 
mauvaises,  attendu  qu'il  n'y  a  pas  de  désordre 
grave,  pas  bonnes,  attendu  qu'on  veut  allier  Dieu 
et  le  péché.  Alors  que  sont-elles?  Serait-ce  exagérer 
en  les  qualifiant  d'abusives  ? 

Un  sujet  abuserait  de  la  visite  que  daigne  lui 
faire  son  prince  si,  au  lieu  de  le  recevoir  avec 
honneur,  il  s'ingéniait  à  le  contrarier.  Un  malade 


JÉSUS-HOSTIE  3l5 

abuserait  du  remède  s'il  en  détruisait  la  vertu 
par  une  nourriture  malsaine.  Telle  est  précisément 
la  conduite  de  celui  qui  communie  avec  tiédeur; 
il  donne  entrée  dans  son  cœur  à  la  fois  à  l'ami  et 
à  l'ennemi  ;  il  prend  tout  ensemble  le  remède  et  le 
poison  ;  il  abuse  de  la  visite  de  Jésus-Christ,  du 
divin  remède  qu'il  lui  apporte. 

Cet  abus  se  conçoit-il  sans  un  réel  dommage 
pour  le  prêtre  ?  X'entraîne-t-il  pas  souvent  de 
redoutables  conséquences?  D'ordinaire  un  aliment 
qui  ne  profite  pas  nuit  à  la  santé  du  corps.  Pour  la 
nourriture  de  l'âme,  la  loi  est  invariable  :  la 
communion  qui  ne  fortifie  pas,  affaiblit;  la  com- 
munion qui  ne  guérit  pas,  aggrave  le  mal.  La 
raison  en  est  que  la  grâce  et  le  péché  sont  deux 
éléments  ennemis  qui  se  combattent  sans  relâche; 
l'un  bénéficie  de  la  perte  de  l'autre  ;  si  la  com- 
munion, par  le  mauvais  vouloir  du  célébrant,  ne 
parvient  pas  à  triompher  du  péché,  celui-ci  con- 
trariera d'abord  l'action  de  la  communion,  puis 
la  paralysera,  bientôt  il  régnera  en  maître.  Ce 
malheur  est  d'autant  plus  à  craindre  que  l'attache 
à  n'importe  quel  péché  produit  un  certain  endur- 
cissement qui  rend  l'âme  presque  insensible  aux 
touches  de  la  grâce. 

Un  autre  principe  non  moins  certain,  c'est  que, 
en  règle  générale,  tout  abus  de  grâces  est  puni  par 
une  soustraction  de  grâces  proportionnée  à  la  gra- 
vité de  Tabus.  Quoi  de  plus  juste  !  Abuser  d'une 
grâce,  c'est  gaspiller  le  don  le  plus  précieux  que 
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Dieu  puisse  faire  à  Thomme  ici-bas,  c'est  fouler 
aux  pieds  le  prix  du  sang  de  Jésus-Christ,  c'est 
repousser  les  avances  miséricordieuses  de  son 
cœur.  N'est-il  pas  juste  à  Dieu  de  retirer  cette 
grâce  à  l'àme  qui  en  fait  un  si  mauvais  usage? 
La  raison,  d'accord  avec  la  foi,  répond  qu'il  doit 
en  être  ainsi.  Et  quand  l'abus  est  le  fait  du  prêtre, 
comblé  par  Jésus-Christ  de  dons  merveilleux,  cette 
soustraction  des  faveurs  célestes  n'est-elle  pas  mille 
fois  justifiée  ?  Combien  douloureusement  est  affecté 
le  cœur  du  bon  Maître  quand,  de  parti  pris,  son 
ami  paralyse  ou  artnihile  l'action  du  sacrement  que, 
dans  l'immensité  de  son  amour,  il  a  laissé  à  la 
misère  et  à  la  pauvreté  de  l'homme  !  Sans  doute, 
il  ne  lui  interdit  pas  l'accès  de  l'autel,  il  ne  le 
prive  même  pas  complètement  de  la  grâce,  —  car 
la  présence  de  son  corps  et  de  son  sang  fait  du 
bien  malgré  tout  —  mais  à  bon  droit  il  se  montre 
froid. et  parcimonieux,  il  l'exclut  incontestablement 
de  la  distribution  de  ses  faveurs,  et.  si  cet  abus 
persistait,  ne  serait-il  pas  à  craindre  que  pour  cet 
infortuné  ne  se  réalise  la  menace  du  Sauveur  :  «Je 
commencerai  à  te  rejeter  de  ma  bouche  »? 

Et  maintenant  que  faire?  Sous  prétexte  de  se 
soustraire  à  ces  responsabilités,  est-il  préférable  de 
laisser  la  communion,  d'abandonner  l'autel  ou  de 
n'en  approcher  qu'à  de  rares  intervalles?  Gardons- 
nous  d'en  venir  à  de  pareilles  conclusions,  ce 
serait  hâter  l'œuvre  de  décomposition,  ce  serait 
un  véritable  suicide.  Ce  serait  aller  aussi  à  l'en- 
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contre  de  notre  but  qui  n'est  pas  de  diminuer, 
mais  de  rendre  ferventes  et  fructueuses  les  com- 
munions. Pourvu  qu'il  soit  revêtu  de  la  grâce  sanc- 
tifiante, et  ne  veuille  pas  gâter  par  des  appétits 
désordonnés  la  vertu  nutritive  du  corps  et  du  sang 
de  Jésus-Christ,  tout  prêtre  peut  et  doit  boire 
chaque  jour  au  calice  eucharistique.  Ces  deux 
conditions  d'admission  à  la  communion  sont 
rappelées  par  le  Pape  lui-même  dans  l'édit  de 
convocation  universelle  au  banquet  eucharistique. 
Elles  valent  pour  les  prêtres  comme  pour  les 
simples  fidèles.  Mais  le  prêtre,  dont  nous  venons 
d'analyser  les  dispositions,  a-t-il  le  Jiiens  recta 
exigé,  c'est-à-dire  l'intention  suflîisamment  bonne 
et  droite  ?  Il  est  permis  d'en  douter.  La  conclusion 
est  donc  celle-ci  :  Montez  à  l'autel  tous  les  jours, 
mais  si  vous  désirez  retirer  de  la  communion 
d'abondants  fruits  de  salut  et  de  sanctification, 
ayez  soin  de  combattre  en  vous  les  attaches 
volontaires  et  calculées  au  péché  véniel  ;  vous 
aurez  évité  ainsi  les  communions  abusives  par 
tiédeur. 

Viennent  ensuite  les  communions  abusives  par 
sacrilège  déguisé,  qui  sont  d'ordinaire  la  consé- 
quence des  communions  abusives  par  tiédeur,  car 
«  l'abîme  appelle  l'abîrne  :  Abyssus  abyssum  in- 
vocat.  »  (Ps.  XLi,  8.) 

De  négligences  en  négligences,  le  prêtre  tiède  a 
fini  par  tomber  dans  des  fautes  graves  ;  il  s'en 
confesse  très  exactement,  il  est  vrai  ;  mais  déteste- 


3lS  MOIS    DE   JUIN 

t-il  OU  déteste-t-il  assez  le  péché  commis  ?  il  n'em- 
ploie pas  non  plus  les  moyens  pour  s'en  corriger  ; 
aussi  les  chutes  se  renouvellent  avec  une  déplo- 
rable régularité.  Il  continue  cependant  à  dire  sa 
messe  malgré  ces  dispositions  douteuses.  N'est-il 
pas  à  craindre  que  Tinsuffisance  de  contrition  et 
de  bon  propos  ne  rende  les  communions  mau- 
vaises ?  Le  catéchisme  ne  laisse  à  cet  égard  aucun 
doute.  Parce  qu'on  se  fait  illusion,  parce  qu'on 
ferme  plus  ou  moins  volontairement  les  yeux 
sur  les  autres  conditions  du  pardon  pour  se 
rassurer  sur  la  sincérité  des  aveux,  l'abus  de  la 
communion,  pour  être  moins  évident,  serait-il 
moins  réel  ? 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  gravité  intrinsèque  de 
ce  désordre,  il  paraît  superflu  de  faire  remarquer 
que  de  semblables  communions  profitent  peu  à 
l'âme  sacerdotale.  Souvent  elles  augmentent  son 
aveuglement,  en  développent  l'insensibilité,  la 
confirment  dans  son  illusion.  Comment  la  tirer 
désormais  de  l'abîme  où  elle  se  laisse  glisser  sans 
presque  s'en  rendre  compte  ? 

Ici  encore  venons-nous,  le  glaive  à  la  main, 
interdire  l'accès  de  l'autel  ?  Il  faut  exiger  plus  et 
mieux.  Que  pénitent  et  confesseur  recherchent 
loyalement  si  les  chutes,  dont  la  fréquence  ne 
laisse  pas  que  d'inquiéter,  sont  la  suite  de  la  fai- 
blesse ou  la  conséquence  de  l'attache  inavouée  de 
la  volonté  au  mal.  Dans  ce  dernier  cas,  qui  est 
probablement  le  vrai,  il  est  urgent  de  suivre  le 
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conseil  de  saint  Paul  :  «  Que  l'homme  s'éprouve 
d'abord  et  qu'ensuite  seulement  il  mange  de  ce 
pain  :  Probet  semetipsum  homo  et  sic  de  pane  illo 
edat.  » 

Reste  la  communion  abusive  par  le  sacrilège 
tout  à  fait  formel. 

Seuls  les  anges  pourraient  exprimer  en  termes 
assez  énergiques  la  malice  de  la  communion  sacri- 
lège. De  même  que  dans  les  essences  que  l'on 
extrait  des  végétaux  sont  condensées  toutes  les 
propriétés  des  plantes,  de  même  dans  la  commu- 
nion indigne  toutes  les  péripéties  de  la  Passion 
sont  reproduites  dans  un  seul  forfait.  La  commu- 
nion sacrilège,  c'est  le  baiser  de  Judas  ;  c'est  la 
conduite  des  soldats  renversés  par  cette  parole  : 
Cest  ^noi,  et  se  levant  ensuite  pour  consommer 
leur  crime.  C'est  Jésus-Christ  lié,  enchaîné  à  une 
âme  corrompue  !  C'est  Jésus-Christ  outragé  comme 
chez  Caïphe  par  une  âme  hypocrite  ;  c'est  Jésus- 
Christ  conspué,  soutïleté  par  une  troupe  de  pé- 
chés au  milieu  desquels  il  est  jeté  ;  c'est  Jésus- 
Christ  flagellé  par  l'impureté,  couronné  d'épines 
par  l'orgueil,  mis  au-dessous  de  Barabbas  par  un 
amour  inavouable.  C'est  Jésus-Christ  condamné 
par  un  Pilate,  moqué  par  un  Hérode,  amené  sur 
le  Calvaire,  crucifié  par  une  conscience  coupable, 
blasphémé  par  un  larron  opiniâtre,  mourant  enfin 
dans  le  fond  ténébreux  d'une  âme  dégradée.  Si 
l'âme  qui  profane  ainsi  le  corps  et  le  sang  du 
Sauveur  est  l'âme  d'un  prêtre,  le  sacrilège  est  dou- 
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blement  criminel.  Mieux  que  le  simple  fidèle,  il 
en  connaît  la  noirceur,  et  l'intelligence  qu'il  a  de 
son  action  la  rend  plus  coupable.  Et  quand  le 
sacrilège  se  continue  pendant  des  semaines,  des 
mois,  Dieu  1  quel  abus  !  quelle  profanation  ! 

«  C'est  la  mort  !  Moi's  est  malis. 

Toutefois,  à  tout  péché  miséricorde  1  Que  le 
prêtre  qui  en  serait  là  revienne  sincèrement  à 
Dieu  ;  qu'il  avoue  sa  misère  en  toute  humilité  ; 
qu'il  la  pleure  du  fond  du  cœur  ;  et  Dieu,  dont  la 
clémence  égale  la  justice,  la  lui  pardonnera. 

Telles  sont  les  trois  sortes  de  communions 
infructueuses  et  souvent  nuisibles.  O  Jésus,  pré- 
servez-nous de  semblables  communions  ! 


II 

Le  prêtre  de  bonne  volonté  profite  toujours  de  la  com- 
munion et  même,  à  certaines  conditions,  il  en  profite 
doublement. 

«  L'Eucharistie  est  une  nourriture  et  un  remède  : 
Eucharistia  est  cibus...  Corpus  Christi  mandu- 
care  refici  est  »,  dit  saint  Augustin.  Voilà,  résu- 
més en  deux  mots,  les  effets  d'une  bonne  com- 
munion. 

Jésus-Christ  dans  la  sainte  communion  est  la 
nourriture  de  l'âme.  Nourriture  qui  la  fait  vivre 
de  la  vie  de  Dieu  :  «  Celui  qui  mange  ma  chair  et 
boit  mon  sang  possède  en  lui  la  vie.  »  (S.  Jean,  v, 
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55.)  Nourriture  qui  la  préserve  de  la  mort  du 
péché  :  «  Elle  est  le  pain  descendu  du  ciel  pour 
que  celui  qui  en  mange  ne  meure  pas.  »  (Idem,  So.j 
Nourriture  dont  la  vertu  nutritive  permet  d'arriver 
au  terme  de  notre  pèlerinage,  à  la  montagne 
d'Horeb,  au  ciel.  Breuvage  de  l'exil,  qui  jaillit 
dans  le  désert  de  la  vie,  relève  le  courage  fléchis- 
sant, ranime  dans  les  fatigues  de  la  route  :  Ei^it 
fo?is  patens...  Nourriture  de  l'esprit,  elle  produit 
et  augmente  la  lumière  de  la  foi  ;  les  disciples 
d'Emmaùs  «  le  reconnurent  à  la  fraction  du 
pain  ».  (S.  Luc,  xxiv,  3i.)  Nourriture  du  cœur, 
elle  engendre  l'amour  :  «  Est-ce  que  notre  cœur 
n'était  pas  brûlant  tandis  qu'il  nous  parlait  en 
chemin  ?  »  {Idem,  82),  à  plus  forte  raison  quand 
on  le  mange.  En  vérité,  à  la  sainte  Table,  Jésus- 
Christ  nourrit  l'âme  tout  entière,  selon  le  mot  de 
saint  Jean  Chrysostome. 

L'Eucharistie  est  de  plus  un  remède.  L'âme 
souff're  de  nombreuses  et  graves  infirmités  ;  elle 
est  sans  cesse  menacée  du  grand  mal,  du  mal  qui 
donne  la.  mort,  du  péché.  Béni  soit  le  ciel  qui  a 
envoyé  à  la  terre  un  médecin  capable  de  guérir 
nos  plaies  !  «  C'est  pour  guérir  l'humanité,  dit 
saint  Augustin,  que  Jésus-Christ  s'est  fait  homme. 
Par  son  incarnation  il  est  descendu  jusqu'au  fond 
de  l'âme  humaine,  comme  pour  y  voir  de  plus 
près  les  infirmités  et  les  réduire  de  sa  propre 
main.  »  Par  l'Eucharistie,  qui  est  l'extension  de 
l'incarnation,  Jésus-Christ  descend  dans  chaque 
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âme  en  particulier  pour  la  guérir  radicalement,  si 
elle  veut  se  prêter  à  son  action  divine.  Il  la  guérit 
des  ténèbres  de  l'esprit  en  dissipant  les  fausses 
maximes,  les  préjugés  dangereux  ;  il  la  guérit  du 
vice  de  la  volonté  en  rendant  cette  volonté  droite, 
docile,  soumise  à  la  volonté  de  Dieu  :  Spiritum 
rectuîTi  innova  in  visceribus  :  il  la  guérit  des  fai- 
blesses du  cœur,  en  l'élevant  jusqu'à  lui  dans  une 
ineffable  union  d'amour  :  Misit  ignem  in  ossibus 
meis  ;  il  guérit  jusqu'à  ce  corps  de  péché,  en  éteint 
les  passions,  y  fait  germer  le  goût,  l'attrait  de  la 
virginité  :  Vinum  germinans  virgines.  (Zach., 
IX,  17.) 

Voilà  les  trésors  renfermés  dans  la  sainte  com- 
munion ;  elle  amène  tous  les  biens,  chasse  tous 
les  maux.  A  chacun  d'en  faire  son  profit  ;  le  profit 
se  mesure  au  degré  de  bonne  volonté  qu'on  y 
apporte.  Les  célébrants  se  partagent,  sous  ce  rap- 
port, en  trois  classes. 

Les  uns,  encore  faibles  et  souvent  coupables, 
sont  cependant  décidés  à  changer  de  vie,  à  rompre 
avec  le  péché  véniel  délibéré.  Pour  eux,  les  fruits 
de  la  communion  sont  en  proportion  de  la  volonté 
qu'ils  ont  d'en  finir  avec  la  tiédeur.  Si  leur  volonté 
était  tout  à  fait  résolue  à  éviter  coûte  que  coûte 
l'offense  de  Dieu,  c'en  serait  fait  ;  du  coup  le 
sacrement  étoufferait  jusqu'au  germe  du  mal  ;  ils 
seraient  guéris.  Mais  il  en  va  rarement  ainsi.  Au 
début  le  prêtre  tiède  apporte  à  l'autel  une  volonté 
plutôt  hésitante.  Toutefois,  pour  languissante  que 
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soit  cette  détermination,  comme  elle  est  sincère, 
elle  rend  la  communion  profitable.  Dans  la  suite, 
à  mesure  que  la  volonté  devient  meilleure,  le 
sacrement  agit  plus  vigoureusement,  et,  si  Pâme 
persévère  dans  ses  efforts,  Jésus-Christ  complétera 
la  guérison  et  achèvera  l'œuvre  de  la  transfor- 
mation. 

Il  est  une  seconde  catégorie  de  prêtres  pour  les- 
quels la  communion  tourne  à  bien.  Ce  qui  les 
caractérise  c'est  une  entière  et  absolue  bonne 
volonté.  Ils  apportent  au  saint  Sacrifice  un  cœur 
fervent,  désireux  de  progresser  dans  l'amour  divin. 
Jésus-Christ  se  donne  tout  entier  à  eux,  parce 
qu'ils  veulent  être  tout  entiers  à  lui.  Qui  dira  les 
trésors  de  grâces  que  votre  main,  ô  Sauveur, 
répand  dans  le  cœur  avide  de  vous  !  II  se  trans- 
forme et  se  divinise  à  vue  d'œil.  Ses  pensées  sont 
saintes,  ses  paroles  sont  saintes,  saintes  sont  ses 
œuvres  et  ses  aspirations.  Il  ira  partout,  répandant 
«  la  bonne  odeur  du  Christ  :  Christi  bonus  odor 
sumus.  (II  Cor.,  ii,  i5.) 

Pour  lui  se  réalisera  la  promesse  du  Maître  : 
«  On  donnera  à  ceux  qui  possèdent  :  Habenii 
dabitu7\  »  (Luc,  xix,  26.)  Aux  grâces  déjà  abon- 
dantes, la  communion  ajoute  chaque  matin 
d'autres  grâces  ;  elle  le  guérit  plus  radicalement 
et  le  comble  de  délices  ineffables.  Approchez, 
dirons-nous  à  ces  prêtres,  approchez  de  l'autel, 
buvez  chaque  jour  à  la  source  où  coule  la  grâce 
du  salut  et  de  la  sainteté.  Allez-y  par  amour,  par 
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amour  pour  ce  Dieu  qui  se  donne  à  vous  avec  tant 
d'amour.  Achetez  cette  faveur  à  n'importe  quel 
prix;  vous  ne  payerez  jamais. trop  cher.  Célébrez 
pour  aimer,  aimez  pour  célébrer  :  ce  fut  la  maxime 
des  saints  ;  faites-la  vôtre,  et,  à  leur  exemple,  vous 
vous  sanctifierez. 

La  troisième  classe  de  fervents  célébrants  — 
qui  le  croirait  ?  —  se  compose  d'âmes  récejn?7ie?it 
converties,  mais  complèteineiit  converties.  C'est 
l'enfant  prodigue  comblé  de  faveurs  à  son  retour 
dans  la  maison  paternelle  ;  c'est  Madeleine  reçue 
dans  l'amitié  du  Sauveur  après  avoir  pleuré  ses 
égarements  ;  c'est  saint  Pierre  confirmé  dans  la 
foi  après  avoir  renié  son  ^Maître  ;  c'est  la  brebis 
égarée  pressée  sur  le  cœur  du  bon  Pasteur  lorsqu'il 
l'eut  retrouvée.  Et  pourquoi  ces  faveurs,  pourquoi 
cette  effusion,  cette  tendresse  à  l'endroit  de  ces 
néo-convertis  ?  Parce  que  souvent,  en  raison 
même  des  péchés  qui  les  tenaient  éloignés  de  Dieu 
dans  le  remords  et  les  angoisses,  ces  hommes, 
leurs  chaînes  une  fois  brisées,  apportent  au  ban- 
quet eucharistique  des  dispositions  d'une  extraor- 
dinaire ferveur.  N'y  a-t-il  pas  aussi,  de  la  part  de 
Notre-Seigneur,  ce  faible,  cette  affectueuse  sym- 
pathie que  l'on  éprouve  pour  Tenfant  relevé 
récemment  de  maladie  grave,  pour  le  fils  égaré 
dont  le  retour  sincère  vient  consoler  inopinément 
la  famille  désolée  ?  On  comprend  dès  lors  qu'une 
seule  communion  sufîise  parfois  à  faire  d'un  en- 
nemi un  ami,  d'un  pécheur  un  saint.   Si,  parmi 
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les  confrères  qui  lisent  ces  lignes,  il  se  trouvait  de 
ces  heureux  convertis,  nous  leur  dirions  :  Bénissez 
la  miséricorde  divine,  vous  êtes  dans  la  voie  des 
saints  ;  marchez-y  résolument  ;  prenez  garde  ce- 
pendant au  relâchement,  craignez  de  passer  de 
cette  ferveur  très  grande  à  une  ferveur  moins 
grande,  pour  tomber  ensuite  dans  la  tiédeur,  et  de 
la  tiédeur  dans  l'abîme  d'où  la  toute-puissante 
bonté  de  Jésus-Christ  vous  a  tirés.  Combien  une 
nouvelle  chute  vous  serait  funeste  !  Apportez  à  la 
célébration  de  la  messe,  en  même  temps  qu'une 
sainte  ardeur,  une  crainte  non  moins  salutaire,  et 
cette  crainte  traduisez-la  par  ce  cri  de  détresse  : 
«  Mon  Dieu,  mon  Sauveur,  ne  permettez  pas  que 
je  me  sépare  de  vous  !  Ne  perjiiittas  me  separart 
a  te.  »  Je  vous  en  conjure  par  Marie,  accordez- 
moi  la  persévérance  dans  la  poursuite  de  votre 
amour  ! 

Il  y  a  donc  des  prêtres  pour  qui  la  communion 
tourne  à  bien  :  habenti  dabitur  ;  il  en  est  d'autres 
pour  lesquels  fa  même  communion  tourne  à  mal  : 
quod  habet  aiiferetur  ab  eo. 

Se  récrier,  protester  contre  cette  affirmation, 
c'est  faire  preuve  qu'on  ne  sait  rien  ou  qu'on  ne 
veut  rien  savoir  de  la  réalité  de  la  vie.  L'illusion 
est  si  facile  !  plus  facile  encore  la  mutuelle  admi- 
ration. Les  apôtres  ne  sont  que  douze  quand,  la 
première  fois,  Jésus-Christ  en  personne  distribue 
le  pain  et  le  vin  changés  en  son  corps  et  en  son 
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sang  ;  onze  des  convives  en  profitent  ;  le  dou- 
zième, au  sortir  de  la  Cène,  trahit  son  Dieu  ! 

Si  j'étais  une  de  ces  navrantes  exceptions,  voici 
le  tendre  reproche  du  divin  Maître  :  «  Ami,  à 
quelle  fin  venez-vous  à  moi?  Aî7iice.  ad  quid  ve- 
nisti  ?  »  (Matth.,  xxvi,  5o.)  N'est-ce  pas  une  invi- 
tation à  changer  de  dispositions  à  son  égard,  à 
vous  séparer  des  amis  qui  le  font  souffrir,  pour 
vous  ranger  parmi  ceux  qui  sont  une  joie  pour 
son  cœur?  Brisons  avec  le  péché  qui  engourdit; 
rejetons  le  poison  qui  tue  ;  rompons  les  chaînes 
qui  rivent  au  mal.  Pour  opérer  cette  conversion, 
Jésus-Christ  vous  offre  sa  grâce,  la  très  sainte 
Vierge  son  secours,  et  l'autel  le  remède.  Avec  la 
prière  et  une  véritable  bonne  volonté,  il  vous  sera 
facile  de  répondre  au  miséricordieux  appel  de 
Dieu. 

Que  si  le  pain  eucharistique  est  déjà  pour  notre 
âme  un  aliment  divin,  la  grâce  ne  nous  demande- 
t-elle  pas  d'en  augmenter  encore  la  vertu  nutri- 
tive ?  Une  séparation  plus  totale  d'avec  le  péché, 
une  faim  plus  ardente  de  la  céleste  nourriture 
réaliseront  ce  désir  du  divin  Sauveur. 
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TROISIEME  EXERCICE 


CONVERSION 


'Comme  un  mendiant  couvert  des  haillons  de 
sa  misère,  retenu  par  la  honte,  je  n'ose  approcher 
du  tabernacle,  de  ce  trône  de  grâce  et  d'amour. 
Mais  vous  êtes  le  bon  Père  qui  attend  son  fils 
prodigue.  Je  viens  donc  à  vous  pour  vous  dire 
avec  humilité,  mais  aussi  avec  confiance  :  «  J'ai 
péché  contre  le  ciel  et  contre  vous  !  »  Ces  péchés 
contre  vous,  contre  votre  sacrement  d'amour,  je 
vais  les  chercher  dans  un  loyal  examen  ;  ensuite, 
pour  réjouir  votre  cœur,  le  dédommager,  le 
remercier ,  je  veux .  par  une  fervente  amende 
honorable,  réparer  mes  torts  et  me  prémunir  par 
de  généreuses  résolutions  contre  de  nouvelles 
ingratitudes. 

I.  —  Examen. 

Messe.  —  1^  N'ai-je  pas  quelquefois,  sans  raison 
suffisante,  ou  même  par  une  coupable  négligence, 
manqué  de  célébrer  ? 

20  Ai-je  célébré  avec  la  foi,  le  recueillement,  la 
dévotion  que  mérite  le  plus  grand  acte  du  culte  ? 
—  Ai-je  réfléchi  que  le  saint  sacrifice  de  la  Messe 
est  le  mémorial,  la  reproduction  du  sacrifice  de  la 
croix  ?  —  Ai-je  l'habitude  de  m'unir  d'esprit  et  de 
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cœur,  comme  je  le  suis  de  fait,  à  Jésus-Christ  im- 
molé sur  l'autel  pour  adorer,  louer,  apaiser  le 
Dieu  d'infinie  majesté  ? 

3<^  Me  suis-je  approché  de  l'autel  avec  un  cœur 
suffisamment  pur,  après  en  avoir  chassé,  par  un 
fervent  acte  de  contrition,  les  fautes  vénielles 
volontaires  et  protesté  contre  toute  attache  au 
péché  ?  —  Ai-je  célébré  plutôt  pour  contenter  le 
cœur  de  Jésus  que  pour  tout  autre  motif? 

4^  Que  penser  de  ma  préparation  ?  —  D'abord, 
est-ce  que  j'y  songe  seulement?  —  Suis-je  attentif 
à  produire  certains  actes  intérieurs,  ou  du  moins 
à  dire  de  cœur  ceux  qui  se  trouvent  dans  le 
catéchisme  ? 

5°  Et  mon  action  de  grâces  ?  —  Après  ma 
messe,  est-ce  que  je  pense  à  Jésus-Christ  qui  se 
trouve  dans  mon  cœur  ?  —  Ne  suis-je  pas  distrait 
plus  ou  moins  volontairement?  Ne  trouvant  rien 
dans  mon  cœur  à  dire  à  Jésus-Christ,  est-ce  que  je 
me  sers  au  moins  des  prières  liturgiques? 

Visite.  —  1°  Suis-je  fidèle  à  la  douce  et  très 
sainte  obligation  de  visiter  chaque  jour  le  Très 
Saint  Sacrement  ?  —  Ce  point  de  tout  règlement 
sacerdotal  n'est-il  pas  tombé  en  désuétude  pour 
moi,  et  n'ai-je  pas,  par  mon  exemple,  contribué  à 
supprimer  cette  pratique  dans  ma  paroisse  ?  — 
Ai-je  le  sentiment  que  c'est  là  une  faute  dont 
Dieu  et  les  fidèles  me  demanderont  un  compte 
rigoureux  ? 

2^  Comment  est-ce  que  j'emploie  le  temps  de  la 
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visite  ?  —  Est-ce  que  je  parle  à  Jésus  ?  —  Est-ce 
que  je  regarde  Jésus  de  l'oeil  de  la  foi?  —  Est-ce 
que  je  me  sers  des  différentes  formules  composées 
à  cet  effet,  surtout  du  livre,  classique  sous  ce  rap- 
port, de  saint  Alphonse  de  Liguori  ?  * 

Dévotion  au  Sac7'é-Cœur.  —  i^  Ai -je  de  la 
dévotion  au  Cœur  adorable  de  Jésus  ?  —  Ai-je 
adopté  quelques  pratiques  de  piété  en  l'honneur 
de  ce  divin  cœur,  soit  quotidiennes,  soit  hebdo- 
madaires? 

2°  Ne  suis-je  pas  réduit  à  devoir  constater  que, 
sous  le  rapport  de  cette  dévotion  universellement 
cultivée  dans  l'Eglise,  je  suis  inférieur  à  bon 
nombre  de  laïcs?  —  N'y  a-t-il  rien  à  organiser,  à 
compléter,  à  réformer  sur  ce  point  dans  ma 
paroisse?  —  Est-ce  que  je  n'éprouve  pas  le  désir 
de  me  faire  l'apôtre  de  cette  dévotion  si  chère  à 
Jésus-Christ  ? 


//.   -  Amende  honorable  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
au  Très  Saint  Sacrement. 

Pour  réparer  mes  offenses,  mes  oublis  et  mes 
coupables  négligences,  ô  Jésus,  permettez  à  mon 
humble  repentir  de  s'exhaler  en  un  cri  de  doulou- 
reux regret!  O  divin  Maître,  vous  avez  exprimé  à 
votre  servante,  la  bienheureuse  Marguerite-Marie, 
que   rien    ne   vous    plaisait   comme   une   sincère 

I.  Visites  au  Saint  Sacrement  et  à  la  Sainte  Vierge  de 
saint  Alphonse  de  Liguori,  traduites  par  le  P.Félix  Deierue. 
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amende  honorable.  Après  vous  avoir  causé  tant 
de  peines,  je  veux  aujourd'hui  vous  procurer  ce 
plaisir  réclamé  par  votre  cœur.  C'est  à  vos  pieds 
que  je  dépose  cette  longue  et  suppliante  prière,  et 
xMarie,  votre  aimante  Mère,  vous  l'offrira  de  ses 
mains  bénies. 

«  O  Jésus,  parmi  les  secrets  de  votre  coeur  que 
vous  avez  daigné  nous  révéler,  il  en  est  un  qui  me 
touche  de  bien  près  :  «  L'indifférence  de  mes 
«  amis,  avez-vous  dit,  me  blesse  plus  sensible- 
«  ment  que  les  injures  de  mes  ennemis  1  »  Je  le 
comprends,  Seigneur,  car  mon  cœur  est  fait  à 
l'image  de  votre  cœur  et  je  souffrirais  plus  de  la 
froideur  d'un  de  mes  frères  que  de  la  haine  d'un 
étranger.  S'il  en  est  ainsi,  comment  qualifier  les 
peines  que  je  vous  cause,  moi,  votre  ami  privilé- 
gié, dans  cette  paroisse  dont  vous  êtes  le  chef  ; 
dans  cette  église  où  vous  habitez  nuit  et  jour? 
O  Jésus,  pardon  !  pardon  !  je  sens  que  je  vous  ai 
mille  et  mille  fois  offensé.  Souvent,  je  ne  vous 
visite  que  quand  je  ne  puis  m'en  abstenir  ;  et 
quand  je  suis  forcé  de  me  rendre  auprès  de  vous, 
c'est  pour  vous  faire  de  la  peine.  Je  fais  ma  génu- 
flexion sans  attention  ;  je  vais  me  mettre  à  genoux 
sans  même  penser  à  votre  présence.  Durant  le 
temps  que  je  suis  condamné  à  passer  près  de  vous, 
je  m'ennuie  et  je  n'ai  rien  à  vous  dire.  Je  m'en 
vais  au  plus  vite.  Je  dis  ma  messe,  mais  com- 
ment? Souvent,  trop  souvent,  mes  actions  de 
grâces  sont  des  ennuis  pour  moi  et  des  tourments 
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pour  vous  :  et,  une  fois  sorti  de  l'église,  je  m'en 
vais  vivre  toute  une  journée  à  peu  près  comme  si 
vous  n'existiez  pas.  Je  suis  donc  réduit,  ô  Jésus,  je 
suis  réduit  à  vous  avouer  que  moi,  votre  ami,  je 
vous  ai  fait,  durant  ma  vie  sacerdotale,  beaucoup 
plus  de  peine  que  de  plaisir. 

Tous  ces  manquements  que  je  viens  d'énumérer 
ont  eu  pour  cause  un  manquement  plus  grand 
encore  que  tous  les  autres,  et  qui,  à  lui  seul,  vous 
afflige  plus  que  tout  le  reste  :  c'est  le  manque 
d'amour.  Je  le  sais  bien,  Seigneur,  et  vous  l'avez 
dit  vous-même,  vous  scrutez  les  coeurs.  Or,  quand 
vous  scrutez  le  mien ,  qu'avez-vous  à  constater, 
sinon  que  je  vous  aime  si  peu,  qu'en  vérité,  il 
faut  dire  que  je  ne  vous  aime  pas  ?  Car  enfin. 
Seigneur,  vous  aime-t-on  quand  on  peut  à  peine, 
pendant  toute  une  journée,  produire  quelques 
actes  d'amour  ?  heureux  encore  quand  on  le  fait  ! 
Vous  aime-t-on,  quand  on  est  capable  de  passer 
une  heure  en  votre  présence  sans  rien  éprouver 
dans  l'âme?  Vous  aime-t-on.  quand  on  remplit  sa 
journée  de  petits  manquements ,  sans  même 
penser  à  la  peine  que  vous  en  éprouvez  ?  Vous 
aime-t-on,  quand  on  n'est  pas  ardent  à  vous  imi- 
ter, tout  en  sachant  que  c'est  là  votre  plus  grand 
désir?  Vous  aime-t-on,  quand  on  a  le  fond  du 
cœur  rempli  de  soi,  de  telle  sorte  que  le  fond  de  la 
vie  est  la  recherche,  non  pas  de  votre  bien,  mais 
du  bien  personnel  ?  O  Jésus,  mon  péché,  mon 
grand  péché,  c'est  le  manque  d'amour.  Et  rnain- 
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tenant  que  me  voici  à  vos  pieds,  je  puis  bien  vous 
répéter  cette  douloureuse  parole  de  saint  Alphonse  : 
«  Pauvre  Jésus-Christ,  si  vous  n'êtes  pas  aimé  d'un 
«  prêtre,  par  qui  donc  serez-vOus  aimé  ?  » 

.Mais,  Seigneur,  si  je  suis  réduit  à  sentir  que  je 
vous  aime  trop  peu,  au  moins  puis-je  vous  offrir 
la  douleur  que  me  cause  ce  manque  d'amour.  Et 
votre  Cœur,  ô  Jésus,  est  sensiblement  touché 
quand,  scrutant  le  cœur  du  prêtre,  il  y  discerne  le 
regret  de  ne  pas  vous  aimer,  avec  le  désir  de  vous 
aimer  davantage.  Alors  vous  vous  consolez,  ô  bon 
Sauveur  !  Permettez-moi  de  vous  l'offrir,  cette 
consolation  qui  vous  plaît  tant. 

0  sainte  Eucharistie,  ô  Dieu  vivant!  ô  Jésus  !  par 
votre  grâce,  j'ai  tout  au  moins  l'humilité  du  pau- 
vre qui  avoue  sa  misère,  du  pauvre  qui  sent  la  pri- 
vation d'amour,  du  pauvre  qui  désire  et  qui  supplie. 

Daignez,  ô  Jésus,  agréer  ce  sentiment,  en  com- 
pensation de  mon  peu  d'amour;  mais  faites  que 
mes  regrets,  quoiqu'ils  vous  plaisent,  soient 
bientôt  remplacés  par  la  réalité.  Et  parce  que,  par 
une  inspiration  intérieure  de  votre  grâce,  vous 
m'avez  pressé  de  vous  demander  le  pardon  de 
l'ami  qui  n'aime  pas  assez,  accordez-le-moi  com- 
plet, ce  pardon  tant  désiré  ;  et  bien  que  la  grâce  de 
votre  vrai  amour  soit  celle  que  je  mérite  le  moins, 
je  viens  avec  confiance  vous  la  demander. 

O  Marie,  ma  bonne  et  tendre  Mère,  daignez  pré- 
senter à  votre  Fils  et  appuyer  cette  humble  prière 
de  votre  enfant.  Ainsi  soit-il, 
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QUATRIEME  EXERCICE 


EXAMEN  PARTICULIER 
La  charité  fraternelle. 

Le  prêtre  doit  respecter,  aimer,  préférer  la 
société  de  ses  confrères  à  toutes  les  autres. 

D'abord,  le  respect  qu'inspire  la  foi  pour  le 
caractère  sacerdotal.  Ce  respect  surnaturel  exclut 
toute  trivialité ,  toute  familiarité  malséante  dans 
les  rapports  mutuels,  et  impose  des  manières  polies 
et  honnêtes,  nobles  et  simples  à  la  fois,  il  dicte  des 
égards  pour  les  anciens  du  sanctuaire  qu'il  con- 
vient d'écouter  avec  déférence  et  joie. 

A  l'égard  des  confrères,  observer  les  lois  de  la 
charité  fraternelle,  en  s'abstenant  de  toute  médi- 
sance, de  toute  appréciation  malveillante  et  témé- 
raire, en  les  défendant  et  les  soutenant  par  esprit 
de  corps  et  de  solidarité,  en  me  défiant  des  rap- 
ports qui  sont  faits  contre  eux.  On  croit  si  facile- 
ment le  mal,  même  sans  preuves  !  On  est  si  facile- 
ment ironique,  cruel  même,  pour  le  malheureux 
qui  a  fait  un  faux  pas  ou  qui  a  échoué  dans  les 
entreprises  de  son  zèle  sacerdotal.  C'est  souvent  le 
fait  des  prêtres  paresseux  qui  essaient  par  là  de 
couvrir  leur  propre  lâcheté  et  faire  une  heureuse 
diversion  dans  les  esprits.  Malveillance,  critiques, 
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jalousies,  susceptibilités,  rancunes,  la  charité  ré- 
prouve tout  cela  comme  une  vraie  peste. 

Et  Vamou7'  !  Il  faut  nous  aimer  cordialement, 
admirer  les  qualités,  vertus,  talents,  succès  des 
confrères  ;  leur  rendre  service,  les  avertir  discrète- 
ment s'il  y  a  lieu  ;  redoubler  de  sollicitude  affec- 
tueuse durant  leurs  maladies.  En  dehors  des  rela- 
tions de  bonne  confraternité,  cultiver,  parmi  les 
collègues,  quelques  saintes  amitiés  plus  spéciales 
afin  de  s'entr'aider  à  mieux  vivre  selon  Dieu  et  à 
supporter  plus  vaillamment  les  inévitables  épreuves, 
les  tristesses,  les  lassitudes  de  la  vie;  enfin,  rester 
fidèles  aux  lois  de  la  véritable  amitié  chrétienne. 

Préférer  la  société  des  confrères  à  toutes  les 
autres.  Les  visiter  et  les  recevoir  à  ma  table  de 
temps  en  temps  avec  des  sentiments  de  fraternité 
franche  et  généreuse,  prendre  part  à  l'échange 
familier  des  vues  et  des  projets,  des  joies  et  des 
peines  de  chacun.  Savoir  se  prêter  aux  innocentes 
récréations  sans  dissipation.  Eviter,  dans  ces  réu- 
nions, un  laisser-aller  excessif  de  tenue  et  de  lan- 
gage ;  éviter  surtout  paroles  acerbes,  discussions 
violentes,  critiques  malignes  des  actes  et  intentions 
de  l'autorité.  Veiller  à  ne  pas  me  laisser  entraîner 
par  l'exemple  des  ecclésiastiques  dont  la  conduite 
serait  peu  conforme  aux  maximes  de  l'Evangile  et 
aux  règles  de  l'Eglise,  me  souvenant  que,  même 
chez  les  bons  prêtres,  tout  n'est  pas  nécessaire- 
ment à  imiter.  Ecce  quam  bonum  et  quam  jucun- 
dum  habitarejratres  in  unum. 


JÉSUS-HOSTIE  335 


CINQUIÈME  EXERCICE 


DEUXIEME  MEDITATION 
Le  Sacré-Cœur,  mystère  des  mystères. 

Prière  :  Veni,  Sancte  Spiritus,  etc.  ;  —  Ave,  Maria,  etc. 
Actes  intérieurs   :  Reprendre  les  actes  de  l'oraison  du 
matin. 

1 
Le  Cœur  de  Jésus,  le  plus  grand  des  mystères. 

Nous  avons  vu  le  Verbe  s'abaisser  aux  anéantis- 
sements de  l'Incarnation,  de  l'Incarnation  des- 
cendre aux  abîmes  de  la  mort,  et  de  la  mort  se 
cacher  dans  le  blanc  linceul  de  l'Eucharistie. 

Chaque  fois  que  l'on  se  prend  à  méditer  ces 
faits  qui  déconcertent  la  raison  humaine,  on  voit 
se  dresser  devant  soi,  puissante  et  mystérieuse,  la 
question  que  voici  :  Pourquoi  tant  et  de  si  humi- 
liants abaissements  ?  Pourquoi  ce  corps  mortel 
jeté  comme  un  haillon  sur  le  Verbe  de  Dieu  ? 
Pourquoi  ces  douleurs  que  nulle  agonie  ne  peut 
égaler  ?  Pourquoi  cette  lance,  ces  clous,  cette 
croix,  ces  mains  de  bourreau  rougies  de  sang  ? 
Pourquoi  cette  mort  sur  un  gibet  de  honte  ?  Pour- 
quoi ce  rôle  de  victime  prolongé  sans  fin  dans  la 
sainte  Eucharistie  ?  Pourquoi  ?  Pourquoi  ? 

Le  peuple  chrétien  ne  répond-il  pas  à  ces  ques- 
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lions  quand  depuis  des  siècles  il  chante  :  Propter 
nos  homines  et  propie?'  Jiosh-am  salutem  ?  Oui, 
c'est  pour  nous,  hommes  coupables  et  mortels, 
c'est  pour  notre  salut  que  se  sont  accomplis  les 
inconcevables  mystères  de  la  Rédemption.  O 
divin  Rédempteur,  qui  pourrait  vous  remercier 
dignement  de  ce  don  de  vous-même,  de  ce  sacri- 
fice ineffable  ?  Et  cependant  mon  âme  n'est  pas 
satisfaite,  elle  semble  entrevoir  un  autre  mystère  ; 
la  réponse  du  Credo  provoque  une  question  plus 
profonde.  Jésus-Christ  a  souffert,  il  est  mort  pour 
sauver  l'homme,  c'est  vrai  ;  mais  pourquoi  a-t-il 
voulu  sauver  les  hommes?  Pourquoi,  ô  Jésus, 
avez-vous  mis  au  prix  de  votre  mort  la  Rédemp- 
tion du  genre  humain  ?  Pourquoi  ce  désir  immense 
de  recevoir  le  baptême  de  sang,  de  descendre  dans 
l'abîme  des  hum.iliations,  alors  que  votre  premier 
soupir  de  petit  enfant  avait  en  surabondance  la 
vertu  suflBsante  à  cet  effet  ?  Quelle  est  la  raison 
suprême  de  ces  nombreuses  immolations? 

O  Jésus,  dites-le-moi  ;  découvrez-moi  ce  mys- 
tère ;  il  me  semble  pressentir  une  révélation  qui 
ravira  mon  coeur  et  vous  le  gagnera  pour  toujours. 
—  Mon  fils,  cette  source  mystérieuse,  profonde 
autant  que  pure,  s'appelle  charité.  Mon  Apôtre  a 
dit  le  mot  qui  éclaire  tout  :  «  Il  nous  a  aimés  et  il 
s'est  livré  pour  nous  :  Dilexit  nos,  et  tradidit 
semetipsum  pro  yiobis.  »  (Eph.,  v,  2.)  Aimer  et  se 
livrer!  Deux  mouvements  qui  n'en  font  qu'un 
tant  le  premier  appelle  k  second.  Oui,  j'ai  aimé 
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les  hommes  et  d'un  amour  infini  ;  voilà  pourquoi 
je  me  suis  livré  à  leurs  détresses  et  à  leurs  misères, 
livré  à  la  mort  et  à  toutes  ses  horreurs,  livré  à  la 
prison  du  tabernacle  et  à  toutes  ses  solitudes  ;  je 
me  suis  donné  à  eux  dans  la  mesure  de  mon 
amour,  «  jusqu'à  l'extrême  »,  jusqu'à  l'infini.  In 
fiîiem  dilexit  eos.  (Joan.,  xni,  i.) 

Mon  cœur  est  donc  bien  réellement  la  source  de 
mon  sacrifice,  et  mon  sacrifice  ne  s'explique  que 
par  mon  amour. 

Mais  votre  amour,  ô  mon  Dieu,  qui  nous  l'ex- 
pliquera ?  Il  nous  donne  bien  l'explication  de 
tous  les  mystères,  mais  n'est-il  pas  lui-même  le 
plus  impénétrable  des  mystères  ?  Dès  que  l'on 
nous  dit  :  «  Dieu  aime  l'homme  »,  rien  ne  peut 
plus  nous  étonner,  ni  l'Incarnation,  ni  la  Rédemp- 
tion, ni  l'Eucharistie.  Mais  qui  nous  révélera 
pourquoi  vous  nous  aimez  ?  Est-ce  à  cause  de  la 
beauté  de  votre  créature  ?  La  beauté  d'ordinaire 
captive  les  coeurs.  Mais  le  péché  n'a-t-il  pas 
déformé  l'âme  humaine?  n'a-t-il  pas  terni  le  reflet 
de  votre  divine  ressemblance,  efl^acé  les  traces  de 
la  main  créatrice  de  Dieu  ?  Nous  avez-vous  aimés 
à  cause  de  Dieu,  votre  Père,  afin  d'accroître  par 
notre  salut  la  gloire  de  la  Trinité?  Mais  la  gloire 
divine  aurait  été  procurée  par  le  châtiment  des 
coupables  autant  que  par  leur  salut.  Encore  une 
fois,  pourquoi,  ô  Jésus,  avez-vous  aimé  l'homme 
d'un  amour  étrange,  inexprimable  ?  pourquoi  ? 
Nul  ne  peut  le  dire,  car  nul  ne  le  sait,  C'est  là  Iç 
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mystère  par  excellence,  le  plus  impénétrable  de 
tous  ceux  qu'ont  engendrés  les  relations  de  Dieu 
avec  l'homme,  l'unique  même  ;  c'est  le  mystère  des 
mystères.  Pour  le  comprendre,  il  faudrait  remonter 
jusqu'au  coeur  de  Dieu,  région  inaccessible  à  l'in- 
telligence créée  ;  il  faudrait  reconnaître  dans  toute 
son  étendue  ce  que  saint  Paul  appelle  «  la  largeur 
et  la  longueur,  la  hauteur  et  la  profondeur  »  de  la 
charité  du  Christ  ;  c'est-à-dire  que  nous  aurions 
besoin  de  sonder  l'océan  de  la  bonté,  générosité, 
libéralité  et  magnificence  de  ce  Dieu  dont  le 
moindre  attribut  est  de  tous  points  infini.  Mais 
l'Apôtre  a  soin  de  nous  en  avertir  :  «  Cette  charité 
surpasse  toute  science  ».  (Eph.,  m,  17  et  19.) 

O  Jésus,  bien  qu'incompréhensible,  l'amour  de 
votre  cœur  est  hors  de  doute,  et  nous  l'acclamons 
à  Bethléem,  à  Nazareth,  au  Calvaire,  à  l'autel,  au 
tabernacle  ;  nous  chantons  les  infinies  délicatesses 
de  notre  tout  adorable  et  tout  aimable  Hostie,  car, 
avec  le  disciple  bien-aimé,  nous  nous  écrions  : 
Dieu  nous  a  aimés  !  et  «  nous  croyons  à  cette  infinie 
charité  :  Credidî?nus  carilati.  »  (I  Joan.,  iv,  16.) 


Il 
Consécration  au  Sacré-Cœur. 

Ce  que  vous  nous  demandez  surtout,  ô  Jésus, 
en  nous  révélant  le  mystère  de  l'amour  de  votre 
Cœur,  c'est  que  nous  soyons  à  vous.  Tel  est  le 
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terme  de  tous  vos  désirs.  Vous  voulez  posséder 
nos  âmes  que  le  péché  vous  avait  ravies  ;  vous 
voulez  conquérir  notre  coeur  :  Prœbe,  fili  mi,  cor 
tuum  mihi.  (Prov.,  xxiii,  26.)  Vous  demandez  que 
notre  cœur  soit  à  vous  par  l'amour,  par  l'imitation, 
par  l'union  des  volontés,  par  l'ardeur  apostolique. 
Cette  donation  de  tout  nous-méme  à  votre  Cœur 
s'opère  par  la  Consécration,  acte  par  lequel  nous 
nous  donnons,  nous  nous  dévouons,  nous  nous 
livrons  à  votre  amour.  Agréez,  ô  Maître  bien- 
aimé,  ma  consécration  ;  j'en  emprunte  les  termes 
à  l'apôtre  de  la  dévotion  à  votre  Sacré-Cœur, 
mais  les  sentiments  qui  me  les  font  dire  sont  ceux 
du  plus  ardent,  du  plus  dévoué  des  amours. 

«  Cœur  adorable  de  mon  aimable  Jésus,  siège 
de  toutes  les  vertus,  source  inépuisable  de  toutes 
les  grâces,  qu'avez-vous  pu  trouver  en  moi  qui 
fût  capable  de  vous  attirer  jusqu'à  ce  point,  de 
m'aimer  avec  tant  d'excès,  tandis  que,  souillé  de 
mille  péchés,  mon  cœur  n'avait  pour  vous  que  de 
la  dureté  et  de  l'indifférence  ?  Les  témoignages 
éclatants  de  la  tendresse  de  votre  amour  pour 
moi,  lors  même  que  je  ne  vous  aimais  pas,  me 
font  espérer  que  vous  agréerez  les  marques  par 
lesquelles  je  veux  vous  témoigner  que  je  vous 
aime.  Agréez  donc,  ô  mon  aimable  Sauveur,  le 
désir  que  j'ai  de  me  consacrer  entièrement  à  l'hon- 
neur et  à  la  gloire  de  votre  Sacré-Cœur.  Agréez  la 
donation  que  je  vous  fais  de  tout  ce  que  je  suis. 
Je  vous  consacre  ma  personne  et  ma   vie,   mes 
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actions,  mes  peines  et  mes  souffrances  ;  ne  vou- 
lant être  désormais  qu'une  victime  consacrée  à 
votre  gloire,  maintenant  embrasée,  et  un  jour, 
s'il  vous  plaît,  tout  à  fait  consumée  des  saintes 
flammes  de  votre  amour.  Je  vous  offre,  ô  mon 
Seigneur  et  mon  Dieu,  je  vous  off're  mon  cœur, 
avec  tous  les  sentiments  dont  il  est  capable  et  que 
je  prétends  être  toute  ma  vie  parfaitement  con- 
formes aux  sentiments  du  vôtre.  Me  voilà  donc, 
Seigneur,  tout  à  vous.  O  mon  Dieu  î  que  vos 
miséricordes  sont  grandes  envers  moi  !  Dieu  de 
majesté  !  Et  que  suis-je,  pour  que  vous  daigniez 
accepter  le  sacrifice  de  mon  cœur  ?  Il  sera  désor- 
mais tout  à  vous,  ce  cœur,  et  les  créatures  n'y 
auront  plus  de  part.  Aussi  bien  n'en  valent-elles 
pas  la  peine.  Soyez  désormais,  aimable  Jésus, 
mon  père,  mon  ami,  mon  maître  et  mon  tout; 
je  ne  veux  plus  vivre  que  pour  vous.  Recevez, 
aimable  sauveur  des  hommes,  le  sacrifice  que  la 
plus  ingrate  des  créatures  fait  à  votre  Sacré-Cœur, 
pour  réparer  le  tort  que,  jusqu'à  cette  heure,  elle 
n'a  cessé  de  lui  faire,  en  correspondant  si  mal  à 
son  amour.  Je  lui  donne  peu  :  mais  du  moins,  je 
lui  donne  tout  ce  que  je  puis  lui  donner,  et  tout 
ce  que  je  sais  qu'il  souhaite  ;  et  quand  je  lui  con- 
sacre ce  cœur,  je  le  lui  donne  pour  ne  le  reprendre 
jamais. 

«  Apprenez-moi,  ô  mon  aimable  Sauveur,  le 
parfait  oubli  de  moi-même,  puisque  c'est  la  seule 
voie   qui   me   puisse   donner  l'entrée  dans  votre 
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Cœur  sacré  ;  et  puisque  je  ne  veux  rien  faire  qui 
ne  soit  à  vous,  faites  en  sorte  que  tout  ce  que  je 
ferai  soit  digne  de  vous.  Enseignez-moi  ce  que  je 
dois  faire  pour  parvenir  à  la  pureté  de  votre 
amour  :  mais  donnez-le-moi,  cet  amour,  et  un 
amour  très  ardent  et  très  généreux.  Donnez-moi 
cette  profonde  humilité  sans  laquelle  on  ne  saurait 
vous  plaire  ;  et  accomplissez  en  moi  parfaitement 
toutes  vos  saintes  volontés,  dans  le  temps  et  pen- 
dant toute  l'éternité  ^  »  Ainsi  soit-il. 


SIXIEME  EXERCICE 

I.  Préparation  à  la  mort. 

Il  serait  avantageux  de  faire  cet  exercice  immé- 
diatement après  la  seconde  méditation  ;  l'amour 
de  Dieu  dominant  aujourd'hui  la  crainte  du  Sei- 
gneur donnera  à  cet  acte  une  plus  grande  per- 
fection. 

II.  Dévotion  au  Sacré-Cœur  de  Jésus. 

Tout  prêtre  doit  avoir  une  dévotion  spéciale 
pour  le  Cœur  du  divin  Maître  ;  car  c'est  de  là  que 
lui  est  venue  sa  vocation  à  la  foi,  et  sa  vocation 
au  sacerdoce  ;  c'est  de  là  que  lui  viennent  aussi 
toutes  les  faveurs  dont  il  est  chaque  jour  l'objet 

♦  B,  Marguerite-Marie. 
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privilégié.  Qu'il  se  fasse  l'apôtre  zélé  et  constant 
de  cette  si  délicieuse  dévotion.  Ensuite  qu'il  ne 
laisse  désormais  passer  aucun  jour  de  sa  vie  sans 
offrir  à  ce  divin  Cœur  un  hommage  spécial,  si 
petit  soit-il.  O  Jésus,  inspirez  à  vos  prêtres  un 
grand  amour  et  un  vrai  zèle  pour  votre  divin 
Cœur  qui  est  le  foyer  du  zèle  et  de  l'amour  ! 


^ 
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Vie  d'oraison, 


«  Se  levant  de  grand  matin.  Jésus 
se  retirait  dans  la  solitude  pour  se 
livrer  à  loraison.  »  Diluculo  valcie 
sur  gens  abiit  in  desertum  locum. 
ibique  orabat.  Marc,  I,  35.) 


But  de  la  retraite  de  ce  mois. 

x\ujourd'hui  le  retraitant  cherche  à  se  pénétrer 
de  la  vérité  que  voici  :  sans  vie  d'oraison,  le  prêtre 
ne  se  sanctifie  jamais  et  risque  même  de  se  perdre. 

La  vie  d'oraison  suppose  la  méditation  propre- 
ment dite,  comme  un  rayonnement  de  lumière  et 
de  chaleur  suppose  un  foyer  ardent.  Il  importe 
avant  tout  de  bien  faire  la  méditation  de  chaque 
jour.  Aussi,  le  prêtre  met-il  tout  en  œuvre  pour 
trouver  une  méthode  simple,  facile  et  toujours 
possible.  Quelle  que  soit  la  méthode  d'oraison, 
qu'on  lui  a  enseignée  au  séminaire,  il  s'efforce  de 
l'adapter  à  sa  trempe  d'esprit,  à  son  tempérament 
moral  ;  en  un  mot.  il  tient  à  avoir  une  manière  à 
lui,  la  sienne.  C'est  le  plus  précieux  des  secrets.  La 
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lecture  spirituelle  et  les  considérations  de  ce  jour 
aideront  à  découvrir  ce  secret. 

Intimement  convaincu  qu'on  ne  fait  pas  oraison 
pour  faire  oraison,  mais  pour  en  imprégner  la  vie, 
le  retraitant  prend  la  résolution  de  répéter,  durant 
la  journée,  les  actes  intérieurs  qui  constituent 
l'oraison  :  tels  que  les  actes  de  foi,  de  confiance, 
d'humilité ,  de  contrition ,  de  résignation  à  la 
volonté  de  Dieu,  et  plus  particulièrement  la  prière. 

Il  se  met  en  garde  contre  les  pièges  que  le 
démon  tend  à  l'àme,  soit  pour  lui  faire  aban- 
donner l'oraison  par  découragement,  soit  pour 
vicier  l'oraison  par  présomption  ou  par  recherche 
trop  personnelle. 

O  divin  Maître,  ô  Jésus,  bénissez  cette  très 
importante  journée  :  avec  les  Apôtres  je  vous 
dirai  :  Apprenez-moi  à  faire  oraison.  Domine, 
doce  nos  oi'are.  (Luc,  xi,  i.)  O  Marie,  prêtez-moi 
votre  tout-puissant  secours;  saint  Joseph,  patron 
de  la  vie  d'oraison,  saint  Ignace,  saint  François  de 
Sales,  sainte  Thérèse,  saint  Alphonse,  maîtres 
dans  l'art  divin  de  méditer,  intercédez  pour  moi  ! 
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PREMIER  EXERCICE 

ORAISON  DU  MATIN 
Excellence    de    l'oraison. 

Prière  :  Veni,  Sancte  Spiritus,  etc.  ;  —  Ave,  Maria,  etc. 

Actes  intérieurs  :  Foi  :  Ecoute^,  mon  fils,  et  rendez- 
vous  attentif  aux  paroles  de  ma  bouche.  (Prov.,  vu,  24.)  O 
Jésus,  qu'elle  est  douce  à  mon  cœur,  l'invitation  que  vous 
m'adressez  !  Oui,  c'est  vous,  c'est  vous  le  Dieu  d'infinie 
majesté  qui  vous  abaissez  jusqu'à  ma  misère.  Je  le  crois. 

Humilité  et  confiance  :  Est-il  possible  que  le  néant 
s'élève  jusqu'à  vous,  Seigneur  ?  Mon  impuissance  et  ma 
fragilité  ne  m'en  donnent  pas  le  droit.  Mais,  ô  mon  Dieu, 
vous  aimez  à  travailler  sur  le  néant  pour  mieux  faire 
éclater  votre  toute-puissance.  J'espère  en  vous,  ô  Dieu 
miséricordieux  qui  élevez  ceux  qui  s'abaissent  et  qui 
abaissez  ceux  qui  s'élèvent. 

Supplication  :  Apprenez-moi,  Seigneur,  à  prier  ;  aidez- 
moi  à  comprendre  l'excellence  et  la  nécessité  de  l'oraison, 
afin  que  je  puisse  progresser  chaque  jour  dans  votre 
amour  et  dans  le  dévouement  à  votre  œuvre.  Jésus,  Marie, 
Joseph,  bénissez-moi  ;  assistez-moi. 

I 
Rien  de  plus  grand  que  ïoraison. 

Qu'est-ce  que  faire  oraison  ?  C'est  converser 
familièrement  avec  la  famille  que  nous  avons  au 
ciel  :  avec  Dieu,  avec  Jésus-Christ,  avec  la  sainte 
Vierge,  avec  l'Ange  Gardien ,  avec  notre  saint 
Patron  ;  c'est  entendre  leur  voix,  en  recevoir  de 
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vives  lumières,  de  salutaires  conseils  ;  c'est  leur 
parler  en  nous  rendant  présents  par  la  foi  nos 
divers  interlocuteurs  ;  c'est  leur  parler  de  la  grande 
oeuvre  du  salut  et  de  la  sanctification .  Faire 
oraison,  c'est  s'élever  par  la  pensée,  par  les  désirs, 
par  l'amour  vers  Dieu,  la  perfection  infinie.  Faire 
oraison,  c'est  vivre  sur  la  terre  la  vie  du  ciel. 
Au  ciel,  un  jour,  nous  contemplerons  Dieu  dans 
ses  ineffables  attributs  ;  nous  admirerons  dans 
l'extase  du  bonheur  les  amabilités  de  Jésus-Christ, 
son  amour  pour  l'homme  coupable,  les  richesses 
de  la  Rédemption,  les  inépuisables  trésors  de  son 
Cœur.  Au  ciel,  nous  vivrons  de  la  vue  et  de 
l'amour  de  Dieu.  Voilà,  Seigneur,  ce  que  vous 
promettez  dès  ici-bas  à  l'àme  qui  pratique  habi- 
tuellement le  saint  exercice  de  l'oraison.  Se  peut-il 
occupation  plus  excellente,  plus  sublime? 

L'oraison  fut  toujours  pour  les  saints  le  plus 
sacré  des  exercices  de  piété.  Tous  s'y  appliquèrent 
avec  ardeur,  à  la  suite  du  divin  Maître  qui,  avant 
de  nous  donner  le  précepte  de  l'oraison,  nous  en 
a  donné  l'exemple.  Dès  le  sein  de  sa  mère  et 
durant  son  enfance,  Jésus  s'humilie  et  fait  oraison. 
Avant  de  commencer  sa  vie  publique  et  comme 
pour  s'y  préparer,  il  va  dans  la  solitude  du  désert, 
se  livre  à  l'oraison  et  à  la  pénitence.  Pendant  les 
trois  années  de  son  apostolat,  il  s'éloigne  parfois 
des  foules  qui  le  suivent,  pour  se  retirer  sur  la 
montagne,  y  passer  la  nuit  en  oraison.  Au  jardin 
des  oliviers,  au  prétoire,  sur  la  croix,  Jésus  prie, 
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fait  oraison  ;  au  tabernacle  il  continue  à  s'acquitter 
du  divin  exercice  de  l'oraison,  passant  dans  le 
silence  de  l'abandon  les  nuits,  les  jours,  les  années, 
les  siècles,  à  converser  avec  son  Père,  à  traiter 
avec  lui  de  sa  gloire  et  de  notre  salut. 

Ah  !  Seigneur,  que  j'ai  peu  compris  jusqu'à 
présent  l'excellence  de  l'oraison  ,  moi  qui  suis 
tenté  de  regarder  comme  perdues  les  heures  que 
je  consacre  à  ces  divins  entretiens  !  Les  saints  et 
les  anges  trouvent  leur  éternelle  béatitude  dans 
la  contemplation  de  votre  bonté,  et  moi.  je  m'en- 
nuie en  votre  présence  !  O  mon  Dieu  !  de  grâce, 
corrigez  ce  désordre  ;  apprenez-moi,  bon  Maître, 
à  prier  d'esprit  et  de  cœur,  apprenez-nous  à  faire 
oraison  :  Doce  nos  ora?'e.  (Luc,  xi,  i.) 

H 
Rien  de  plus  utile  que  loraison. 

L'oraison  est  la  source  de  tous  les  biens.  Elle 
est  à  l'âme  sacerdotale  ce  que  la  sève  est  à  l'arbre 
qu'elle  vivifie  et  féconde,  le  sommeil  aux  membres 
fatigués  qu'il  repose  et  fortifie,  la  nourriture  au 
corps  épuisé  par  le  travail.  L'oraison  nourrit, 
délasse,  vivifie. 

Qu'est-ce  que  l'homme  sans  oraison  ?  Un.  aveugle 
sans  guide  sur  un  chemin  bordé  de  précipices, 
un  malade  sans  remède  ni  médecin,  un  soldat 
sans  armes  à  la  merci  de  redoutables  ennemis,  un 
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matelot  sans  boussole  sur  l'immensité  de  l'océan, 
un  malheureux  exténué  de  fatigue  et  de  faim. 
Mais,  béni  soit  le  ciel  !  dans  l'oraison  l'àme  trouve 
remède  à  tout.  Elle  y  trouve,  pour  se  défendre 
contre  ses  ennemis,  une  arme  invincible  et  tou- 
jours victorieuse  ;  pour  guérir  ses  plaies,  un  baume 
salutaire;  pour  s'enrichir  de  mérites,  la  clef  des 
trésors  célestes;  pour  se  délivrer  du  péché,  la 
miséricorde  et  le  pardon  ;  pour  ranimer  son 
courage,  l'assurance  du  secours  promis  à  la  prière  ; 
pour  arriver  au  port  du  salut,  la  persévérance  dans 
l'amour  divin. 

O  mon  âme,  si  tu  es  fatiguée,  tourmentée, 
épuisée,  si  tu  languis,  si  tu  meurs,  il  ne  faut  t'en 
prendre  qu'à  toi-même.  (Ose.,  xiii,  9.)  Jésus  t'offre 
l'oraison  :  il  t'en  donne  l'exemple,  il  t'en  fait  un 
précepte.  C'est  le  moyen  de  salut  et  de  sanctifica- 
tion le  plus  facile,  le  plus  sûr.  Obéis,  accepte, 
essaie. 

O  mon  Dieu,  ô  mon  Père,  ô  Jésus,  mon  Sau- 
veur, ô  Marie,  ma  mère,  je  comprends  que  vous 
parler  chaque  jour  cœur  à  cœur  c'est  avoir  trouvé 
le  secret  du  bonheur  et  du  salut.  Apprenez-moi, 
divin  Maître,  apprenez-moi  à  faire  oraison. 

III 

L'oraison  est  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  savoir  que 
dans   cette   conversation    familière    entrent   pour 


VIE    d'oraison  349 

l'ordinaire  quatre  éléments  principaux  :  1°  la 
bonne  pensée,  servant  de  motif  pour  produire  un 
bon  mouvement  de  la  volonté  ;  —  2°  un  bon 
mouvement  du  cœur  résultant  de  cette  bonne 
pensée  ;  —  3°  la  grande  prière,  laquelle  s'applique 
aux  suprêmes  intérêts  de  l'àme  :  à  l'amour  et  à  la 
persévérance  ;  —  4°  la  grande  résolution ,  qui 
consiste  à  promettre  pour  tout  le  jour  de  témoigner 
à  Dieu  la  sincérité  de  l'amour  par  la  répétition 
fréquente  d'actes  d'amour  sous  forme  d'oraisons 
jaculatoires,  par  la  fuite  absolue  de  toute  faute 
délibérée,  par  la  fidélité  aux  devoirs  de  notre  saint 
état  ;  le  tout  avec  intention  aussi  explicite  que 
possible  d'imiter  l'amour,  les  vertus  de  Xotre- 
Seigneur  Jésus-Christ. 

Au  fond,  quoi  de  plus  simple  que  ces  actes 
intérieurs?  L'ordre  dans  lequel  l'âme  pourra  les 
produire  n'est  pas  plus  compliqué. 

D'abord  une  prière  à  notre  Père  du  ciel  et  à  la 
très  sainte  Vierge. 

Se  mettre  ensuite,  par  l'acte  de  foi,  plus  pleine- 
ment en  la  sainte  présence  de  Dieu  ou  du  person- 
nage céleste  avec  lequel  on  désire  entrer  en  conver- 
sation. 

Lire  posément  le  sujet  de  méditation.  Quand 
une  pensée  frappe  l'esprit,  s'y  arrêter  plus  ou 
moins  longtemps  pour  la  faire  pénétrer  dans 
l'àme  par  des  actes  de  foi  entremêlés  de  prières. 

Si  par  suite  de  ces  réflexions,  quelque  bon 
mouvement,  soit  d'amour,  soit  de  contrition,  soit 
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de  confiance  en  Dieu  s'éveille  dans  le  cœur,  le 
reproduire,  pour  ainsi  parler,  jusqu'à  satiété. 

Terminer  l'oraison  par  la  résolution  invariable 
que  voici  :  «  O  Jésus,  ô  mon  Dieu,  aujourd'hui 
je  veux  vous  aimer  de  tout  mon  cœur  »,  en 
détaillant,  comme  on  vient  de  le  voir,  cette  réso- 
lution générale. 

Voilà  l'oraison  réduite  à  sa  forme  la  plus 
simple  ;  ne  pourrait-on  pas  ajouter  :  à  sa  forme 
la  plus  vraie  ?  Toutefois,  ceci  dépend  des  âmes. 

Pour  entrer  dans  cette  céleste  conversation, 
ô  Dieu ,  mon  Père ,  par  les  mérites  de  Jésus- 
Christ  et  par  l'intercession  de  la  sainte  Vierge,  je 
vous  supplie  de  bénir  la  retraite  de  ce  jour  ;  de  la 
bénir  tellement  que  j'en  sorte  rempli  d'une 
sainte  ardeur  pour  l'oraison.  O  Jésus,  ô  Marie,  je 
vous  demande  cette  grâce,  non  seulement  pour 
moi,  mais  pour  mes  frères  dans  le  sacerdoce,  afin 
que  tous  nous  ne  vivions  plus  que  pour  Dieu  et 
pour  les  âmes.  Ainsi  soit-il. 
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DEUXIEME  EXERCICE 


LECTURE  SPIRITUELLE 
L'oraison. 

«  Heureux  celui  qui  la  possède.  » 
Qui  tenuerit  eam,  beatus. 

(Prov.,  III,  i8.) 

Ces  paroles  du  Saint-Esprit  peuvent  s'appliquer 
à  toutes  les  choses  salutaires  que  contient  notre 
sainte  religion.  On  peut  dire  de  la  foi  :  Heureux 
qui  la  possède  !  Des  sacrements  :  Heureux  qui 
s'en  approche  !  De  la  sainte  messe  :  Heureux  qui 
sait  en  profiter  !  De  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge  : 
Heureux  qui  la  cultive  !  En  un  mot,  notre  sainte 
religion  n'a  rien  qui  ne  fasse  notre  bonheur,  qui 
ne  soit  un  principe  de  salut. 

Cependant  —  et  c'est  là  le  sens  précis  du  texte 
sacré  que  l'on  vient  de  lire  —  il  ne  suffît  pas 
d'acquérir,  il  faut  conse?'per  ce  que  l'on  a  trouvé, 
alors  seulement  on  est  heureux.  Qui  tenue7'it..., 
beatus.  (Prov.,  m,  i8.)  A  quoi  servirait-il  d'avoir 
eu  l'amour  de  Jésus-Christ,  si,  par  le  péché,  Pâme 
venait  à  le  perdre  ?  A  quoi  servirait-il  à  un  prêtre 
d'avoir  été  fervent,  pieux,  si,  dans  la  suite,  il  se 
relâchait  ? 

Appliquons  cette  pensée  au  grand  devoir  de 
l'oraison.  Heureux  le  prêtre  qui  pratique  l'oraison  ! 
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mille  fois  plus  heureux  celui  qui  sait  la  conserver 
malgré  les  difficultés  ! 

Nous  verrons,  en  trois  tableaux,  les  trois  catégo- 
ries de  prêtres  au  point  de  vue  de  l'oraison  : 

i^  Le  prêtre  infidèle  à  l'oraison  ; 

2°  Le  prêtre  infidèle  aux  autres  devoirs,  mais 
demeuré  fidèle  à  l'oraison  ; 

3°  Le  prêtre  fidèle  à  tous  ses  devoirs  d'état  et 
fidèle  à  l'oraison. 

Que,  par  l'intercession  de  la  très  sainte  Vierge, 
le  Coeur  adorable  de  Jésus  bénisse  ces  con- 
sidérations ! 

I.  —  Le  prêtre  infidèle  à  l'oraison. 

Y  a-t-il  des  prêtres  qui  ont  abandonné  roraison, 
et  le  portrait  que  nous  en  traçons  n'est-il  pas  une 
pure  fiction  ? 

Hélas  !  c'est  une  triste  et  très  fréquente  réalité. 
Des  prêtres  infidèles  à  l'oraison,  on  n'en  trouve 
que  trop  ;  et  combien  souffrent  de  ce  mal  funeste  ! 
En  gémissent-ils  assez?  Ce  serait  déjà  un  com- 
mencement de  guérison. 

Quand  nous  disons  que  nombre  de  prêtres  ont 
abandonné  l'oraison,  faut-il  entendre  par  là  qu'ils 
négligent  absolument  d'y  consacrer  quelques 
moments?  Cela  se  trouve,  malheureusement; 
mais  d'ordinaire,  ils  font  oraison  sans  en  faire, 
parce  que  leur  âme  s'en  va  quand  leur  corps  est  à 
genoux.  De  quoi  occupent-ils,  en  ces  moments, 
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courts  ou  longs,  leur  esprit,  leur  cœur  ?  La  lecture 
du  sujet  frappe  leurs  yeux,  mais  ne  va  pas  jusqu'à 
leur  âme  distraite  ;  la  lecture  finie,  rien  ne  se 
passe  dans  leur  esprit,  rien  ne  bat  dans  leur 
poitrine  ;  ils  sont  muets  dans  leur  cœur.  L'oraison 
est  pour  eux  une  occupation  nulle,  et  le  temps 
qu'ils  y  consacrent  est  du  temps  mal  employé. 
Combien  à  qui  un  quart  d'heure  paraît  un  siècle  ! 
Ce  tableau  est  loin  d'être  chargé  ;  tous  les  jours, 
ces  scènes  muettes  se  jouent  dans  bien  des 
âmes. 

Les  causes  en  sont  aussi  nombreuses  que 
variées  ;  nous  les  ramènerons  aux  principales. 

La  première  est  la  difficulté  inhérente  à  l'orai- 
son elle-même  :  elle  est  un  labeur.  Il  est  difficile 
d'appliquer  l'esprit  à  Dieu,  quand,  le  reste  de  la 
journée,  on  l'applique  à  tant  de  choses  étrangères 
à  Dieu.  Il  est  difficile  de  réfléchir  à  des  vérités  qui, 
par  leur  nature,  dépassent  la  portée  de  l'intelli- 
gence humaine,  et  ne  se  conçoivent  que  par  un 
eflbrt  de  la  foi.  S'il  s'agissait  de  recherches  qui 
piquent  la  curiosité,  de  considérations  scientifi- 
ques, même  de  rêveries  pieuses,  l'homme  pourrait 
y  trouver  de  la  satisfaction  ;  mais  quand  il  faut 
mettre  à  la  torture  son  pauvre  esprit  pour  y  fixer 
une  pensée,  quand  par  des  eff'orts  de  la  volonté  et 
par  une  prière  soutenue,  l'àme  doit  s'employer 
moins  à  acquérir  des  connaissances  nouvelles 
qu'à  développer  sa  foi  et  la  lumière  de  Dieu 
Adauge  nobis  fidem  (Luc,  xvii,  5),  il  n'y  a  souvent 
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qu'ennui  et  labeur.  Or,  c'est  là  le  vrai  travail  de 
Toraison. 

Et  puis,  il  faut  parler  à  Dieu;  car,  quelle  que 
soit  la  méthode  adoptée,  l'oraison  doit  aboutir  à 
la  conversation  avec  Dieu.  Mais  est-il  facile  de 
parler  à  un  être  que  les  yeux  ne  voient  pas,  dont 
les  oreilles  ne  perçoivent  pas  la  voix  ?  Ensuite, 
que  lui  dire,  quand  le  coeur  n'éprouve  rien  et  se 
trouve  vide  d'aspirations  célestes  ? 

En  vérité,  l'oraison  en  elle-même  présente  de 
réelles  difficultés  ;  c'est  un  exercice  éminemment 
surnaturel,  et  tout  ce  qui  est  surnaturel  coûte  à 
la  nature,  comme  il  en  coûte  à  l'animal  sans 
raison,  même  dressé,  de  se  livrer  à  des  exercices 
qui  réclament  la  raison. 

Une  autre  cause  d'abandon  de  l'oraison,  c'est 
le  manque  d'esttjne:  on  ne  comprend  pas  toute 
l'importance  de  cet  exercice. 

Ne  trouve-t-on  pas  des  prêtres  pour  qui  l'oraison 
est  chose  incomprise  ?  Ils  n'en  voient  ni  l'utilité  ni 
la  nécessité.  Ce  qui  les  surprend,  sans  les  engager 
à  en  rechercher  la  raison,  c'est  l'insistance  que 
mettent  directeurs  et  supérieurs  à  recommander 
cet  exercice.  Aussi  bien,  pourquoi  s'y  applique- 
raient-ils ?  On  ne  fait  avec  soin  que  ce  que  l'on 
juge  nécessaire,  ou  tout  au  moins  utile.  Et  quand 
ils  en  auraient  le  désir,  comment  s'y  prendraient- 
ils  pour  la  bien  faire  ?  Par  leur  faute,  ils  en 
ignorent  les  divers  éléments  ainsi  que  la  méthode 
à  suivre. 
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A  ce  manque  de  lumières  et  de  convictions,  il 
faut  ajouter  une  certaiiie  défiance  de  Dieu. 

On  n'ose  pas  aller  à  Dieu  avec  une  filiale  con- 
fiance ;  on  n'ose  pas  lui  parler  cœur  à  cœur; 
après  le  péché,  on  n'ose  plus  traiter  Dieu  en  père 
et  en  ami  ;  après  les  rechutes  surtout,  on  n'ose 
plus  s'adresser  à  la  miséricorde  divine,  de  peur 
de  blesser  cette  miséricorde  elle-même  par  des 
promesses  de  conversion  dont  la  sincérité  paraît 
douteuse.  Ils  sont  nombreux  les  prêtres  que  para- 
lysent ces  pensées  de  défiance  qui  sont  aussi  inju- 
rieuses à  Dieu  que  pernicieuses  à  l'âme  ! 

Plus  nombreux  encore  sont  ceux  qui  veulent 
fuir /a  contradiction  d'eux-mêtnes  avec  eux-mêmes, 
et.  pour  ce  motif,  fuient  l'oraison. 

Expliquons -nous.  La  volonté  mauvaise  ou 
chancelante  pousse  ces  âmes  vers  la  vie  large, 
sensuelle,  indépendante  ;  elles  le  sentent,  elles  le 
voient.  D'autre  part,  l'oraison  les  attire  en  sens 
inverse  ;  elles  sont  forcées  de  se  dire  :  Je  ne 
devrais  point  agir  de  la  sorte  ;  je  devrais  me  déta- 
cher de  telle  créature,  être  fidèle  à  tel  devoir.  Mais 
aussitôt  le  cœur,  le  cœur  de  chair  répond  :  Pour- 
quoi se  détacher  ?  Quel  mal  y  a-t-il  ?  D'ailleurs,  je 
ne  le  puis,  il  m'en  coûterait  trop.  Rompre,  quel 
sacrifice!  Se  surveiller,  quelle  contrainte!  Etre 
fidèle,  quelle  gêne  !  Ainsi  parle  le  cœur  immortifié. 
Si  l'oraison  se  continue,  la  lumière  augmente,  et 
elle  fait  souffrir  l'œil  malade  de  cette  âme.  Si 
l'oraison  se  continue,  les  sollicitations  de  la  grâce 
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deviennent  plus  pressantes  ;  mais  la  volonté 
affaiblie  ne  veut  pas  sacrifier  l'obstacle  à  l'oraison  ; 
alors,  pour  en  finir,  on  sacrifie  l'oraison  à  l'obs- 
tacle ;  on  l'abandonne. 

Que  ceux  qui  ont  laissé  échapper  cette  planche 
de  salut  prennent  garde  :  s'ils  ne  la  ressaisissent  au 
plus  vite,  ils  se  perdront  probablement.  Ils  se  per- 
dront ;  comment  en  effet  pourront-ils  éviter  le 
péché  mortel  ?  «  Sans  l'oraison  mentale,  dit  saint 
Alphonse,  il  est  difficile  de  se  maintenir  longtemps 
dans  la  grâce  de  Dieu  '.  »  Voilà  qui  est  d'une  ter- 
rible précision,  et  les  raisons  apportées  à  l'appui 
de  cette  affirmation  sont  péremptoires. 

D'abord,  sans  oraison,  l'âme  est  frappée  d'apeii- 
glemeîit  spirituel.  Ecoutons  les  paroles  mêmes 
du  saint  Docteur  :  «  L'oraison  est  un  foyer  de 
lumières  dont  les  divines  clartés  éclairent  la  route 
qui  mène  à  la  bienheureuse  éternité.  Toutes  sur- 
naturelles, les  vérités  de  la  foi  ne  se  perçoivent 
point  des  yeux  du  corps,  mais  uniquement  des 
yeux  de  l'âme.  Quand  on  ne  pratique  pas  l'orai- 
son, on  ne  voit  pas  ces  vérités,  la  lumière  manque, 
et  l'on  marche  difficilement  dans  la  voie  du  salut. 
(S.  Alphonse,  Voie  du  salut.)  Or,  ce  chemin  est 
bordé  de  précipices;  le  prêtre  lui-même  n'y  ren- 
contre-t-il  pas  des  tournants,  des  passages  dange- 
reux? A  ces  endroits,  il  faudrait  y  voirclair;  mais 
la  lampe  de  la  foi  est  obscurcie.  Il  la  faudrait  allu- 

'  s.  Alphonse.  Préparation  à  la  mort. 
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mer,  mais  à  quel  feu  ?  II  faudrait  en  augmenter 
la  flamme,  mais  l'huile  fait  défaut.  Dans  les  mé- 
ditations, l'âme  aurait  trouvé  l'huile  et  le  feu; 
elle  aurait  vu  le  péril;  elle  aurait  compris  l'im- 
portance du  salut,  la  vanité  du  monde,  la  honte 
du  péché,  le  malheur  d'être  privé  de  la  grâce;  mais 
elle  a  quitté  l'oraison.  Par  sa  faute,  ces  nécessaires 
lumières  lui  manquent  ;  au  milieu  des  ténèbres, 
elle  fait  le  pas  fatal,  et  ce  faux  pas  la  précipite 
dans  l'abîme. 

Pour  conserver  la  grâce  et  l'amitié  de  Dieu,  il 
faut,  en  second  lieu,  une  grande  énergie  de 
volonté,  que  la  prière  seule  peut  tious  obtenir. 
Mais,  celui  qui  a  laissé  l'oraison  laissera  bientôt 
la  prière,  ou  du  moins  ne  priera  plus  sérieusement. 
«  Le  prêtre  qui  ne  médite  point,  ajoute  saint 
Alphonse,  ignore  la  nécessité  où  il  est  de  prier,  il 
néglige  de  le  faire  ;  il  n'aura  pas  la  prière  du  cœur 
qui  crie  vers  Dieu  et  que  Dieu  entend,  il  finit  par 
se  perdre.  (S.  Alphonse,  Pratique  de  lamour  en- 
vers Jésus-Christ,  iv,  2.)  »  —  «  Il  finira  par  se 
perdre  parce  qu'il  ne  prie  plus.  »  Graves  paroles 
capables  de  faire  trembler  l'imprudent  qui  n'a  pas 
le  souci  de  l'oraison.  Sans  doute,  la  bonté  de  Dieu 
est  infinie,  sa  miséricorde  ne  connaît  point  de 
bornes  ;  cependant.  Dieu  subordonne  la  distribu- 
tion de  ses  grâces  à  certaines  lois  établies  par  lui, 
et  il  a  décrété  que  la  grâce  ne  s'accorderait  qu'à  la 
prière.  Malheur  à  ceux  qui  ne  remplissent  pas 
cette  condition  ! 
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«  Celui  qui  néglige  l'oraison  cessera  d'aimer 
Jésus-Christ.  »  Au  jugement  de  saint  Alphonse, 
cette  troisième  raison  est  péremptoire  :  «  L'orai- 
son, dit-il,  est  une  fournaise  où  s'enflamme  et 
se  conserve  le  feu  du  divin  amour.  L'âme  qui 
ne  va  pas  à  cette  céleste  fournaise  est  privée  de 
l'amour,  c'est-à-dire  du  lien  sacré  qui  l'unit  à 
Dieu.  Une  fois  dans  cet  état  de  froideur,  il  n'est 
pas  difficile  au  démon  de  la  porter  à  se  nourrir  de 
quelque  fruit  empoisonné.  [Ibid.)  » 

«  Celui  qui  néglige  l'oraison  n'a  pas  besoin  d'être 
traîné  en  enfer  par  les  démons  ;  il  s'y  jette  de  lui- 
même.  Arrêtons-nous  sur  cette  sentence  de  sainte 
Thérèse  ;  elle  résume  trop  exactement  notre  pensée, 
et  elle  en  est  la  redoutable  conclusion. 


//.  —  Le  prêtre  infidèle  aux  autres  devoirs, 
mais  fidèle  à  l'oraison. 

Quel  est  exactement  l'état  d'âme  du  prêtre  qui 
néglige  ses  devoirs,  mais  continue  cependant  à 
faire  oraison  ? 

C'est  un  homme  dont  les  manquements  habi- 
tuels témoignent  d'une  certaine  attache  au  péché; 
sa  volonté  est  mauvaise  en  partie,  c'est  l'état  de 
tiédeur.  Seulement,  il  connaît  les  dangers  auxquels 
l'expose  sa  tiédeur;  il  en  éprouve  même  une  salu- 
taire frayeur.  Aussi,  en  dépit  de  ses  infidélités,! 
malgré  ses  péchés,  disons  mieux,  à  cause  même 
du  désordre  intérieur  qui  ravage  sa  vie,  il  persiste! 
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à  faire  oraison  ;  il  y  met  de  Pardeur,  une  réelle 
ténacité.  Non  qu'il  y  réussisse  toujours;  du  moins 
fait-il  des  efforts  sérieux  ;  il  en  fait  de  constants. 

Que  penser  de  cette  étrange  situation  ?  Voici  ce 
qu'enseignent  les  maîtres  de  la  vie  spirituelle.  Si 
cette  âme  persévère  dans  l'oraison,  infailliblement 
tout  rentrera  dans  l'ordre;  elle  retrouvera  la  grâce 
si  elle  l'a  perdue  ;  elle  deviendra  fervente  si  elle  est 
tiède. 

Ce  qui  permet  d'espérer  le  retour  à  Dieu  et  à  la 
ferveur,  c'est  d'abord  la  grande  bonne  volonté  qui 
apparaît  manifeste  au  milieu  de  cet  amalgame  de 
bien  et  de  mal.  La  grâce  a  encore  de  la  prise  sur 
cette  âme,  et  cette  grâce  elle  la  trouve  abondante 
dans  l'oraison  qu'elle  a  eu  le  bonheur  de  ne  pas 
abandonner. 

Quand,  méditant  sur  les  vérités  éternelles,  ce 
prêtre  se  met  en  face  de  la  mort  vers  laquelle  il 
marche,  des  jugements  de  Dieu  qui  l'attendent, 
de  réternité  qui  s'étend  devant  lui,  infinie,  mys- 
térieuse, il  se  sent  envahi  d'une  terreur  salutaire  ; 
sa  conduite  lui  inspire  de  l'effroi;  un  cri  suppliant 
s'échappe  de  son  cœur  épouvanté;  et,  d'instinct, 
il  s'écrie  avec  l'Enfant  prodigue  :  Je  ne  veux  plus 
de  cette  vie  de  péché  ;  je  la  quitte  pour  m'en 
retourner  à  mon  Père  du  ciel  :  Surga?n  et  ibo  ad 
patrem.  (Luc,  xv,  18. j  Ainsi  se  réalise  pour  lui  la 
promesse  du  Saint-Esprit  :  «  Pensez  à  vos  fins 
dernières,  et  jamais  vous  ne  pécherez,  ou  tout  au 
moins,  vous  ne  demeurerez  pas  dans  le  péché.  » 
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Memorare  novissirna  tua  et  in  œternum  non  pec- 
cabis.  (Eccli.,  vu,  40.) 

Les  méditations  sur  les  mystères  d'amour  pro- 
duiront les  mêmes  fruits  de  conversion.  Un  prêtre 
pourrait-il  considérer  le  cœur  si  bon  de  Jésus- 
Christ,  l'amour  du  Sauveur  dans  sa  Passion,  son 
humble  et  éternelle  tendresse  dans  l'Eucharistie, 
sans  éprouver  de  l'horreur  pour  le  péché  et  le 
besoin  de  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  ? 

11  faudrait  faire  violence  à  son  cœur  pour 
demeurer  l'ennemi  de  Dieu,  alors  que  l'on  se  sent 
si  aimé;  violence  aussi  à  la  grâce  dont  l'action 
dans  l'oraison  est  si  manifeste  et  si  puissante. 
Comment  l'âme  pourrait-elle  rester  longtemps  à 
l'état  de  cadavre,  au  milieu  de  ce  souffle  de  vie 
surnaturelle,  d'où  jaillissent  comme  d'eux-mêmes 
tant  de  prières,  tant  de  bons  mouvements,  tant  de 
généreuses  résolutions  ? 

C'est  à  bon  droit  que  les  saints  proclament  l'in- 
compatibilité de  l'oraison  et  du  péché.  «  Il  est 
impossible,  dit  sainte  Thérèse,  qu'une  âme  per- 
siste à  faire  oraison  et  continue  de  pécher;  elle 
quittera  le  péché  ou  laissera  l'oraison.  »  Saint 
Alphonse  cite  ces  paroles  et  les  traduit  ensuite  dans 
la  maxime  suivante  :  «  Oraison  et  péché  ne  peu- 
vent pas  s'allier  longtemps.  »  (S.  Alphonse,  Règle- 
ment de  vie.) 

Malheureusement  il  est  à  craindre  que  pour 
échapper  au  malaise  moral  et  aux  remords,  fruits 
d'une  bonne  oraison,  on  abandonne  l'oraison  elle- 
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même,  au  lieu  de  mettre  un  terme  aux  infidélités. 
Voilà  le  danger.  Mais  si  malgré  les  faiblesses  de  la 
conduite,  l'âme  persiste  dans  le  salutaire  exercice 
de  l'oraison,  elle  se  convertira  et  se  sauvera  infail- 
liblement. 

C'est  ici  le  lieu  de  faire  remarquer  que  l'oraison 
n'est  pas  le  privilège  des  âmes  parfaites.  L'oraison 
n'est  pas  un  privilège,  mais  un  devoir  que  justes 
et  pécheurs  ont  à  remplir,  s'ils  veulent  assurer 
leur  salut.  Les  sujets  d'oraison  ne  conviennent-ils 
pas  aux  coupables  comme  aux  fervents  ?  et  parmi 
les  actes  de  la  vraie  oraison,  n'en  est-il  pas  plu- 
sieurs qui  répondent  spécialement  à  l'état  de  l'âme 
faible,  tels  que  les  actes  d'humilité,  de  confiance, 
de  contrition?  N'est-il  pas  permis  de  croire  que  les 
douloureux  aveux  de  l'infidélité  repentante  tou- 
chent le  cœur  du  miséricordieux  Jésus  autant  que 
les  purs  accents  de  l'amour  fidèle?  Enfin,  l'atti- 
tude du  pauvre  pécheur,  n'est-ce  pas  la  meilleure 
que  l'homme  puisse  prendre  devant  l'infinie 
majesté  de  Dieu  ? 

Que,  malgré  vents  et  tempêtes,  malgré  les  chutes 
et  les  défaites,  le  prêtre  fragile  s'obstine  à  parler  à 
Dieu,  implore  sa  miséricorde,  lui  demande  l'amour 
et  la  persévérance  ;  en  un  mot,  qu'il  s'opiniâtre 
à  faire  oraison,  bientôt,  au  souffle  de  la  grâce, 
tiédeur  et  péché  fondront  comme  la  neige  au 
soleil,  —  au  soleil  de  Dieu  ! 
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III.  —  Le  prêtre  fidèle  à  ses  devoirs  d'état 
et  fidèle  à  l'oraison. 


A  première  vue,  on  pourrait  croire  qu'il  s'agit 
d'un  prêtre  arrivé  à  la  perfection.  Que  non  pas. 
Nous  ne  parlons  que  d'un  homme  fervent  dont 
la  résolution  invariable  est  celle-ci  :  Je  veux  être 
fidèle  coûte  que  coûte  à  deux  choses  :  aux  devoirs 
de  mon  sacerdoce  et  à  l'oraison.  En  fait,  sa  con- 
duite n'est  pas  sans  défaillance  ;  il  pèche,  —  les 
saints  eux-mêmes  ne  sont  pas  exempts  de  péché 
—  il  pèche  même  souvent  ;  ce  sont  des  manques 
de  générosité,  de  charité,  de  dévouement  ;  c'est 
aussi  l'orgueil,  la  sensualité,  le  naturalisme,  l'in- 
dépendance ;  mais  immuablement  fixée  dans  la 
résolution  de  fuir  tout  péché  quel  qu'il  soit,  grave 
ou  léger,  sa  volonté  ne  fait  la  paix  avec  aucune 
faute.  Egalement  les  méditations,  auxquelles  il 
tient  si  fort,  laissent  bien  à  désirer  ;  elles  sont 
souvent  entravées  par  des  lâchetés,  paralysées  par 
la  défiance  ;  cependant,  malgré  tous  les  insuccès, 
sa  foi  en  l'oraison  ne  faiblit  pas  ;  il  s'y  cramponne, 
pour  ainsi  parler,  des  mains  et  des  pieds. 

Le  fruit  principal  de  la  persévérante  générosité 
à  faire  oraison  est  le  constant  et  réel  progrès  dans 
la  perfection  sacerdotale. 

Ce  progrès  est  assuré  d'abord  par  les  eff"orts 
mêmes  que  suppose  cette  invincible  fidélité  à 
l'oraison.  Tout  effort  vers  le  bien,  quel  qu'en  soit 
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le  résultat  immédiat,  développe  en  l'homme  la 
force  morale.  Sous  ce  rapport,  l'âme  et  le  corps 
suivent  des  lois  semblables  ;  l'exercice  donne  à 
l'un  et  à  l'autre  de  la  souplesse  et  de  la  vigueur. 
Au  sortir  d'une  oraison,  n'eùt-elle  été  qu'une  suite 
de  distractions,  mais  de  distractions  vertueusement 
combattues,  l'âme,  en  raison  de  l'énergie  déployée, 
se  sent  plus  vaillante  ;  toutes  ses  facultés  paraissent 
retrempées  dans  je  ne  sais  quel  bain  fortifiant.  De 
là,  sans  doute,  cette  maxime  de  sainte  Thérèse  : 
«  Une  oraison,  passée  tout  entière  à  lutter  contre 
les  entraînements  de  l'esprit  et  de  l'imagination, 
est  encore  une  bonne  oraison.  » 

Il  n'est  point  douteux  non  plus  que  le  secours 
d'en  haut  ne  vienne  soutenir  cette  si  évidente  bonne 
volonté.  Dieu  pourrait-il  laisser  dans  la  détresse 
l'âme  qui  travaille  avec  tant  de  générosité  à  être 
toute  à  Lui  ?  N'a-t-il  pas  dit  qu'il  ne  juge  pas  d'après 
les  apparences,  mais  qu'il  considère  le  dedans  du 
cœur?  A  la  vue  d'une  si  courageuse  persévérance 
à  vouloir  l'aimer.  Dieu  est  comme  forcé  d'inter- 
venir ;  il  bénit  ce  cœur  fidèle,  et  il  se  l'attache  peu 
à  peu.  A  chaque  effort  sa  bonté  répond  par  une 
grâce  qui  permet  à  l'âme  de  faire  un  nouvel  effort, 
et  ainsi  le  progrès  dans  l'amour  et  la  vertu  est 
continuel. 

On  parle  d'essais  infructueux,  d'échecs  décou- 
rageants, de  méditations  mal  faites,  de  temps 
perdu  dans  l'oraison.  Ne  va-t-on  pas  trop  loin  et 
trop   vite   dans  ces  appréciations?    Des  oraisons 


304  MOIS    DE    JUILLET 

imparfaites,  le  nombre  en  est  incalculable  ;  d'orai- 
sons mauvaises  dans  le  sens  strict  du  mot,  peut-il 
y  en  avoir  ?  Cela  supposerait  des  oraisons  nui- 
sibles ;  or,  toute  oraison,  si  défectueuse  qu'on  la 
suppose,  pourvu  qu'elle  existe,  procure  toujours 
à  l'âme  quelque  profit  spirituel.  L'oraison  a  été 
laborieuse,  il  a  fait  nuit  dans  l'esprit  toute  la 
demi-heure  ;  cependant,  au  milieu  de  ces  ténèbres, 
quelque  étoile  ne  s'est-elle  pas  allumée,  apportant 
du  ciel  un  rayon  lumineux  ?  Après  l'oraison,  quel 
qu'en  ait  été  le  résultat  sensible,  on  est  toujours 
mieux  disposé  ;  toujours  quelque  pensée  salutaire 
a  lui  dans  l'obscurité  :  Dieu  est  essentiellement 
lumière  et  vérité  ;  quand  la  créature  humaine 
s'approche  de  lui,  elle  est  éclairée  :  Accedite 
ad  eufjî,  et  illujninamini.  (Ps.  xxxiii,  6.) 

Supposez  un  échec  absolu,  il  aura  du  moins 
pour  effet  de  nous  faire  toucher  du  doigt  notre 
faiblesse  ;  et  cette  constatation  produit  l'humilité, 
le  plus  grand  de  tous  les  biens.  Se  voyant  impuis- 
sante à  tout  bien  surnaturel,  le  reconnaissant 
simplement,  l'âme  sacerdotale  sera  l'objet  des 
attentions  de  Dieu.  Ce  grand  Dieu  n'aime  pas 
les  superbes  ;  les  humbles  sont  ses  privilégiés  ;  Il 
aime  à  créer  ;  et  11  se  plaît  à  exercer  sa  puissance 
sur  le  néant  :  Ludens  in  orbe  terrarum.  (Prov., 
vHi,  3i.)  L'humilité  le  creuse  profond,  immense, 
ce  néant  ;  elle  détruit  l'humain  et  le  personnel  ; 
l'action  de  Dieu  peut  dès  lors  se  produire  sans 
obstacle.  Quand  nous  nous  débattons  impuissants 


VIE   D  ORAISON  363 

dans  l'inextricable  réseau  d'une  oraison  mal  en 
train,  Dieu  est  là,  travaillant  à  notre  insu,  élevant 
au  milieu  de  notre  ennui  l'édifice  de  la  perfection. 
Et  quand  Dieu  seul  est  architecte,  quand  Dieu 
seul  travaille,  l'ouvrage  serait-il  moins  parfait  ?  Il 
est  rare  qu'une  oraison  facile  et  parfumée  de 
délicieuses  consolations  produise  de  semblables 
résultats  ! 

Enfin,  celui  qui  fait  oraison  prie,  et  sa  prière 
augmente  en  raison  même  de  la  diflSculté  qu'il 
rencontre  dans  ce  saint  exercice.  Il  crie  vers  le 
ciel  et  le  ciel  s'ouvre  pour  laisser  tomber  sur  lui 
la  «  rosée  de  ses  bénédictions  »  et  la  pluie  des 
grâces  :  Rorate  cœli  desuper.  (Isai.,  xlv,  8.)  Or, 
l'oraison  qui  se  résout  en  prière,  serait-ce  une 
oraison  manquée?  Saint  Alphonse,  un  des  guides 
les  plus  entendus  de  la  vie  spirituelle,  enseigne 
que  la  prière  est  l'acte  essentiel  de  ce  saint  exer- 
cice, et  que  toute  oraison  doit  aboutir  à  la  prière. 

Il  résulte  de  ces  considérations  que  l'oraison  est 
la  condition  absolue  du  progrès  dans  l'œuvre  du 
salut  et  de  la  perfection. 

Reste  néanmoins  la  question  de  la  persévérance. 
Fidèle  au  devoir  et  à  l'oraison  aujourd'hui,  le 
serai-je  demain  ?  le  serai-je  jusqu'à  la  fin  de  ma 
vie?  Rien  n'est  difficile  comme  la  constance  dans 
l'oraison  ;  une  bagatelle,  une  sécheresse,  un  échec, 
un  ennui  suflît  parfois  pour  la  faire  abandonner. 
Rien  n'est  chanceux  non  plus  comme  la  fidélité 
au  devoir,  à  la  vertu.  Le  matin  on  est  tout  de  feu 
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pour  le  bien,  et  peut-être,  avant  la  chute  du  jour, 
l'âme  sera  devenue  Tasile  du  mal.  Le  prêtre,  s'il 
veut  demeurer  ferme  dans  la  pratique  de  l'oraison 
et  du  devoir,  doit  se  souvenir  du  conseil  que  voici 
et  en  faire  la  règle  de  sa  vie  :  «  Priez,  priez 
toujours  pour  persévérer  dans  l'amour  de  Dieu 
et  dans  l'oraison.  La  persévérance  est  un  don  du 
ciel  ;  Dieu  en  a  gardé  le  monopole  :  cependant 
il  l'accorde  infailliblement  à  celui  qui  la  lui 
demande  avec  constance  et  ferveur  ^  »  Une  sage 
précaution  est  de  ne  jamais  quitter  l'oraison  sans 
avoir  demandé  pour  le  lendemain  la  grâce  de  la 
reprendre  avec  la  même  fidélité. 

Voici  en  trois  mots  le  résumé  de  cette  lecture  : 

Malheur  aux  prêtres  qui  ont  abandonné  l'orai- 
son !  S'ils  ne  la  reprennent  au  plus  vite,  ils  risquent 
de  se  perdre. 

Que  ceux  qui,  sans  remplir  les  autres  devoirs, 
sont  cependant  fidèles  à  l'oraison,  aient  confiance, 
ils  se  sauveront  ;  mais  qu'ils  prennent  garde  !  leur 
faiblesse  les  expose  à  laisser  cette  planche  de  salut 
comme  ils  ont  laissé  tout  le  reste. 

Quant  à  ceux  dont  la  fidélité  s'étend  à  l'oraison 
comme  aux  autres  obligations  de  leur  saint  état,  ils 
sont  en  sûreté  et  leur  salut  est  assuré,  à  condition 
toutefois  qu'ils  n'oublient  pas  de  prier  pour  persé- 
vérer dans  la  pratique  de  l'oraison. 

En  vérité,  l'oraison  est  «  un  arbre  de  vie  »  : 

'  s.  Alphonse.  Œuvres  ascétiques,  vol.  II L 
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Lîgnujn  vitœ  est  his  qui  apprehenderint  eam. 
(Prov.,  III,  18.)  Sur  cet  arbre  béni  mûrissent  le 
salut  et  la  sanctification.  Heureux  ceux  qui,  dans 
le  désert  de  ce  monde,  vont  recueillir  chaque 
matin,  à  la  méditation,  la  manne  qui  nourrit, 
guérit,  fortifie  !  Cette  manne  céleste  permet  aux 
âmes  de  poursuivre  le  voyage  vers  la  Terre  pro- 
mise, vers  le  ciel  où  les  attend,  pour  se  donner  à 
elles  dans  une  ineffable  félicité,  le  Dieu  d'infinie 
bonté  qu'elles  ont  cherché  ici-bas  dans  une  cons- 
tante et  fidèle  oraison. 


TROISIEME    EXERCICE 


CONVERSION 

O  mon  Dieu,  je  veux,  à  quelque  prix  que  ce 

soit,  faire  désormais  de  mon  mieux  chacune  de 

mes  oraisons.  Daignez  m'éclairer  sur  les  défauts 

et   les    imperfections    que    j'apporte    à    ce    saint 

exercice  ;  que  votre    miséricorde   veuille   me   les 

pardonner  et  me  les  faire  éviter  par  de  généreuses 

résolutions. 

I.  —  Examen. 

1°  N'ai-je  pas  sans  prétexte  sérieux  négligé  l'orai- 
son, heureux  d'avoir  un  prétexte  pour  échapper  à 
l'ennui  que  j'y  éprouve  ? 

2°  Ne  me  suis-je  pas  dispensé  habituellement. 
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afin  de  gagner  du  temps  pour  d'autres  oeuvres 
bonnes  peut-être  ? 

3<^  Ai-je  préparé  mon  oraison,  en  désignant  net- 
tement la  vérité  de  foi  sur  laquelle  il  faut  arrêter 
l'esprit,  et  le  bon  mouvement  qu'il  s'agit  d'impri- 
mer à  la  volonté  ? 

4°  Avec  quel  soin,  quel  respect,  quelle  inten- 
tion, quelle  attention  extérieure  et  intérieure  me 
suis-je  acquitté  jusqu'ici  de  ce  très  saint  exercice  ? 
Mes  distractions  ne  sont-elles  pas  volontaires, 
recherchées  ? 

5°  Ces  négligences  coupables  n'ont- elles  pas 
pour  cause  soit  un  manque  de  conviction  sur 
l'indispensable  nécessité  de  l'oraison  ?  soit  la  dis- 
sipation habituelle  de  mon  âme  ?  soit  l'horreur  de 
la  difficulté  ?  soit  la  crainte  des  exigences  de  la 
grâce?  soit  une  attache  à  quelque  faute,  ou  à  un 
genre  de  vie  peu  ecclésiastique  ? 

6°  N'aurais-je  pas  abandonné  l'oraison  par  dé- 
couragement à  la  vue  du  peu  de  succès  apparent, 
par  défiance,  par  dégoût,  par  répugnance  ? 

7°  Les  sécheresses,  les  luttes  intérieures,  les 
ténè'ores  de  l'esprit,  ne  m  ont-elles  pas  dépité  et 
fait  quitter  l'oraison  ? 

8°  Ai-je  une  méthode?  l'ai-je  suivie  fidèlement? 

g^  Ne  vais-je  pas  à  tout  hasard,  sans  suite,  sans 
but,  sans  application  sérieuse? 

O  Jésus,  lumière  des  âmes,  éclairez-moi  ! 
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II.  —  Pénitence. 

O  Jésus,  vous  venez  de  me  découvrir  les  vraies 
causes  du  peu  de  fruit  que  je  retire  de  mes  orai- 
sons ;  vous  m'avez  ouvert  les  yeux  sur  la  gravité 
de  mes  négligences  et  sur  les  conséquences 
désastreuses  de  mes  infidélités  !  Merci  de  cette 
lumière,  je  la  dois  à  votre  miséricorde  qui  veut 
me  pardonner  le  passé  ;  je  la  dois  à  votre  bonté 
qui  veut  m'encourager  pour  l'avenir  et  m'intro- 
duire  définitivement  dans  le  secret  de  ces  célestes 
entretiens. 

O  divin  Maître,  que  de  temps  perdu,  que 
d'oraisons  infructueuses,  que  d'abus  de  grâces, 
que  de  lumières  méprisées,  que  de  bons  mouve- 
ments arrêtés,  que  de  célestes  aspirations  contra- 
riées !  N'ai-je  pas  à  craindre  que  vous  ne  suspen- 
diez pour  moi  le  cours  de  vos  faveurs  ?  —  en 
punition  de  ces  infidélités,  ne  me  chasserez-vous 
pas  de  votre  sainte  présence  ?  —  ne  refuserez-vous 
pas  de  m'adresser  encore  la  parole  et  d'écouter  la 
mienne  ?  Ah  !  Seigneur,  ne  me  rejetez  pas  de 
devant  votre  face  :  Ne  projicias  me  a  facie  tua  ! 
(Ps.  L,  i3);  ne  fermez  pas  votre  cœur  aux  sup- 
pliantes prières  du  mien.  Des  profondeurs  de  ma 
misère  s'élève  vers  vous  la  voix  de  mon  repentir; 
et  la  douleur  d'avoir  contristé  la  généreuse  bonté 
de  votre  coeur  m'oppresse  nuit  et  jour.  Par  les 
mérites  de  votre  sang  répandu,  et  en  considération 
de  ma  volonté  décidée  à  répondre  à  votre  appel, 
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fermez  les  yeux  sur  ma  coupable  négligence, 
ouvrez  vos  mains  pour  en  laisser  tomber  la  grande 
grâce  d'une  vie  d'oraison  et  de  prière. 

En  témoignage  de  ma  bonne  volonté,  voici  mes 
résolutions  désormais  inviolables. 


III.  —  Résolutions. 

Avant  tout,  je  vous  promets,  ô  Jésus,  l'absolue 
fidélité  matérielle  à  l'oraison.  J'y  consacrerai  tout 
le  temps  et  j'y  mettrai  tout  le  soin  voulus. 

Pour  m'assurer  une  spéciale  bénédiction  sur  les 
oraisons,  je  m'engage  à  faire  chaque  semaine, 
durant  ce  mois,  un  quart  d'heure  d'oraison  sup- 
plémentaire. Je  choisirai,  pour  m'acquitter  de  cette 
résolution,  un  temps  qu'il  me  serait  loisible  d'em- 
ployer à  quelque  distraction. 

Je  m'efforcerai  de  donner  à  mon  oraison  une 
forme  plus  précise,  mais  toujours  simple,  s'adap- 
tant  aux  différents  états  d'âme,  et  se  pliant  aux 
multiples  événements  de  la  vie  pastorale.  A  cet 
effet,  je  relirai  plusieurs  fois,  pendant  ce  mois,  la 
seconde  méditation  de  cette  journée. 

J'écarterai  impitoyablement,  s'il  y  a  lieu,  l'obs- 
tacle qui  s'oppose  actuellement  à  ma  conversation 
avec  Dieu. 

Je  veux  que  mon  oraison  soit  désormais  une 
véritable  conversation  mentale  avec  un  personnage 
céleste,  et  non  pas  une  étude  agréable  ou  une 
vaine  occupation  de  l'imagination. 
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Je  m'affectionnerai  d'une  manière  spéciale  aux 
différents  actes  intérieurs  qui,  d'après  la  doctrine 
des  saints,  sont  les  plus  sanctifiants,  et  qui  se 
trouvent  indiqués  dans  l'oraison  suivante. 

Selon  l'usage  universellem.ent  reçu,  je  fixerai, 
dès  la  veille,  la  bonne  pensée  et  le  bon  mouve- 
ment qui  doivent  faire  l'objet  de  mon  oraison  du 
lendemain. 

Je  ferai  les  différents  exercices  de  piété  par 
manière  d'oraison,  selon  ce  qui  sera  dit  dans  la 
méditation  de  ce  soir. 

O  Jésus,  ô  Marie,  accordez-moi  la  grâce  d'être 
fidèle  à  ces  résolutions,  pour  que,  jusqu'à  la  fin  de 
ma  vie,  je  sois  une  âme  d'oraison.  J'ose  l'espérer 
de  votre  miséricordieuse  bonté. 


QUATRIEME  EXERCICE 

EXAMEN    PARTICULIER 
Sur  l'esprit  de  la  Croix 

C'est  une  vertu,  une  grande  vertu  d'avoir  l'es- 
prit de  la  Croix,  d'en  être  pénétré  et  d'introduire 
cet  esprit  dans  sa  vie. 

Qu'est-ce  que  l'esprit  de  la  Croix  ? 

Saint  Paul  en  parle  beaucoup  :  evacuetur  crux 
Christi  —•  inimicos  Ci'ucis  —   Stultitiam   Cy'u- 
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cis,  etc.;  car  saint  Paul  est  un  commentateur 
divin  de  l'Evangile,  et  l'esprit  de  la  Croix  est 
l'esprit  de  l'Evangile,  l'esprit  de  Jésus-Christ. 

La  croix  est  tout  ce  qui  est  opposé  au  monde  et 
à  tout  ce  qu'on  trouve  dans  le  monde.  Or,  d'après 
saint  Jean,  le  monde  c'est  la  triple  concupiscence 
de  la  chair,  des  yeux,  et  supeî^bia  vitœ.  L'opposé  de 
tout  cela,  c'est  la  souffrance,  le  pauvre,  l'humiliant. 

Nous  sommes  des  êtres  sensibles  dans  notre 
corps  et  dans  notre  âme.  La  croix  est  tout  ce  qui 
fait  souffrir  l'un  et  l'autre. 

Pourquoi  Jésus-Christ  a-t-il  choisi  la  croix  ? 
proposito  sibi  gaudio,  sustinuit  crucem. 

1°  Pour  montrer  la  Charité  de  Dieu  pour  nous. 
Il  aurait  pu  nous  sauver  par  une  simple  prière, 
une  larme  ;  mais  on  n'aurait  pas  compris  son 
amour  pour  nous.  Majorem  caritatem  nemo  habet 
ut  anima??!  sua?n  ponat. 

20  La  Sagesse  de  Dieu  qui  a  réussi  en  prenant 
des  moyens  opposés  au  but.  Vouloir  sauver  le 
monde,  se  faire  aimer  et  mourir  sur  une  croix  ! 
Stultitia?n  crucis  !  Mais  quod  stultum  est  Dei 
sapientius...  la  folie  de  Dieu,  les  sottises  de  Dieu 
sont  plus  sages  que  la  sagesse  des  hommes. 

3°  La  Puissance  de  Dieu.  S'il  avait  conquis  le 
monde  comme  César  ou  par  des  académiciens 
d'Athènes  et  de  Rome!  Mais  non,  par  des  moyens 
infimes...  quod  infir?nu?n  est  Dei ,  fortius  est 
ho?ninibus.  (I  Cor.,  i,  25.)  La  faiblesse  de  Dieu 
plus  forte  que  la  force  des  hommes  ! 
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40  La  Bonté  de  Dieu.  Afin  de  nous  servir 
d'exemple  dans  la  souffrance,  la  pauvreté,  l'hu- 
miliation. 

50  La  Providence  de  Dieu.  Sans  la  croix,  Jésus- 
Christ  n'aurait  pas  pu  nous  sauver.  Pour  nous 
sauver,  il  faut  ressembler  à  Jésus-Christ.  Com- 
ment aurions-nous  pu  imiter  Jésus-Christ  s'il  avait 
eu  toutes  les  jouissances,  toutes  les  richesses,  tous 
les  honneurs  ?  En  recherchant  cela,  nous  nous 
serions  perdus  au  lieu  de  nous  sauver. 

Si  nous  voulons  être  parfaits,  comprenons  que  : 

i^  La  souffrance  est  nécessaire  à  cause  du 
péché  ; 

2^  Que  nous  devons  la  supporter  par  amour 
pour  Dieu  et  obtenir  de  l'aimer; 

3°  Supporter  chacun  la  sienne  :  tollai  crucetn 
suam:  Non  celle  d'un  autre,  non  celle  qu'on  vou- 
drait, mais  celle  qui  nous  est  échue  en  partage. 
C'est  la  meilleure,  elle  est  choisie  par  Dieu  ; 

40  Enfin,  que  la  croix  sert  mieux  notre  minis- 
tère que  tout  ce  que  nous  pourrions  rêver,  comme 
elle  a  servi  le  ministère  de  Jésus-Christ. 

Pratique.  Le  pire  est  le  meilleur.  Puisqu'il  faut 
souffrir,  pourquoi  pas  par  charité  ? 

Le  bonheur  est  là  :  Ut  sugeret  jnel  de  petra , 
oleumque  de  saxo  durissiîîio.  (Deut.,  xxxii,  i3.) 
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CINQUIÈME  EXERCICE 


SECONDE  ORAISON 

Prière  :  Veni,  Sancte  Spirùtus,  etc.  ;  —  Ape,  Mai'ia,  etc. 

Actes  intérieurs  :  Foi  :  C'est  vous,  ô  divin  Maître,  qui 
venez  pour  m'instruire  :  je  le  crois  î  je  le  crois,  je  le  crois  !... 
Les  paroles  que  je  vais  entendre  sont  vos  paroles,  ô  Jésus  ! 
Je  le  crois  ! 

Humilité  et  Confiance:  Indigne  et  misérable  que  je  suis, 
au  lieu  de  me  trouver  en  votre  présence,  je  devrais  être  en 
enfer  ;  c'est  la  place  méritée  par  mes  péchés.  Au  lieu  d'en- 
tendre les  douces  paroles  de  réconciliation,  c'est  la  formi- 
dable sentence  de  mort  éternelle  qui  devrait  retentir  à  mon 
oreille.  Mais,  vous  êtes  bon,  ô  Jésus,  vous  êtes  la  miséri- 
corde infinie,  j'ai  le  droit,  j'ai  le  devoir  de  compter  sur 
votre  clémente  bonté. 

Supplication  :  O  Maître,  découvrez-moi  le  secret  de  faire 
oraison  et  de  faire  toujours  oraison. 


Manière  de  converser  avec  Dieu  toujours 
et  quand  même. 

Ecoute,  mon  fils,  je  veux  t'apprendre  la  plus 
sublime,  la  plus  sainte  des  sciences,  la  science  de 
l'oraison.  Science  admirable,  science  à  la  portée 
de  toutes  les  intelligences  ;  il  suffit  de  vouloir  pour 
comprendre.  Ecoute,  mon  fils,  et  prie. 

1°  L'oraison  est  une  conversation  commençant 
par  l'acte  de  présence  et  la  prière. 
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2°  Une  conversation  cojitinuant  par  la  médita- 
tion sous  forme  d'entretien  et  de  réflexion. 

3°  Une  conversation  se  poursuivant  par  les 
affections  et  les  prières,  par  exemple  : 

Pour  l'entretien  du  pauvre:  humilité  et  confiance  ; 

Pour  l'entretien  du  pécheur  :  contrition  et  bon 
propos  ; 

Pour  l'entretien  de  l'ami  :  amour,  renoncement, 
résignation,  offrande  ; 

Pour  l'entretien  du  suppliant  :  prières,  surtout 
pour  l'amour  et  la  persévérance. 

4°  Une  conversation  se  terminant  par  la 
résolution. 

5°  Une  conversation  se  remplaçant  en  cas  de 
dem  i-impossibilité, 

Par  de  lentes  prières  vocales, 

Entremêlées  d'actes  d'humilité, 

D'actes  de  résignation, 

Et  d'actes  de  confiance. 

6°  Une  conversation  se  remplaçant  en  cas  d'im- 
possibilité complète. 

Par  des  cris  de  détresse. 

Répétés  tout  le  temps, 

Tranquillement. 

7°  Une  conversation  se  préparant  chaque  fois, 

Par  la  désignation  du  sujet. 

Par  la  désignation  de  celui  avec  qui  l'on  veut 
s'entretenir  :  Dieu,  Jésus-Christ,  Marie,  etc.,  etc.. 

Par  la  désignation  de  l'entretien  principal  : 
l'entretien  du  pécheur,  du  pauvre,  de  l'ami... 
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8^  Une  conversation  s' empruntant  pour  l'ordi- 
naire aux  livres  des  saints,  de  saint  Ignace,  de 
sainte  Thérèse,  de  saint  François  de  Sales,  de 
saint  Alphonse  de  Liguori  ; 

90  Une  conversation  enfin  s' appliquant  ou  pou- 
vant s'appliquer  aux  différents  exercices  de  piété 
de  la  journée  : 

à  la  messe, 

à  l'action  de  grâces, 

au  chapelet,  à  Toifice  divin, 

au  chemin  de  la  croix, 

aux  prières  du  chrétien. 

Que  l'oraison  soit  la  vie  et  comme  l'âme  des 
exercices  de  piété  ;  pendant  que  nos  lèvres 
remuent,  que  l'âme  soit  en  conversation  avec 
Dieu,  et,  dans  ce  but,  disons  avant  chacun  de  nos 
exercices  :  O  Jésus,  je  veux  en  cette  prière  repro- 
duire quelque  chose  de  votre  religion  si  parfaite. 


II 

Affections  et  prières. 

O  Jésus,  ô  mon  divin  Maître,  merci  de  cette 
salutaire  leçon  ;  merci  de  cette  surprenante  con- 
descendance d'un  Dieu  pour  la  plus  pauvre  de  ses 
créatures!  Aujourd'hui,  malgré  mon  indignité, 
vous  m'initiez  au  plus  saint  des  secrets.  Hélas  ! 
bien  qu'enfant  de  Dieu,  comblé  de  bienfaits  et 
de  spéciales  faveurs  je  ne  savais  pas  parler  à  mon 
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Père  du  ciel,  je  ne  savais  pas  lui  dire  mon  amour, 
ma  douleur  de  l'avoir  offensé,  les  misères  et  les 
besoins  de  mon  âme.  Vous  m'avez  instruit,  ô 
bon  et  charitable  Maître,  vous  m'avez  appris  à 
parler  le  langage  de  l'enfant  qui  aime,  du  pécheur 
qui  se  repent,  de  l'obligé  qui  veut  être  reconnais- 
sant, du  pauvre  qui  a  faim,  du  malheureux  qui  se 
trouve  délaissé  de  tous. 

Comment  vous  exprimer  ma  gratitude  ?  Ah  !  je 
le  sais,  en  retour  de  ce  bienfait,  vous  ne  me 
demandez  qu'une  chose,  c'est  que  j'en  profite; 
c'est  là  toute  la  récompense  que  vous  sollicitez  de 
moi.  O  mon  Dieu,  maintenant  que  je  sais  com- 
ment vous  parler,  je  veux  utiliser  cette  science  ; 
mon  cœur  vous  parlera  dans  les  oraisons,  dans 
les  exercices  de  piété,  jusque  dans  les  occupations 
extérieures.  Pendant  que  je  me  livrerai  aux  œu- 
vres de  zèle,  mon  cœur  s'élèvera  par  la  pensée 
jusqu'à  vous,  pour  vous  entretenir  de  ses  aspira- 
tions, de  ses  misères,  de  son  désir  de  vivre  et  de 
mourir  dans  votre  saint  amour. 

O  Sauveur  très  aimable,  ne  permettez  pas  que 
l'inconstance  de  ma  pauvre  volonté  vienne  encore 
détruire  ces  saintes  dispositions  !  Que  votre  grâce 
triomphe  enfin  et  d'une  manière  définitive  de 
l'inconstance  de  ma  nature,  en  la  pliant  à  jamais 
sous  la  loi  d'une  oraison  fidèle  et  vertueuse.  Tous 
les  jours,  je  vous  renouvellerai  cette  demande  de 
persévérance  dans  le  plus  saint,  le  plus  sanctifiant 
des  exercices,  dans  la  conversation  avec  Dieu. 
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O  Marie,  je  vous  adresse  la  même  prière.  Soyez 
la  gardienne  de  mon  oraison  et  de  mes  résolutions. 
Ainsi  soit-il. 


SIXIEME  EXERCICE 


I.  Prépaî'ation  à  la  jnort. 

Appliquons  à  cet  exercice  ce  que  nous  venons 
de  lire  sur  l'oraison.  Que  chacune  des  protesta- 
tions sorte  réellement  de  notre  cœur,  et  aille  droit 
au  cœur  de  Dieu  ;  en  un  mot,  faisons  de  cette 
préparation  à  la  mort  une  véritable  oraison. 

II.  Dévotions  spéciales  pour  ce  mois. 

Pour  nous  faire  avancer  dans  l'oraison,  il  serait 
bon  de  faire  une  neuvaine  en  l'honneur  d'un  des 
patrons  de  la  vie  d'oraison,  tels  que  sainte  Thé- 
rèse^ ou  saint  Alphonse,  ou  saint  Ignace,  ou  saint 
François  de  Sales,  ou  tout  autre  saint  à  notre 
choix. 


-^/H- 
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Ma  Résolution  de  chaque  jour. 


«  Que  chaque  jour  il  reprenne  sa 
croix  et  me  suive  !  »  Tollat  crucem 
suam  quotidie  et  sequatur  me.  (Luc, 

IX,   23.) 


But  de  la  retraite  de  ce  mois. 

Eclairé  sur  le  fatal  penchant  qui  sans  cesse  le 
détourne  de  Dieu,  le  prêtre  se  préoccupe  aujour- 
d'hui de  la  persévérance  dans  le  travail  de  la  sain- 
teté et  du  salut. 

Ce  n'est  pas  la  chaleur  d'un  jour  de  soleil  ni  la 
fraîcheur  d'une  pluie  passagère,  si  abondante  soit- 
elle,  mais  la  continuité  d'un  temps  favorable,  qui 
fait  mûrir  les  moissons.  Ce  n'est  pas  davantage  la 
ferveur  de  cinq  années  de  séminaire,  ni  les  sua- 
vités du  jour  de  l'ordination,  ni  Témotion  de  la 
première  messe,  pas  plus  que  l'ardeur  d'une  bonne 
retraite,  qui  fixe  l'àme  dans  le  vrai  amour  de 
Dieu.  La  prudence  veut  qu'on  songe  à  l'avenir,  à 
l'avenir  toujours  incertain.  Il  faut  compter  avec 
les  défaillances  du  cœur,  avec  les  trahisons  tou- 
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jours  possibles  de  la  nature,  si  vite  fatiguée  du 
joug  de  la  grâce,  avec  rénervement  de  l'esprit,  si 
facilement  déconcerté  par  l'insuccès.  Il  importe  de 
se  prémunir  contre  ces  multiples  causes  d'incon- 
stance et  de  découragement. 

La  reprise  quotidienne  de  la  résolution  d'être 
tout  à  Dieu,  tout  à  Dieu  par  l'amour,  tout  à  Dieu 
par  la  fidélité,  apparaît  au  retraitant  comme  le 
plus  sûr  moyen  de  se  maintenir  dans  la  ferveur.  11 
étudie  la  nature,  la  nécessité,  les  difficultés  du 
renouvellement  quotidien  de  cette  entière  dona- 
tion. Grâce  à  la  lumière  d'en  haut,  grâce  aux 
bonnes  dispositions  de  la  volonté,  puisées  dans 
l'oraison,  l'âme  promet  de  se  redonner  chaque 
jour  à  Dieu  par  une  généreuse  et  toute  confiante 
résolution. 

O  Jésus,  ô  Marie,  faites  de  moi  une  âme  résolue, 
résolue  à  se  donner  toute  à  Dieu  et  aux  âmes. 


PREMIER  EXERCICE 

ORAISON    DU    MATIN 

Le  Sacrifice  perpétuel  K 

Prière  :  Veni,  Sancte  Spiritus,  etc  ;  —  Ave,  Maria,  etc. 

Actes  intérieurs  :  Foi  :  O  mon  âme,  écoute  :  «  Le  Maître 

est  là,  il  t'attend,  il  t'appelle.  »  (Joan.,  xi,  28.)  Je  le  crois  ! 

»  Juge  sacrificium.  (Dan.,  xi,  3i.) 
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«  Parlez,  Seigneur,  parlez,  votre  fils  vous  écoute  :  Loquere, 
Domine,  quia  audit  servus  tuus.  (I  Rcg.,  m,  9.) 

Confiance  et  Humilité  :  Mais,  ô  Jésus,  pénétré  de  mon 
néant,  je  me  sens  pressé  de  vous  dire  avec  le  centenier  : 
«  Je  ne  suis  pas  digne  que  vous  veniez  me  visiter.  »  (Matt., 
VIII,  8.)  Non,  Seigneur,  je  n'en  suis  pas  digne.  Miséricor- 
dieux Jésus,  vous  promettez  à  l'àme  qui  s'humilie  les 
richesses  de  la  grâce  :  Humilibus  dat  gratiam.  (Jac,  vi,  6.) 
Je  vais  donc  à  vous  en  toute  confiance,  à  vous  qui  ne  repous- 
sez jamais  l'âme  de  bonne  volonté. 

Supplication  :  O  Jésus,  lumière  du  monde,  force  des 
faibles,  consolation  des  affligés,  venez,  allumez  en  moi  la 
lampe  de  la  divine  charité  :  elle  m'éclairera,  elle  m'embra- 
sera. Dilatez  mon  cœur  et  agrandissez  mon  âme  afin  que  je 
sois  désormais  à  vous  tout  entier  et  pour  toujours. 

Jésus,  Marie,  Joseph,  assistez-moi  ! 


Le  Sacrifice,  garantie  de  notre  amour  pour  Dieu. 

Vous  avez  dit,  ô  divin  Maître,  que  Yimmolation 
est  la  garantie  la  plus  sûre  de  la  vérité  de  l'amour  : 
«  Nul  n'aime  autant  que  celui  qui  donne  sa  vie 
pour  la  personne  aimée.  »  (Joan.,  xv,  i3.)  Comme 
témoignage  de  dépendance  et  de  fidélité,  vous  avez 
réclamé  de  votre  peuple  des  sacrifices,  des  victimes, 
des  immolations  :  «  Offrez-moi  des  holocaustes, 
des  sacrifices  de  justice,  des  oblations.  »  (Ps.  l,  21.) 
Mais  ces  victimes  d'un  ordre  inférieur  ne  pou- 
vaient satisfaire  votre  justice,  expier  l'outrage  fait 
à  votre  majesté,  vous  dédommager  de  votre  amour 
méconnu.  Elles  demandaient  une  victime  plus 
parfaite,  une  hostie  vivante,  capable  de  glorifier 
Dieu  et  de  relever  de  leurs  ruines  les  âmes  dé- 
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chues  ;  elles  appelaient  la  Victime  adorable  du 
Calvaire,  la  Victime  eucharistique,  dont  elles 
n'étaient  d'ailleurs  que  la  figure,  ou  plutôt  «  l'om- 
bre »  (Hebr.,  x,  i)  imparfaite. 

Quand  fut  arrivé  le  moment  de  remplacer  la 
figure  par  la  réalité,  Dieu  abolit  définitivement  ces 
sacrifices  impuissants  ;  car  la  Victime  véritable,  la 
Victime  sainte,  l'Agneau  sans  tache  était  descendu 
sur  l'autel  en  disant  :  «  Me  voici,  je  viens  accom- 
plir la  volonté  de  Dieu  !  »  (Hebr.,  x,  7,  8.) 

Cependant,  malgré  l'infini  de  sa  perfection^  le 
sacrifice  du  Calvaire  suppose  d'autres  sacrifices. 
«  Je  supplée,  dit  l'apôtre  saint  Paul,  à  ce  qui 
manque  à  la  Passion  de  Jésus-Christ.  »  (Coloss.,  i, 
24.)  Qu'y  manque-t-il?  Rien,  quant  à  la  plénitude, 
tout,  quant  à  l'application.  Cette  application  à 
notre  âme  et  à  l'âme  du  prochain  se  mesure  à 
l'immolation,  non  plus  d'animaux  sans  raison, 
mais  de  nous-mêmes.  Quiconque  veut  contribuer 
à  l'établissement  du  règne  de  Dieu  et  au  salut  des 
âmes,  doit,  à  la  suite  du  divin  Sauveur,  se  laisser 
clouer  à  la  croix  et  se  consumer  dans  un  total  sacri- 
fice. Alors  Dieu  est  pleinement  satisfait  et  les  âmes 
sont  reconquises. 

O  Jésus,  ô  Victime  adorable,  faites  de  moi  une 
victime  d'agréable  odeur  ! 
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II 

Le  renouvellement  du  sacrifice,  garantie  de  la 
persévérance  dans  Vamour  de  Dieu. 

Par  état  et  en  vertu  de  sa  vocation.  le  prêtre  est 
une  de  ces  victimes  d'expiation  et  de  réparation. 
Les  promesses  et  les  devoirs  de  son  sacerdoce  sont 
comme  autant  de  clous  qui  le  fixent  à  la  croix  du 
Rédempteur,  et  l'amour  est  le  feu  qui  doit  dévorer 
l'holocauste.  Dans  un  acte  sublime  d'amour  pour 
Dieu  et  pour  les  âmes,  il  s'est  placé  lui-même  libre- 
ment sur  le  bûcher  qui  doit  le  consumer. 

Si  le  sacrifice  une  fois  accompli  avait  été  irrévo- 
cable, si  la  victime,  une  fois  consumée  par  le  feu 
de  la  charité,  n'avait  pu  revenir  à  la  vie  ;  si  l'arbre 
une  fois  coupé  n'avait  repoussé,  si  l'àme,  une  fois 
toute  à  Dieu,  ne  s'était  pas  reprise  ;  si,  morte  à  elle- 
même  et  au  monde,  elle  avait  été  dans  l'impossi- 
bilité de  ressusciter,  tout  renouvellement  de  l'im- 
molation eût  été  superflu. 

Hélas!  il  n'en  est  rien.  Contrairement  aux 
victimes  de  l'ancienne  Loi,  nous  ressuscitons  tous 
les  jours  ;  tous  les  jours  notre  volonté  propre, 
notre  orgueil,  notre  susceptibilité,  notre  sensualité 
renaissent  de  leurs  cendres.  Bien  souvent  pourtant 
nous  avons  abattu  l'arbre  de  la  mauvaise  nature  ; 
comme  le  bûcheron,  nous  l'avons  coupé  à  fleur  de 
terre,  la  destruction  paraissait  complète.  Néan- 
moins, elle  n'était  pas  radicale.  Comme  les  reje- 
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ions  que  pousse  au  printemps  le  tronc  demeuré 
dans  le  sol,  ainsi  cette  nature  vivace  en  tout  temps, 
en  toute  saison,  fait  germer  perpétuellement  des 
oppositions  à  la  grâce,  des  résistances  au  dévoue- 
ment. 

A  ce  mal,  il  y  a  un  remède  :  c'est  le  renouvelle- 
ment du  sacrifice  par  la  résolution  quotidienne. 
A  l'incessante  résurrection  de  la  nature  doit 
répondre  l'incessante  immolation  par  la  grâce. 
Pour  ne  pas  reculer,  il  faut  chaque  jour,  dans 
un  nouvel  élan  de  la  volonté,  aller  à  Dieu  ;  pour 
ne  pas  se  reprendre,  il  faut  chaque  jour  se 
redonner  pleinement  au  vrai  amour  ;  pour  ne 
pas  descendre  de  la  croix,  il  faut  chaque  jour  un 
nouveau  coup  de  marteau  sur  chacun  des  clous 
qui  nous  y  attachent.  Sans  le  renouvellement  de 
la  résolution  d'être  tout  à  Dieu,  sans  le  «  sacrifice 
perpétuel  »  :  Juge  sacrijîcium  (Dan.,  xi,  3i),  dont 
parle  le  prophète,  et  qui  ne  signifie  pas  seulement 
le  sacrifice  mystique  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ  à  la  sainte  messe,  mais  le  sacrifice  quoti- 
dien de  l'âme  par  la  conversion  à  l'amour  de 
Dieu,  il  n'y  a  dans  le  sacerdoce  ni  fécondité  ni 
vraie  sécurité. 

O  mon  Dieu,  éclairez  mon  âme  ;  décidez  ma 
volonté  à  se  donner  à  vous  chaque  jour. 
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III 

Affections  et  prières. 

Qu'il  reste  à  jamais  dans  mon  àme,  ô  bon 
Maître,  le  souvenir  du  divin  enseignement  que  je 
viens  de  recevoir  ! 

O  Jésus,  mon  bien-aimé  Sauveur,  vivez  et 
régnez  dans  mion  cœur  ;  rendez  indissoluble 
l'union  que  vous  avez  contractée  avec  votre 
humble  ami. 

Je  veux  être  à  vous,  complètement  à  vous,  pour 
le  temps  et  pour  l'éternité.  Hélas  !  mon  cœur  est 
encore  plein  de  lui-même  ;  que  votre  grâce  le 
ferme  à  jamais  à  tout  ce  qui  n'est  pas  vous,  ô 
mon .  bien-aimé  Sauveur!  Emparez- vous  des 
facultés  de  mon  âme,  dirigez-les  toutes  vers  vous, 
mon  unique  Bien  ;  et  pour  que  rien  en  moi  ne 
me  détourne  à  l'avenir  de  vous,  ô  mon  Dieu, 
aidé  de  votre  grâce,  je  vous  promets  de  me 
redonner  chaque  jour,  par  une  généreuse  résolu- 
tion, à  la  pratique  de  votre  vrai  amour. 

J'en  fais  le  serment,  en  présence  de  Marie,  ma 
protectrice,  des  anges  et  des  saints,  mes  interces- 
seurs ;  oui,  désormais  je  recourrai  à  ce  puissant 
moyen  de  salut  et  de  sanctification. 

O  Marie.  Mère  de  la  persévérance,  écoutez  votre 
enfant  et  secourez-le. 

Ainsi  soit-il. 

RETRAITES  22 
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DEUXIÈME  EXERCICE 

LECTURE  SPIRITUELLE 
La  Résolution. 

«  Renouvelez-vous  dans  lesprii  de 
votre  vocation.  »  Renovamini  spiritu 
mentis  vestrœ.        (Ephes.,  iv,  23.) 

«  Résolution,  résolution  !  disait  sainte  Tiiérèse  à 
ses  filles  ;  et  lentement,  mais  sûrement,  vous  arri- 
verez au  point  où  sont  arrivés  les  plus  grands 
saints.  »  Elle  ajoutait  avec  infiniment  de  vérité  : 
«  Le  démon  ne  craint  pas  les  âmes  irrésolues  ;  par 
contre,  Dieu  aime  et  bénit  les  cœurs  généreux.  » 

De  son  côté,  saint  Alphonse  fait  observer  avec 
saint  Ignace  que  l'oraison  qui  n'aboutit  pas  à  la 
résolution  profite  peu  à  l'âme. 

Parlons  de  cette  résolution  et  examinons-en  : 
1°  la  nature  ;  2^  les  diflEicultés  ;  3«  les  avantages  ; 
4«  la  manière  de  s'y  renouveler  chaque  jour. 

I 
Nature  de  la  résolution. 

En  quoi  consiste  précisément  la  résolution  tant 
recommandée  par  les  maîtres  de  la  vie  spirituelle? 
11  se  tromperait  étrangement  celui  qui,  s'arrétant 
au  sens  ordinaire  de  ce  mot,  n'y  verrait  qu'une 
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disposition  spéciale  de  la  volonté,  soit  de  com- 
battre un  défaut,  soit  de  cultiver  une  vertu.  La 
pensée  des  saints  est  plus  étendue  et  plus  pro- 
fonde ;  elle  se  manifeste  d'ailleurs  clairement  par 
le  soin  qu'ils  mettent  à  dire  la  l'ésohition  et  non 
point  les  résolutions. 

Celles-ci  n'ont  trait  qu'à  des  biens  particuliers  ; 
elles  mènent  l'âme  à  Dieu  par  petites  étapes, 
tandis  que  celle-là  vise  le  bien  général,  et,  d'un 
coup,  oriente  l'homme  vers  le  but  final  de  la  vie. 
Par  les  résolutions,  on  se  donne  à  Dieu  partiel- 
lement et  d'une  manière  successive  ;  par  la  réso- 
lution, le  prêtre  se  donne  à  Dieu  tout  entier  et 
tout  d'un  coup. 

Voilà  la  résolution  telle  que  l'entendent  les 
saints,  et  ils  ajoutent  que,  pour  se  sanctifier, 
l'âme  sacerdotale  doit  renouveler  chaque  jour  cette 
donation  d'elle-même  à  Jésus-Christ.  C'est  aussi 
le  sens  du  conseil  du  Saint-Esprit  qu'à  dessein 
nous  avons  placé  en  tête  de  cette  lecture  :  «  Renou- 
velez-vous dans  Tesprit  de  votre  vocation.  » 

Le  renouvellement  de  la  résolution  d'être  tout  à 
Dieu  n'est  autre  chose  que  la  protestation  d'une 
âme  qui  déclare  chaque  jour  à  Dieu  quelle  veut 
r aimer  généreuse?nefit,  sans  réserpe  et  sans  retour. 

Pratiquement,  cette  acte  intérieur  revient  au /a//^ 
de  se  prendre  chaque  matin  là  où  l'on  est  et  tel 
que  l'on  est,  pécheur  ou  juste,  tiède  ou  fervent, 
pour  se  porter  d'un  trait  là  oit  l'on  devrait  être, 
au  vrai  amour  de  Jésus-Christ. 
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Cette  formule  si  simple  révèle  tout  à  la  fois  le 
sens  de  ce  salutaire  renouvellement,  et  la  possibi- 
lité pour  tous  de  l'opérer  avec  fruit. 

Supposons  un  prêtre  sans  recueillement,  sans 
piété,  sans  union  à  Dieu  ;  par  des  attaches  volon- 
taires et  réfléchies,  le  péché  véniel  le  tient  captif 
dans  un  inextricable  réseau  :  oraisons,  exercices 
de  piété,  obéissance,  charité,  tout  est  entaché  d'in- 
fidélités. Pour  cette  âme  tiède,  la  résolution  quo- 
tidienne consiste  à  dire  avec  loyauté  :  «  Je  le 
reconnais,  ô  mon  Dieu,  j'ai  été  jusqu'ici  un  bien 
pauvre  prêtre  ;  mais  aujourd'hui,  je  veux  rompre 
avec  cette  vie  imparfaite  ;  aujourd'hui,  je  veux 
m'appliquer  quand  même  à  la  pratique  de  votre 
vrai  amour.  » 

Supposons  pire  encore.  Séduit  par  la  tentation, 
on  a  fléchi  dans  le  chemin  du  devoir;  le  péché  a 
triomphé.  A-t-on  le  droit  de  se  relever  et  de  se 
reporter,  d'un  coup  d'aile,  à  la  place  d'honneur 
d'où  l'on  vient  de  tomber  ?  Est-il  permis  de  renou- 
veler la  résolution  d'être  tout  à  Dieu  ?  On  en  a 
plus  que  le  droit  ;  on  en  a  le  devoir.  Que  l'âme  se 
prenne  là  où  elle  est,  dans  son  péché,  et  telle  qu'elle 
est,  peut-être  avec  une  volonté  bien  hésitante,  qu'elle 
reconnaisse  son  malheur  et  dise  avec  loyauté  :  Mon 
Dieu,  je  suis  misérable,  je  vous  ai  abandonné  lâche- 
ment ,'  mais  je  veux  sortir  de  ce  triste  état  et,  sur- 
le-champ,  je  veux  recommencer  à  vous  aimer  véri- 
tablement. Cette  résolution  la  redresse,  la  remet 
dans  la  voie  de  la  sainteté. 
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Toutefois,  les  continuelles  infidélités  ne  ren- 
draient-elles pas  la  résolution  dérisoire  et  partant 
inutile  ? 

Cette  objection  serait  réelle,  si  en  prenant  la 
résolution  d'aimer  Dieu  de  tout  son  coeur,  lame 
promettait  l'exercice  parfait  du  vrai  amour  de 
Jésus-Christ,  mais  il  n'en  va  pas  ainsi,  elle  s'en- 
gage seulement  à  poursuivre  sincèrement  cet 
amour.  On  ne  doit  pas  confondre  résolution  et 
exécution  de  la  résolution,  pas  plus  que  volonté  et 
action.  Si  la  sincérité  d'une  détermination  était 
mise  en  doute  chaque  fois  que  la  fidélité  n'en  est 
pas  absolue,  y  aurait-il  jamais  eu  résolution  sin- 
cère prise  par  une  créature  humaine?  Les  saints 
eux-mêmes  auraient-ils  eu  le  droit  de  dire  à  Dieu  : 
Mon  Dieu,  je  veux  vous  aimer  de  tout  mon  cœur? 
Trop  souvent,  et  à  leur  grande  douleur,  la  conduite 
donnait  un  certain  démenti  à  leur  résolution  d'être 
tout  à  Dieu,  puisque  «  le  juste  pèche  sept  fois,  — 
c'est-à-dire  souvent  —  et  il  se  relève  :  Septies  eniîn 
cadet  justus,  et  resurget.  »  (Prov.,  xxiv,  i6.) 

Cette  pensée  est  un  encouragement  ou  tout  au 
moins  une  consolation  aux  hommes  de  vertu  ordi- 
naire, mais  appelés  par  vocation  à  une  perfection 
non  ordinaire.  A  défaut  d'autres,  hélas  !  beaucoup 
d'entre  eux  ont  au  moins  avec  les  saints  ce  point 
de  ressemblance.  Avec  quelle  ardeur  ne  disaient-ils 
pas,  à  l'issue  de  l'oraison  :  «  Aujourd'hui,  ô  divin 
Maître,  je  veux  être  tout  à  vous  :  à  vous  par  la  pro- 
testation  d'amour  fréquemment  répétée  ;  à  vous 
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par  la  fuite  absolue  de  tout  péché  ;  à  vous  par  l'ac 
complissement  exact  de  votre  adorable  volonté  !  » 
On  ne  peut  douter  de  la  loyauté  de  cet  engage- 
ment, puisque,  pour  y  être  fidèle,  l'âme  recourt  à 
la  prière  comme  au  suprême  préservatif  contre  la 
faiblesse  et  l'inconstance.  Hélas  !  à  peine  est-on 
engagé  dans  les  occupations  que  la  pensée  de  Dieu 
s'évanouit  ;  les  fautes  se  succèdent  nombreuses  ; 
nombreuses  aussi  sont  les  négligences  dans  l'ac- 
complissement du  devoir,  et,  au  soir  de  cette 
journée  si  bien  commencée,  il  ne  reste  souvent 
de  ce  beau  mouvement  que  le  regret  d'en  avoir 
suivi  un  autre. 

Il  aurait  une  connaissance  bien  incomplète  de 
la  nature  humaine  celui  qui  prétendrait  voir  dans 
ces  défaillances  de  la  conduite  la  déloyauté  de  la 
volonté.  En  réalité,  ce  n'est  que  la  démonstration 
de  la  parole  de  l'Evangile  :  «  L'esprit  est  prompt, 
la  chair  est  faible  :  Spiritiis  quidem  proinptus  est, 
caro  autem  infirtna.  »  (Matth.,  xxvi,  41.)  C'est 
saint  Pierre  jurant  inviolable  fidélité  au  Maître  et 
le  reniant  quelques  heures  après  ;  c'est  saint  Au- 
gustin s'écriant  dans  son  amère  déception  :  «  Mal- 
heureux que  je  suis,  je  soupire  après  vous,  ô  mon 
Dieu,  je  veux  aller  à  vous,  et  toujours  je  me  sens 
arrêté  par  le  poids  de  la  chair  »  ;  c'est  tout  homme 
qui,  ayant  essayé  de  s'élancer  vers  Dieu,  a  senti  les 
concupiscences  peser  sur  les  ailes  de  sa  volonté, 
s'est  abattu,  déconcerté,  sur  le  chemin  de  la  per- 
fection. 
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En  fait,  le  renouvellement  de  l'àme  dans  la 
résolution  revient  à  dire  chaque  matin  :  Le  vrai 
amour  de  Jésus-Christ,  voilà  toute  ma  perfection  ; 
cest  à  cet  amour  péritabie  que  je  veux  tendre  de 
nouveau.  Ce  qui  m'arrête,  c'est  le  manque  de  vie 
intérieure,  l'infidélité  à  mes  exercices  de  piété,  im- 
perfection de  mon  obéissance,  l'amour  de  mes 
aises,  mes  rapports  trop  faciles  avec  le  monde, 
mon  peu  de  dévouement  et  de  charité;  eh  bien. 
Seigneur,  je  vous  promets  loyalement  d'y  mettre 
ordre,  de  travailler  à  surmonter  ces  obstacles,  de 
poursuivre,  malgré  tout,  la  vérité  de  votre  amour. 
Venez  à  mon  aide,  ô  mon  Dieu. 

Toutefois,  cet  acte  si  simple  en  apparence,  et 
l'on  pourrait  dire  si  naturel  à  Pâme  sacerdotale, 
n'est, pas  sans  de  réelles  difficultés.  Il  importe  de 
les  signaler  à  la  trop  confiante  ardeur  pour  éviter 
de  regrettables  surprises  et  de  déconcertantes  dé- 
ceptions. 

II 
Difficultés  de  la  reprise  quotidienne  de  [la  résolution. 

Pour  opérer  chaque  jour  ce  retour  à  Dieu,  il 
est  de  rigueur  que  la  volonté  soit  absolument 
bonne,  sans  restriction  et  sans  arrière-pensée.  La 
moindre  réserve  dans  la  fuite  du  péché,  ou  dans 
la  poursuite  du  bon  plaisir  de  Dieu,  vicierait  l'acte 
tout  entier.  Or,  la  volonté  sincère  de  toujours 
quitter  le  mal  et  tout  le  mal,  et  de  toujours  pour- 
suivre le  bien  voulu  de  Dieu,  est-ce  chose  facile? 
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Qu'on  en  fasse  l'essai  ;  qu'un  prêtre  dise  chaque 
matin,  plus  encore  de  cœur  que  de  bouche  :  Je 
ne  veux  plus  du  tout  tel  mal  qui  me  plaît,  ?ne 
passionne,  me  captive  :  je  veux  absolutnent  tel 
bien  qui  me  répugne  et  me  révolte,  mais  qui  est 
voulu  de  Dieu,  et  bientôt  il  constatera  que  le 
loyal  renouvellement  de  la  résolution  est  un  acte 
de  grande  vertu.  Voilà  la  première  difficulté. 

La  seconde  vient  du  manque  de  confiance, 
manque  de  confiance  en  Dieu  et  manque  de  con- 
fiance en  soi. 

La  confiance  en  Dieu  !  Elle  est  battue  en  brèche 
par  la  persistance  des  infidélités  quotidiennes. 
Dieu  voudra-t-il  encore  de  moi  ?  J'ai  tant  de  fois 
manqué  à  ma  parole;  j'ai  tant  de  fois  repris  ce 
que  j'avais  donné  !  Acceptera-t-il  quand  même 
l'offrande  de  ma  résolution  ?  Ne  va-t-il  pas  la 
mépriser  comme  une  indigne  plaisanterie?  Voilà 
autant  de  pensées  qui  assaillent  l'âme,  et  lui  bar- 
rent le  chemin  quand  elle  essaie  de  retourner  à 
Dieu.  Combien  il  en  coûte  de  reprendre  la  réso- 
lution à  laquelle  on  a  été  cent  fois  infidèle  ;  de  se 
redonner  à  ce  Dieu  qui  a  de  si  justes  motifs  de  ne 
plus  croire  à  notre  sincérité!  Qu'il  est  malaisé 
d'avoir  confiance  malgré  cela  ! 

Ces  sentiments  engendrent  naturellement  la 
défiance  de  soi.  Elle  se  traduit  par  cette  parole  de 
découragement  :  Cela  m'est  impossible  !  Après 
des  essais  apparemment  infructueux,  avec  la  pers- 
pective de  nouveaux  insuccès,  qui  ne  serait  tenté 
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de  dire  :  Ne  me  parlez  plus  d'amour  de  Dieu  et 
de  perfection  !  Ne  me  parlez  pas  davantage  d'union 
habituelle  au  Seigneur,  alors  qu'il  m'est  impos- 
sible de  dire  même  mon  chapelet  convenable- 
ment. Et  quand  les  péchés  fourmillent  dans  ma 
vie,  comment  promettre  la  fuite  des  plus  petites 
fautes?  Non,  inutile,  pour  moi,  l'avenir  ressem- 
blera au  passé  ! 

Quand  on  en  est  là,  comjnent  ne  pas  croire 
qu'on  n'est  plus  capable  de  rien  de  bon  !  Sans 
espoir  du  côté  du  ciel  et  sans  confiance  en  soi- 
même,  comment  s'élancer  des  profondeurs  de  la 
misère  jusqu'au  sommet  où  nous  appelle  la  réso- 
lution d'être  tout  à  Dieu?  Quiconque  ne  com- 
prend pas  la  difficulté  de  cet  effort,  prouve  qu'il 
ne  l'a  jamais  tenté. 

Reste  une  dernière  difficulté  qu'on  pourrait 
définir  l'absence  de  goût.  Si  l'on  trouvait  chaque 
jour  à  se  redonner  à  Dieu  le  même  attrait,  la 
même  ardeur  que  la  première  fois,  la  fidélité 
pourrait  n'avoir  pas  le  même  mérite,  mais  elle 
aurait  une  garantie  de  persévérance. 

Au  lieu  de  cet  enthousiasme  toujours  renaissant, 
on  n'éprouve  le  plus  souvent  que  lassitude  et 
dégoût.  Le  souvenir  des  fléchissements  de  la 
veille,  une  sorte  d'assoupissement  moral,  parfois 
aussi  la  fatigue  physique  paralysent  les  énergies  de 
l'âme.  De  plus,  l'amour  de  Jésus-Christ,  son  cœur, 
sa  croix,  son  sacrement  d'amour,  tout  est  sans  sa- 
veur. Dans  ces  conditions,  comment  aller  à  Dieu? 


394  MOIS  d'août 

Si  du  moins  l'esprit  était  toujours  frappé  de  la 
nécessité  et  des  avantages  de  ce  renouvellement 
spirituel;  si,  dans  une  lumière  chaque  jour  plus 
vive,  l'âme  apercevait  les  rapports  qui  existent 
entre  la  persévérance  finale  et  la  fidélité  à  se 
donner  ainsi  à  Dieu,  la  volonté  s'y  résignerait 
sans  trop  de  peine  :  nulle  force  morale,  sauf  la 
grâce  de  Dieu,  n'exerce  sur  la  volonté  humaine 
autant  d'empire  que  les  convictions.  Malheureu- 
sement, c'est  le  contraire  qui  se  produit  plus  sou- 
vent. A  quoi  bon  le  renouvellement  d'une  résolu- 
tion à  laquelle  on  est  toujours  infidèle  ?  quelle 
influence  peut  avoir  sur  la  vie  cette  fastidieuse  et 
inutile  répétition  ?  Ces  pensées  et  d'autres  non 
moins  décourageantes  passent  sur  l'âme  comme 
les  nuages  passent  sur  le  ciel  et  en  voilent  les 
divines  clartés.  La  lumière  et  le  courage  s'en  vont 
du  même  pas,  et  nous  voilà  tentés  d'abandonner 
cette  sainte  pratique.  Du  fait  de  dire  :  A  quoi 
bon?  à  celui  de  déserter  la  lutte,  la  distance  est 
imperceptible  ;  d'ordinaire,  on  la  franchit  rapide- 
ment. 

Tels  sont  les  obstacles  à  la  reprise  quotidienne 
de  la  résolution  d'être  tout  à  Dieu;  en  les  exami- 
nant à  fond,  le  retraitant  évitera  les  uns  et  sur- 
montera plus  facilement  les  autres  :  le  danger  que 
l'on  prévoit  est  en  partie  conjuré.  A  ces  difl[icultés, 
il  convient  d'opposer  les  incomparables  avantages 
de  cette  sanctifiante  pratique. 
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III 

Avantages  de  la   reprise  quotidienne  de  la  résolution. 

Le  premier  effet  de  la  reprise  quotidienne  de  la 
résolution  est  d'empêcher  l'âme  de  tomber  dans  le 
j^eldcheynent. 

Le  relâchement  est  à  l'âme  ce  que  l'anémie  est 
au  corps;  l'un  et  l'autre  se  manifestent  par  des 
langueurs,  par  une  diminution  de  vie  et  d'activité. 
Une  nourriture  saine  et  substantielle  combat 
l'anémie  du  corps  ;  la  reprise  de  la  résolution 
d'être  tout  à  Dieu  arrête  et  guérit  l'anémie  de 
l'âme.  Elle  produit  sur  les  facultés  surnaturelles 
l'effet  d'un  fortifiant  ;  elle  leur  imprime  une 
impulsion  vigoureuse,  et  les  empêche  ainsi  de 
s'atrophier,  de  s'assoupir  dans  une  funeste  léthar- 
gie. Sans  ce  remède  quotidien ,  il  est  difficile  à 
l'âme  la  mieux  trempée  de  ne  point  se  ralentir 
dans  le  bien  ;  avec  ce  remède,  il  est  impossible 
qu'elle  ne  progresse  pas. 

Il  est  encore  plus  impossible  qu'07i  demeure 
dans  le  mal  :  second  avantage,  non  moins  pré- 
cieux. 

Par  la  porte  mal  gardée  des  sens  ou  par  l'ouver- 
ture d'une  brèche  faite  par  des  infidélités  succes- 
sives, le  péché  a  pénétré  dans  l'âme.  C'est  un 
malheur;  un  malheur  plus  grand  encore  est  que 
le  péché  cherche  à  s'y  fixer,  à  s'y  transformer  en 
habitude.  Pour  grave  que  soit  alors  la  situation, 
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elle  n'est  cependant  pas  désespérée,  si  l'on  a  soin 
de  recourir  au  victorieux  moyen  dont  nous  par- 
lons. Par  cette  résolution  quotidienne,  l'âme 
surprise  se  prend  là  où  elle  est  et  où  elle  ne 
devrait  pas  être,  c'est-à-dire  dans  le  péché,  pour 
se  tourner  de  nouveau  vers  Dieu,  dont  elle  s'est 
malheureusement  détournée.  Le  retournement 
vers  Dieu,  la  protestation  contre  l'injuste  enva- 
hissement du  péché,  empêche  la  prescription.  Le 
mal  ne  peut  pas  asseoir  son  empire;  aucune  habi- 
tude coupable  ne  peut  se  former;  le  péché  ne 
peut  demeurer  dans  l'âme,  ni  l'âme  demeurer 
dans  le  péché. 

Enfin,  pour  comble  de  bonheur,  le  cœur  de 
Dieu  ne  peut  se  fatiguer  de  nos  infidélités. 

Ce  qui  blesse  et  fatigue  le  cœur  de  Dieu,  c'est 
moins  le  péché  en  lui-même  que  l'attache  voulue 
au  péché  ;  de  même  que  ce  ne  sont  pas  tant  les 
bonnes  œuvres  que  le  cœur  avec  lequel  on  les 
accomplit  qui  plaisent  au  Seigneur.  Dieu  l'atteste 
hautement  quand  il  demande  à  son  enfant  avant 
tout  et  en  toutes  choses  le  cœur,  c'est-à-dire 
l'amour  :  Prœbe.  fili  mi,  cor  tuum  tnihi. 

La  résolution  d'être  tout  à  Dieu  répond  pleine- 
ment à  ce  désir  divin.  Par  cet  acte  loyal,  l'âme  ne 
veut  plus  du  péché,  bien  qu'elle  y  torîibe  parfois  ; 
elle  ne  veut  vivre  que  pour  Dieu,  bien  qu'elle 
se  recherche  en  mille  circonstances.  Et  Dieu,  la 
bonté,  la  miséricorde  même,  lui  qui  exige  qu'on 
pardonne   sans   arrière-pensée  les  injures  reçues, 
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tiendrait  rigueur  à  son  fils,  coupable  sans  doute, 
mais  qui  désavoue  ses  faiblesses,  qui  déplore  son 
peu  d'amour,  et  qui  se  consacre  chaque  matin 
avec  une  entière  loyauté  au  service  de  son  sou- 
verain Maître  ?  Nul  n'oserait  l'affirmer  après  que 
Dieu  a  déclaré  que  son  cœur  ne  se  souviendra 
pas  des  défaillances  de  son  fils  repentant  :  Omnium 
iniquitatum  ejus,...  non  recordabor.  (Ezech., 
XVIII,   22.) 

A  l'oubli  des  fautes,  Dieu  ajoute  des  grâces  de 
choix  pour  récompenser  l'humilité,  la  confiance, 
la  bonne  volonté  dont  fait  preuve  l'âme  qui  per- 
sévère dans  la  résolution  de  l'aimer  de  tout  son 
cœur.  Il  bénit  l'humilité  qui,  sans  se  décourager, 
s'avoue  à  elle-même  ses  faiblesses  et  ses  misères  ; 
il  récompense  l'invincible  confiance  qui  ne  veut 
pas  douter  de  sa  miséricorde  ;  il  donne  enfin  à 
l'âme  la  paix  et  la  tranquillité  en  récompense  de 
sa  volonté  invariablement  bonne  et  droite  :  «  Paix 
aux  hommes  de  bonne  volonté!  »  (Luc,  m,  4.) 
En  vérité,  les  biens  les  plus  précieux  nous  arrivent 
par  cette  incomparable,  efficace  et  toute  surnatu- 
relle résolution  :  Omnia  bona  pe?ierunt  înihi  part- 
ter  cum  illa. 

Tous  ces  avantages  réunis  conduisent  morale- 
ment à  la  persévérance  finale,  à  une  bonne  mort 
qui  achève  l'œuvre  de  la  sanctification  de  l'âme 
fidèle. 

Comment  pourrait-on  ne  pas  mourir  en  état  de 
grâce  quand  après  une  chute  on  se  relève  aussitôt, 
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qu'on  est  à  l'abri  de  la  tiédeur,  et  qu'on  est  assuré 
de  la  miséricorde  divine?  Tels  sont  précisément 
les  fruits  de  la  résolution  quotidienne;  elle  est 
en  toute  réalité  la  persévérance  pratique. 

Et  maintenant,  le  retraitant  éprouvera  sans 
doute  le  désir  de  se  renouveler  désormais  dans 
cette  salutaire  résolution.  Voici  les  moyens  qui  lui 
permettront  de  réaliser  cette  pensée  évidemment 
inspirée  de  Dieu. 

IV 

Moyens  de  prendre  la  résolution   d'être  tout  à  Dieu. 

Le  premier  et  de  tous  le  plus  efficace,  c'est  la 
prière. 

S'il  est  une  chose  qui  surpasse  les  forces  humai- 
nes, et  qu'on  ne  peut  attendre  que  de  la  grâce, 
c'est  bien  la  fidélité  à  se  relancer  constamment 
vers  ce  Dieu  d'où  nous  éloigne  sans  cesse  notre 
nature  viciée.  Nul  acte  intérieur  peut-être  ne  ren- 
contre en  l'âme  opposition  plus  persistante.  Pour 
la  briser,  il  faut  la  toute-puissance  de  la  grâce  ; 
et  cette  grâce  toute-puissante  n'est  accordée  qu'à 
l'humble  prière. 

Au  secours  de  Dieu  doit  s'ajouter  l'appui  de 
l'homme  que  la  Providence  nous  a  donné  pour 
guide,  c'est-à-dire  du  directeur  choisi  avec  une 
surnaturelle  prudence. 

Encore  que  le  prêtre  s'emploie  de  tout  son 
pouvoir  à  éviter  les  écueils  signalés  plus  haut,  sa 
vigilance  ne  saurait  les  conjurer  tous  ni  toujours. 
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Déconcerté  par  la  soudaineté  ou  l'étrangeté  de 
l'obstacle ,  l'àme  se  trouve  parfois  arrêtée ,  ne 
sachant  plus  où  diriger  ses  pas.  Un  conseil  éclairé. 
une  parole  d'encouragement,  un  secours  moral 
devient  alors  nécessaire.  Seule,  la  vraie  charité 
d'un  directeur,  homme  de  Dieu,  peut  rendre  ce 
service,  pourvu  que  les  relations  de  lame  avec  ce 
directeur  soient  établies  sur  la  foi. 

Qu'on  nous  permette  ici  une  digression  sur  les 
rapports  avec  le  directeur.  Ces  rapports,  disons- 
nous,  doivent  être  solidement  établis  sur  la  foi  ; 
ils  le  seront  si  le  prêtre  dirigé  aime  le  régime  de 
la  foi. 

Le  régime  de  la  foi  est  celui  où  l'o7i  ne  voit  pas, 
mais  où  Von  croit.  La  personne  et  la  volonté  de 
Dieu  n'apparaissent  pas  toujours  clairement  dans 
la  volonté  et  la  personne  du  directeur.  11  serait 
plus  facile  de  voir  Dieu  dans  un  ordre  que  don- 
nerait le  Souverain  Pontife  que  dans  la  direction 
d'un  prêtre  ordinaire  dont  la  science  et  la  sagesse 
pourraient  être  contestées. 

Ceux  qui  sont  faiblement  établis  dans  la  foi, 
sentent  leur  foi  chanceler  en  présence  de  l'obscu- 
rité dont  Dieu  enveloppe  parfois  sa  sagesse  et  sa 
prudence  dans  ses  représentants.  Ceux  qui  sont 
convenablement  établis  dans  la  foi,  continuent  à 
croire  malgré  les  apparences.  Que  si  ces  appa- 
rences contraires  deviennent  une  raison  de  croire 
plus  fermement  et  avec  plus  de  confiance,  alors 
l'àme  est  solide  et  inébranlable  dans  sa  foi. 
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Le  ministère  de  charité  sacerdotale  offert  à  toute 
àme  est  l'un  des  moins  compris.  Dans  la  personne 
du  directeur,  on  voit  d'abord  des  qualités  natu- 
relles ou  des  défauts ,  au  lieu  du  caractère  sacré  ; 
dans  sa  parole,  la  forme  commune  ou  agréable, 
au  lieu  de  l'autorité  qui  lui  vient  du  Prêtre  éternel, 
de  Jésus-Christ.  Ces  idées  sont  aux  antipodes  du 
régime  de  la  foi.  Du  dirigé  au  directeur,  les  rap- 
ports doivent  être  ceux  de  l'obéissance  et  du  res- 
pect. Pour  qu'il  en  soit  ainsi,  le  prêtre  agirait 
sagement  en  suivant  les  conseils  que  voici;  ils 
sont  de  saint  Alphonse  :  renouveler  sa  foi  lors- 
qu'on a  à  traiter  avec  le  directeur;  nourrir  cette 
foi  par  les  marques  de  respect,  et  par  la  diligence 
de  la  docilité;  enfin  et  surtout,  s'exercer  à  aimer 
tout  ce  qui  accentue  le  régime  de  la  foi.  Le  Sau- 
veur promet  l'éternelle  béatitude  à  ceux  qui  vivent 
sous  ce  régime  :  «  Bienheureux  ceux  qui,  n'ayant 
pas  vu,  croient  comme  s'ils  avaient  vu.  »  (Joan., 
XX,  29.) 

Le  troisième  moyen  de  renouveler  avec  fruit  la 
résolution  d'être  tout  à  Dieu,  c'est  d'avoir  confiance 
dans  un  bon  acte  de  contrition.  Quand  après  une 
faute  on  sent  le  besoin  de  se  confesser,  sans  que 
l'on  puisse  le  faire  raisonnablement,  pourquoi  ne 
pas  recourir  au  grand  moyen  de  pardon,  toujours 
à  notre  disposition,  c'est-à-dire  de  l'acte  de  contri- 
tion ?  A  en  juger  d'après  leur  manière  d'agir, 
nombreux  sont  les  prêtres  qui  semblent  ignorer 
la  doctrine  chrétienne  sur  ce  point,  ou  tout  au 
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moins  qui  hésitent  à  s'en  taire  une  confiante 
application. 

D'ordinaire,  il  faut  se  préparer  à  la  rénovation 
de  la  résolution  par  une  sérieuse  méditation,  dont 
elle  est  d'ailleurs  la  conclusion  naturelle.  Quoi  de 
plus  naturel,  après  une  oraison  sur  la  mort,  sur 
l'éternité,  sur  les  jugements  de  Dieu,  sur  l'enfer, 
sur  le  crucifix,  sur  la  sainte  Eucharistie,  que  de 
se  consacrer  de  nouveau  corps  et  âme  à  Dieu  ? 
Est-il  acte  qui  réponde  mieux  aux  sentiments 
d'amour  ou  de  crainte  que  ces  pensées  ont  réveil- 
lés dans  l'âme  ! 

Pour  rendre  cette  rénovation  plus  parfaite  et 
la  faire  agréer  plus  favorablement  de  Notre-Sei- 
gneur,  il  convient  qu'on  lui  en  fasse  l offrande 
par  les  juains  de  sa  Mère. 

Enfin,  comme  dernière  précaution  contre  l'in- 
constance, il  est  indispensable  de  se  retremper  de 
temps  en  temps  dans  une  bonne  retraite.  Au 
rapport  des  maîtres  de  la  vie  spirituelle,  la  retraite 
du  mois  et  la  retraite  annuelle  comptent  parmi 
les  moyens  les  plus  eflScaces  de  maintenir  l'âme 
dans  la  volonté  de  se  donner,  chaque  jour,  tout 
entier  à  l'amour  de  Dieu. 

Conclusion. 

Par  la  grâce  du  divin  Sauveur  et  par  une 
lumière  spéciale  du  Saint-Esprit,  nous  avons 
compris  la  nature,  les  obstacles  et  les  avantages 
de  la  reprise  quotidienne  de  la  résolution. 
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Si  la  difficulté  de  cet  acte  nous  fait  peur,  pensons 
à  la  parole  du  Maître  :  «  Le  royaume  des  cieux 
exige  qu'on  se  fasse  violence,  et  ceux-là  seulement 
y  parviennent  qui  savent  s'imposer  cette  violence.  » 

Est-ce  la  continuité  qui  effraye  notre  incon- 
stance, rappelons-nous  l'indomptable  ténacité  des 
enfants  du  siècle  à  poursuivre  les  biens  périssables 
de  la  terre.  Montrerons-nous  moins  de  générosité 
à  travailler  à  nous  assurer  une  place  au  ciel  que 
l'homme  du  monde  à  se  créer  une  situation  ici- 
bas,  le  négociant  à  faire  fortune,  le  soldat  à  con- 
quérir un  grade  ?  Ne  se  remettent-ils  pas  constam- 
ment dans  le  chemin  qui  doit  les  conduire  au 
but?  Ne  se  condamnent-ils  pas  chaque  jour  à  de 
nouvelles  fatigues,  à  de  nouveaux  labeurs  ?  N'allez 
pas  leur  dire  que  c'est  une  vie  d'esclave  à  la 
chaîne  :  sans  doute,  répondront-ils,  mais  la  loi  est 
absolue,  on  n'a  rien  sans  peine,  et  la  persistance 
dans  le  labeur  est  la  condition  obligée  du  succès. 

Rappelons-nous  aussi  le  contentement  intime 
que  procure  à  l'âme  cette  donation  quotidienne. 
C'est  une  résurrection,  un  retour  de  la  maladie  à 
la  santé,  de  la  langueur  à  l'activité,  de  la  mort  à 
la  vie.  Se  peut-il  bonheur  plus  parfait? 

Sous  l'influence  de  ces  pensées  toute  hésitation 
tombe  ;  il  ne  reste  plus  qu'à  se  mettre  à  l'oeuvre, 
dès  lors  le  salut  et  la  sanctification  sont  assurés. 
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TROISIÈME  EXERCICE 

CONVERSION 

Où  en  sommes-nous  par  rapport  à  cette  résolu- 
tion fondamentale,  de  laquelle  dépendent  notre 
vie,  notre  mort,  notre  éternité  ?  Déplorons,  s'il  y  a 
lieu,  notre  inconcevable  insouciance,  et  prému- 
nissons-nous contre  les  négligences  de  l'avenir. 
Tel  est  le  grave  objet  de  la  conversion  de  ce  jour. 

J.  —  Examen. 

1°  Jusqu'ici,  ai-je  suivi  le  conseil  du  Saint- 
Esprit  qui  recommande  de  se  renouveler  dans 
l'esprit  de  sa  vocation  ? 

2^  Ai-je  compris  que  ma  vocation  sacerdotale, 
c'est-à-dire  ma  vocation  à  la  perfection,  revient 
au  fait  non  pas  d'être  tout  à  Dieu,  mais  d'y  tendre 
sans  cesse  ? 

3°  Ai-je  compris  que  sans  le  renouvellement 
fréquent  de  la  résolution  d'être  tout  à  Dieu,  cette 
tendance  cessera  peu  à  peu  ;  telle  une  horloge 
dont  le  poids  n'est  point  remonté  à  temps  :  on 
voit  le  mouvement  se  ralentir,  puis  s'arrêter  com- 
plètement? 

4°  A  cause  de  ce  défaut  de  renouvellement, 
les  mouvements  surnaturels  de  mon  âme  ne  sont- 
ils  pas  arrêtés  ou  sur  le  point  de  s'arrêter  ? 
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Qu'en  est-il  des  actes  d'amour  que  tout  prêtre 
doit  fréquemment  adresser  à  Dieu  ?  —  de  la  fuite 
absolue  de  toute  faute  volontaire  pour  ne  pas 
déplaire  à  Dieu  ?  —  de  la  préoccupation  de  réjouir 
le  coeur  de  Dieu  par  l'accomplissement  de  sa 
sainte  volonté,  et  par  la  fidélité  à  mes  devoirs 
d'état  ? 

5°  Eclairé  d'une  lumière  spéciale  de  l'Esprit- 
Saint,  suis-je  convaincu  de  l'absolue  nécessité  du 
renouvellement  de  cette  résolution  ?  —  Ai-je  com- 
pris que  ce  saint  exercice,  malgré  son  apparente 
facilité,  est  entouré  de  très  sérieux  obstacles? 
Frappé  de  ses  précieux  avantages,  ai-je  le  désir  de 
faire  cette  rénovation  quotidienne? 

6°  A  quel  moment  de  la  journée  le  ferai-je?  — 
A  l'oraison  du  matin,  comme  conclusion?  —  à  la 
messe,  en  union  avec  le  sacrifice  de  Jésus-Christ  ? 

—  à  la  communion,  comme  préparation  ou 
comme  action  de  grâces? 

70  Ai-je  retenu  la  méthode  à  suivre?  Une  courte 
prière  à  cette  intention,  —  me  recueillir  profondé- 
ment, —  me  prendre  tout  entier  là  où  je  suis  et 
comme  je  suis  pour  me  porter  là  où  je  devrais  être, 

—  terminer  par  une  invocation  à  Jésus,  à  Marie,  à 
Joseph,  pour  être  fidèle,  et  surtout  pour  avoir 
la  pensée  et  le  courage  de  recommencer  le  len- 
demain. 
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//.  —  Pénitence. 

O  mon  Dieu,  ô  mon  Jésus,  prosterné  à  vos 
pieds,  je  vous  offre,  en  esprit  de  réparation,  l'hu- 
milité de  mon  aveu  avec  la  douleur  de  mon 
repentir.  Hélas  !  qu'ai-je  fait  de  mes  dix.  quinze, 
vingt,  trente  ans  de  vie  de  prêtre  ?  La  lampe  de 
la  charité  ne  s'est-elle  pas  éteinte  parce  que  j'ai 
oublié  d'y  mettre  l'huile  nécessaire  ?  Le  champ  de 
mon  âme  n'est-il  pas  aride,  faute  de  n'avoir  pas 
été  arrosé  ?  L'horloge  de  la  ferveur  ne  s'est-elle  pas 
arrêtée  parce  que  ma  négligence  n'a  pas  su  la 
remonter  régulièrement  ? 

Cela  n'est  que  trop  vrai,  je  le  confesse  dans  la 
sincérité  de  mon  âme  repentante  ;  je  confesse  éga- 
lement que  tout  le  mal  vient  d'un  mal  plus  radical, 
celui  de  ne  pas  renouveler  aussi  souvent  qu'il  le 
faudrait  la  résolution  d'être  tout  à  vous. 

Cependant,  je  ne  veux  pas  m'effrayer  de  ma 
pauvreté,  ni  m'affliger  outre  mesure  à  la  vue  de 
ce  qui  me  manque  pour  vous  être  parfaitement 
agréable,  ô  mon  Sauveur.  Vous  êtes  plein  d'in- 
dulgence et  de  miséricorde  pour  l'âme  qui  revient 
à  vous  avec  le  regret  du  passé  et  le  désir  de  mieux 
faire  à  l'avenir.  Ce  regret,  ce  désir,  ô  Jésus,  vous 
les  avez  fait  naître  dans  mon  cœur;  accueillez 
l'hommage  de  votre  propre  don,  et  ne  permettez 
pas  qu'il  demeure  stérile,  enseveli. 

Après  avoir  pleuré  mes  défaillances,  après  en 
avoir  déploré  la  cause  principale,  je  veux  recourir 
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au  remède  que  vous-même,  ô  mon  divin  Maître, 
m'avez  indiqué.  Je  veux  renouveler  chaque  jour 
l'offrande  de  tout  moi-même,  et,  par  ce  renouvel- 
lement, je  veux  réjouir  votre  cœur  et  préserver  le 
mien  du  relâchement  et  de  l'infidélité. 

Jésus.  Marie,  Joseph,  assistez-moi,  soutenez  ma 
bonne  mais  toute  faible  volonté. 

///.  —  Résolutions. 

Je  vous  promets,  ô  mon  Dieu,  de  commencer 
dès  aujourd'hui  ce  saint  et  salutaire  exercice. 
A  cet  effet,  je  me  réserverai  pour  ce  soir  un  bon 
moment,  afin  de  préparer  mon  âm.e  par  une  fer- 
vente méditation  à  se  donner  entièrement  et  irré- 
vocablement à  vous. 

Durant  ce  mois,  je  serai  fidèle  à  renouveler, 
chaque  jour,  au  moment  que  j'aurai  déterminé, 
la  résolution  d'être  tout  à  votre  amour,  ne  me 
préoccupant  ni  du  succès  ni  de  l'insuccès  de  la 
veille. 

Pour  y  être  plus  sûrement  fidèle,  je  relirai  la 
lecture  spirituelle  de  ce  jour,  posément,  en  cher- 
chant à  en  résumer  dans  mon  esprit  les  princi- 
pales pensées. 

Venez,  Esprit-Saint,  Esprit  de  vérité.  Esprit 
d'amour,  venez,  éclairez  mon  pauvre  esprit,  trans- 
formez mon  propre  coeur. 

Ainsi  soit-il. 
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QUATRIEME    EXERCICE 


EXAMEN  PARTICULIER 
Sur  la  Prière. 

I.  La  prière  quelle  qu'elle  soit  est  toi/Jours 
un  trésor. 

Naturellement  il  faut  que  ce  soit  une  prière, 
c'est-à-dire  la  demande  respectueuse  faite  à  Dieu 
d'une  bonne  chose.  Quand  même  la  prière  serait 
encore  défectueuse  sous  de  multiples  rapports,  il 
ne  faut  pas  la  dédaigner.  Si  on  continue  à  la  faire, 
ordinairement  elle  s'améliore  elle-même  ;  en  tout 
cas,  elle  obtient  souvent  plus  de  grâces  qu'on  ne 
pense. 

II.  La  prière  datis  certaines  conditions  est  un 
gage  assuré  de  salut. 

Quelles  sont  ces  conditions  ? 

i^  Qu'elle  soit  habituellement  animée  de  vraie 
confiance  et  de  vraie  humilité  ; 

2°  Qu'elle  ait  le  degré  de  persévérance  qui  con- 
siste à  prier  chaque  jour  suffisamment  ; 

3^  Qu'elle  soit  de  telle  sorte  qu'au  lieu  de 
s'éteindre  dans  les  tentations,  elle  se  réveille  alors 
et  se  ravive  ; 

40  Qu'elle  se  ravive  aussi  après  les  chutes  ; 

5°  Qu'elle  fasse  mention  particulière  de  la  per- 
sévérance :  nunc  et  in  hora  mortis  nos'.rœ. 
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6*^  Qu'elle  s'adresse  à  la  Sainte  Vierge. 

Dans  ces  conditions  la  prière  est  un  gage  assuré 
de  salut.  En  voici  les  raisons  ; 

1^  Promesse  formelle  de  Dieu  :  Ainen  dico 
robis...  quodcumque  petieriiis  Patrein  in  nomine 
?neo,  hoc  facia?n  (Joan.,  xiv,  12,  i3),  à  plus  forte 
raison  le  salut. 

2^  Dieu,  cujus  natura  bofiitas,  ne  peut  résister 
à  la  prière  de  sa  créature  demandant  son  salut 
éternel. 

3°  La  prière  est  toute-puissante  si  elle  est  durable. 

III.  II  est  toujours  possible,  toujours  facile  de 
prier  dans  ces  conditions. 

•  i^  En  soi  le  fait  de  prier  ainsi  n'est  pas  difficile, 
la  difficulté  vient  de  notre  nature  gâtée,  surtout 
dans  les  tentations  ; 

2^  Dieu  en  donne  la  grâce  suffisante  à  tout  le 
monde  ; 

3*^  La  facilité  suffisante  de  prier  devient  une 
facilité  très  grande  et  une  certitude  quand  on  en 
demande  le  don  au  bon  Dieu  ; 

40  Quand  on  persévère  à  demander  ce  don,  on 
l'obtient  à  un  haut  degré  ; 

5°  Quand  on  demande  explicitement  de  prier 
dans  les  tentations  on  obtient  ce  don  avec  les 
qualités  de  constance  et  de  solidité. 

RÉSOLUTIONS.  —  I"  Prier  pour  obtenir  la  grâce 
de  prier  ; 

2°  Dans  cette  prière,  faire  mention  de  prier  dans 
les  tentations: 
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30  Ravivez  souvent  vos  lumières  sur  la  prière; 
40  Méritez  la  prière  pour  vous  en  l'inculquant 
aux  autres. 


CINQUIÈME  EXERCICE 


SECONDE    ORAISON 

Manière  pratique  de  renouveler  la  résolution 
d'être  tout  à  Dieu. 

Prière  :  Veni,  Sancte  Spirittis,  etc.  ;  —  Ape,  Maria,  etc. 

Actes  intérieurs  :  Foi  :  O  mon  Dieu,  je  crois  que 
vous  seul  pouvez  ciianger  mon  esprit,  ma  volonté,  mon 
cœur;  oui,  je  le  crois,  vous  êtes  le  Seigneur  :  Quia  tu 
Do  mi  mis  ! 

Humilité  et  Confiance  :  Hélas  !  sans  votre  grâce,  ô  Jésus, 
je  suis  incapable  de  me  donner  entièrement  à  vous  !  mon 
Dieu,  je  me  suis  rendu  indigne  de  cette  faveur.  —  Mais 
vous  êtes  la  miséricorde  même,  ô  Jésus,  et  malgré  mes 
infidélités  passées,  j'espère  avec  une  ferme  assurance  que 
vous  m'assisterez  de  votre  grâce,  afin  que  je  me  consacre 
loyalement  et  irrévocablement  à  votre  service  et  à  votre 
amour. 

Supplication  :  O  Jésus,  Maître  adoré,  ô  douce  Vierge 
iMarie,  trésorière  des  grâces,  donnez-moi  lumière,  force, 
courage,  car  je  veux  être  tout  à  mon  Dieu  pour  la  vie, 
pour  la  mort,  pour  l'éternité  ! 

Saint  Joseph,  patron  des  âmes  unies  à  Dieu,  saints 
anges,  mes  saints  patrons,  intercédez  pour  moi  ! 
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Convictions  pour  renouveler  avec  fruit 
la  résolution  d'être  tout  à  Dieu. 

Qu'on  se  rappelle  avant  tout  Vexcellence  de  cet 
acte.  En  vérité,  c'est  un  acte  d'amour  parfait  :  il 
est  fait  de  mépris  et  d'oubli  de  soi,  de  confiance 
invincible  en  Dieu,  de  générosité  qui  va  parfois 
jusqu'à  l'héroïsme,  et  cela  dans  l'unique  intention 
de  plaire  au  Seigneur.  Se  peut-il  trouver  disposi- 
tion plus  excellente  que  celle  d'une  àme  qui, 
malgré  les  faiblesses,  malgré  le  dégoût,  malgré 
l'impuissance  totale,  si  souvent  constatée,  veut 
quand  même  être  toute  à  Dieu  ?  Tels  sont  les  élé- 
ments de  perfection  que  renferme  le  renouvelle- 
ment de  la  résolution  d'être  tout  à  Dieu. 

En  voici  la  très  grande  utilité. 

C'est  la  voie  la  plus  sûre  du  salut  parce  qu'elle 
préserve  l'àme  du  relâchement,  la  délivre  du 
danger  de  croupir  dans   le  péché  et  d'y  mourir. 

C'est  le  chemin  le  plus  court  pour  parvenir  à  la 
sainteté.  Par  la  résolution  d'aimer  Dieu  de  tout 
son  cœur,  par  la  protestation  tous  les  jours  renou- 
velée d'être  toujours  et  quand  même  à  Dieu,  l'âme 
ne  s'arrête  jamais  dans  le  chemin  de  la  perfection; 
chaque  matin  elle  regagne  le  terrain  qu'elle  a 
perdu  la  veille;  chaque  matin  elle  produit  un  acte 
d'amour  dont  l'intensité  la  fait  progresser  dans  cet 
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amour  et  dans  la  pratique  des  vertus,  principale- 
ment l'humilité,  la  confiance,  l'abnégation.  Déve- 
loppement progressif  de  l'amour  de  Dieu  d'une 
part,  et  d'autre  part,  culture  intense  des  vertus, 
n'est-ce  pas  la  sainteté  ? 

Ce  renouvellement  est  encore  la  source  du  vrai 
bonheur.  Il  procure  la  paix  céleste;  la  paix,  fruit 
du  devoir  accompli,  impression  de  bien-être  moral 
qu'éprouve  toute  créature  qui  se  trouve  dans  son 
élément.  Il  unit  intimement  le  prêtre  à  Jésus- 
Christ,  le  centre  de  toute  félicité  et  de  toute  gloire. 
Par  cet  acte.  Jésus-Christ  est  tout  pour  lui,  et  lui 
est  tout  à  Jésus-Christ.  Il  fait  les  délices  du 
Cœur  de  Jésus.  Ce  divin  Cœur  est  ravi,  il  déborde 
de  joie  à  la  vue  de  cette  générosité  que  rien  ne  peut 
ni  déconcerter  ni  diminuer;  il  y  voit,  Lui,  la 
garantie  la  plus  sûre  du  véritable  dévouement. 

Enfin,  ce  renouvellement  rend  plus  apte  à  pro- 
curer la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes,  puis- 
qu'il fait  du  prêtre  un  instrument  docile  entre  les 
mains  de  Dieu,  un  véritable  apôtre. 

Qui  pourrait  ne  pas  aspirer  au  bonheur  de  se 
donner  ainsi  chaque  jour  au  vrai  amour  du  divin 
Maître  ? 

II 
Acte  de  renouvellement  de  la  résolution. 

Et  maintenant,  ô  mon  âme,  sous  l'empire  de  ces 
salutaires  pensées,  renouvelle  avec  toute  la  ferveur 
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dont  tu  es  capable  la  résolution  d'être  entièrement 
à  ton  Dieu. 

«  Me  voici,  car  vous  m'appelez,  ô  divin  Maître  ! 
Mais  soutenez-moi,  raffermissez  ma  volonté  chan- 
celante ;  prenez-moi  de  force,  ô  Jésus,  je  crains 
tant  de  ne  pas  me  donner  assez;  je  crains  surtout 
de  me  reprendre!  O  Marie,  ma  Mère  et  Mère  de 
Jésus,  offrez  à  Dieu  le  sacrifice  que  je  lui  fais  de 
tout  moi-même  ;  il  l'acceptera  plus  volontiers  de 
vos  mains. 

«  O  mon  Jésus,  pour  réjouir  votre  cœur,  glo- 
rifier votre  Père,  vous  gagner  des  âmes,  répondre 
en  un  mot  aux  desseins  de  votre  amour  sur  moi, 
aujourd'hui,  avec  le  secours  de  votre  grâce  toute- 
puissante  et  l'assistance  de  votre  très  sainte  Mère, 
je  veux  vous  aimer  de  tout  mon  cœur. 

«  Et  voici  les  garanties  de  la  sincérité  de  ma 
promesse  : 

1°  Je  veux  répéter  (indiquer  le  nombre  dejois)  : 
Mon  Jésus,  je  vous  aime  ! 

2°  Je  veux  éviter  toute  faute  volontaire,  spécia- 
lement {indiquer  celle  qui  fait  f  objet  de  la  réso- 
lution particulière  prise  à  la  confession  précé- 
dente). 

3°  Je  veux  vous  faire  plaisir  en  accomplissant 
pleinement  votre  sainte  volonté,  telle  qu'elle  m'est 
manifestée  dans  mes  devoirs  d'état  (//  est  bon  de 
spécifier  un  ou  deux  points  qui  pourront  en  même 
temps  faire  le  sujet  de  l'examen  particulier). 

«  O  Jésus,  qui  m'aimez  assez  pour  m'inspirer  de 
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VOUS  aimer  sans  bornes  et  de  me  consacrer  chaque 
jour  à  votre  amour,  abaissez  vos  regards  sur  ma 
misère  et  sur  mon  impuissance!  Sans  votre  assis- 
tance, avant  qu'il  soit  longtemps,  je  renierai  ma 
promesse,  je  révoquerai  ma  donation.  Mais  votre 
miséricorde  et  votre  amour  m'assurent  la  grâce  de 
la  fidélité  et  de  la  persévérance.  O  Jésus,  cette 
miséricorde,  cet  amour,  je  l'implore  avec  con- 
fiance! 

«  J'implore  aussi  votre  secours,  ô  Marie,  Vierge 
très  fidèle  !  obtenez-moi  la  fidélité  pour  aujour- 
d'hui ;  obtenez-moi  la  constance  pour  demain  ;  ne 
permettez  pas  que  mes  infidélités  me  fassent 
tomber  dans  l'infidélité  plus  dangereuse  de  ne 
plus  vouloir  renouveler  la  résolution  d'être  tout  à 
Dieu. 

«  Jésus,  Marie,  Joseph,  je  vous  donne  mon 
cœur,  mon  esprit  et  ma  vie  !  » 

Ainsi  soit-il. 


SIXIEME  EXERCICE 


I.  Préparation  à  la  mort. 

N'oublions  pas  que  l'exercice  de  la  Préparation 
à  la  mort  est  un  des  plus  salutaires  de  la  retraite 
du  mois.  Fait  avec  ferveur,,  il  dispose  l'âme  à 
pratiquer  fidèlement  les  résolutions  prises  dans 
la  journée,  à  se  détacher  des  créatures  que  la  mort 
nous  ravira  un  jour,  à  s'attacher  enfin  au  grand 
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Dieu  qui,  sur  le  seuil  de  l'éternité,  nous  arrêtera 
pour  prononcer  sur  nous  la  sentence  de  vie  ou 
la  sentence  de  mort. 

II.  Dévotions  spécialement  recommandées  pen- 
dant ce  mois. 

Dévotion  au  saint  Cœur  de  Marie,  à  saint 
Alphonse  de  Liguori,  à  saint  Gérard  Majella,  aux 
saints  de  votre  diocèse.  —  S'efforcer  de  gagner 
les  indulgences  de  la  Portioncule,  des  scapulaires 
dont  nous  sommes  revêtus,  et  des  confréries  dans 
lesquelles  nous  nous  trouvons  inscrits. 


MOIS  DE  SEPTEMBRE 


Ma  piété, 


«  Redoublez  de  générosité  afin  de 
vous  assurer  par  vos  bonnes  œuvres 
la  persévérance  dans  votre  voca- 
tion. »  Quapropter  magis  saiagite 
ut  per  bona  opéra  certain  vestram 
vocationem  faciatis.  (II  Petr.,ii,  lo.) 


But  de  la  retraite  de  ce  mois. 

Le  retraitant  a  pris  l'inébranlable  résolution 
de  tendre  à  la  perfection  de  son  saint  état  :  il 
veut  assurer  son  salut  et  vivre  de  l'amour  de  Dieu. 

Mais  sa  faiblesse,  ses  misères  nombreuses  et 
profondes,  non  moins  que  l'inconstance  de  sa 
volonté,  lui  font  toucher  du  doigt  la  vérité  de  la 
parole  du  Maître  :  «  Sans  moi,  vous  ne  pouvez 
faire  aucun  bien.  »  (Joan.,  xv,  5.) 

Il  comprend  que,  pour  corriger  les  défectuosités 
de  la  nature  et  suppléer  à  son  impuissance,  pour 
prévenir  aussi  les  défaillances  et  entretenir  sa 
volonté  dans  une  constante  activité,  il  lui  faut 
l'appui  de    la    grâce   de   Dieu  ;    mais  ce  dont    il 
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cherche  à  se  convaincre  surtout,  c'est  que,  selon  le 
cours  ordinaire  de  la  Providence,  cette  grâce  néces- 
saire ne  s'obtient  que  par  la  prière. 

De  cette  vérité  fondamentale,  il  conclut  très 
sagement  que  tout  prêtre  fervent  doit  avoir,  outre 
les  exercices  ordinaires  de  piété,  des  pratiques  de 
piété  personnelles  qui  répondent  à  ses  besoins  spi- 
rituels et  lui  assurent  une  abondance  plus  grande 
de  secours  célestes.  En  conséquence,  il  passe  en 
revue  les  différentes  facultés  de  son  âme  pour  en 
constater  les  infirmités  ;  il  examine  attentivement 
quel  est  le  côté  par  où  l'ennemi  pourrait  pénétrer 
chez  lui.  Aidé  ensuite  de  son  directeur,  ou  d'un 
bon  livre,  il  choisit  avec  prudence  certaines  prati- 
ques de  piété  qui  lui  fourniront  des  grâces  de 
préservation,  de  guérison,  de  force  et  de  vie 
surnaturelle.  Il  veut  que  le  tout  soit  contrôlé  par 
l'obéissance,  autant  pour  s'assurer  de  la  sagesse  de 
son  choix  que  pour  augmenter  l'efficacité  des  pra- 
tiques adoptées. 

De  cette  journée  consacrée  tout  entière  à  l'esprit 
de  prière,  dépendent  le  salut  et  la  sainteté  selon 
cette  parole  de  saint  Alphonse  :  «  Priez,  priez  si 

vous  voulez  vous  sauver  et  vous  sanctifier Si 

vous  ne  priez  pas,  alors  même  que  vous  emploie- 
riez les  autres  moyens  :  méditations,  communions, 
résolutions,  vous  ne  pratiquerez  aucune  vertu, 
vous  ne  serez  ni  mortifié,  ni  humble,  ni  chari- 
table ;  vous  n'aimerez  pas  Dieu,  vous  ne  résisterez 
pas  aux  tentations  ;   en   un   mot,    vous    ne   ferez 
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aucun  bien  K  »  Nul  n'est  donc  surpris  de  nous 
voir  terminer  la  série  des  retraites  par  la  doctrine 
sur  la  prière. 

O  Jésus,  permettez-nous  de  vous  dire  avec  les 
apôtres  :  «  Maître,  apprenez-nous  à  prier.  Doce 
nos  orare.  (Luc,  n,  i.)  Et  vous,  ô  Marie,  notre 
avocate  et  notre  espérance,  obtenez-nous  la  grâce 
de  recourir  sans  cesse  à  votre  divin  Fils  et  à  vous 
par  une  humble  et  toute  filiale  prière. 


PREMIER  EXERCICE 

ORAISON  DU  MATIN 
Le  grand  devoir  de  la  prière. 

Prière  :  Veni,  Saftcte  Spiritus,  etc.  :  —  Ave,  Maria,  etc. 

Actes  intérieurs  :  Foi  :  O  Jésus,  la  recommandation  que 
vous  avez  faite  à  vos  apôtres  :  «  Veillée^  et  prie^.  Vigi- 
late  et  orate  »  (Matth.,  xxvi,  41),  vous  me  l'adressez  en 
ce  moment.  Je  le  crois,  oui,  je  le  crois  !  C'est  vous,  ô  bon 
Maître,  qui  me  parlez  dans  l'oraison  ;  vous  me  répétez,  à 
moi  en  particulier,  les  divines  paroles  de  votre  Evangile. 

Humilité  et  Confiance  :  Hélas  !  que  de  fois  je  n'ai  prêté 
à  vos  conseils  qu'une  oreille  distraite  !  En  toute  justice, 
vous  pourriez  me  repousser,  ô  Jésus,  et  ne  plus  me  faire 
entendre  votre  voix.  Mais  vous  détournez  si  volontiers  vos 
regards  de  mon  indignité  pour  ne  considérer  que  votre 
infinie  miséricorde  !  O  Jésus,  j'ai  confiance  en  vous  ! 

Supplication  :  Découvrez-moi,  Seigneur,  la  nécessité  et 
l'efficacité  de  la  prière,  afin  que,  fortifié  dans  ma  piété  par 

'   Vraie  Epouse  de  Jésus-Christ,  ch.  11. 
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« 

vos  paroles  et  par  vos  exemples,  je  recoure  désormais  avec 
confiance  à  votre  infinie  bonté.  —  Jésus,  Marie,  Joseph, 
assistez-moi  ;  «  apprenez-moi  la  science  de  la  prière  »  ! 
(Luc,  1,  I.) 

I 

Il  faut  prier  '. 

1°  Il  faut  prier.  Quelle  plus  éloquente  preuve 
que  l'exemple  de  Jésus-Ch?^isi ?  Rien  ne  manquait 
au  Fils  de  Dieu  ;  il  était  maître  de  tous  les  trésors 
de  ce  monde  et  de  l'autre  ;  des  légions  d'anges 
s'empressaient  à  le  servir.  Que  pouvait-il  deman- 
der? Nous  le  voyons  cependant  prier  et  ne  point 
se  lasser  de  prier.  Dès  son  incarnation  et  durant 
son  enfance,  il  s'humilie  et  il  prie.  Quand  le  temps 
de  se  manifester  au  monde  est  venu,  il  va  dans  le 
désert  se  préparer,  par  la  prière  et  la  pénitence,  à 
son  divin  apostolat.  Pendant  les  trois  années  de  sa 
vie  publique,  après  ses  journées  de  fatigue,  il 
s'éloigne  des  foules,  même  des  apôtres  pour  se 
retirer  sur  une  montagne  solitaire  et  y  «  passer  la 
nuit  en  prière  ».  Erat  pernoctans  in  oratione  Dei. 
(Luc,  VI,  12.)  La  veille  de  sa  mort,  au  jardin  des 
Oliviers,  il  se  prosterne  la  face  contre  terre  pour 
donner  à  sa  prière  un  accent  plus  pénétrant  ;  plus 
il  sent  la  justice  de  son  Père  s'appesantir  sur 
lui,  «  plus  sa  supplication  devient  ardente  ». 
(Luc,  XXII,  43.)  Sur  la  croix,  il  recueille  ses  forces 
dans    une    suprême    prière  :    sa  voix  expirante 

'  Oportet  semper  orare.  (Luc,  xviii,  i.) 
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demande  miséricorde  pour  les  bourreaux  eux- 
mêmes.  Et  maintenant  qu'il  vit  dans  le  ciel,  «  il 
continue  d'intercéder  pour  nous  :  Se?nper  vivens 
ad  intetyellandum  pro  nobis  »  (Heb.,  vu,  25)  ;  «  il 
continue  à  plaider  notre  cause  auprès  de  son 
Père  :  Advocatum  habemus  apiid  Patrem  Jesum 
Christwn  justum.  »  (Joan.,  11,  i.)  Jésus  vit  encore 
dans  l'Eucharistie,  et,  sur  l'autel  comme  dans  le 
tabernacle,  il  prie  sans  cesse,  il  y  est  à  l'état  de 
suppliant:  il  adresse  à  son  Père  en  notre  nom 
cette  belle  prière  :  «  Notre  Père  qui  êtes  aux  cieux. 
Patei'  noster,  qui  es  in  cœlis.  » 

Jésus,  employant  sa  vie  mortelle,  sa  vie  eucha- 
ristique, sa  vie  céleste  à  prier,  en  faut-il  davantage 
pour  démontrer  l'importance  et  la  nécessité  de  la 
prière  ? 

Hélas  !  ô  Jésus,  souvent  vous  priez  seul  !  Vous 
êtes  le  seul  qui  n'ayez  pas  besoin  de  prier,  et 
vous  êtes  le  seul  qui  ne  vous  lassez  pas  de  prier. 
Ah  1  je  veux  être  suppliant  avec  vous,  ô  divin 
Sauveur  !  je  veux  implorer  votre  bonté  pour  mon 
âme  si  pauvre  ;  je  veux  solliciter  la  miséricorde  de 
Dieu  pour  tant  de  pécheurs  qui  ne  songent  point  à 
apaiser  sa  justice. 

2^  Il  faut  prier  !  Les  paroles  de  Jésus-Christ 
le  prouvent  surabondamment.  Ecoutons  avec 
respect  ce  divin  enseignement. 

Vous  êtes  faible  et  pauvre,  adressez-vous  à  Celui 
qui  est  la  puissance  et  la  richesse  :  «  Demandez  et 
vous  recevrez.  »  (^Matlh.,  vn,  7.)  Vous  voulez  être 


4^0  MOIS   DE    SEPTEMBRE 

fort,  courageux,  victorieux  dans  les  combats  : 
«  Veillez  et  priez  afin  que  vous  ne  succombiez  pas 
à  la  tentation.  »  (  Matth. ,  xxvi,  41 .)  Vous  désirez  pra- 
tiquer les  vertus  de  votre  état,  accomplir  des  œuvres 
surnaturelles,  progresser  dans  l'amour  de  Dieu  : 
recourez  à  Celui  «  sans  qui  nous  ne  pouvons  rien 
faire  »  (Joan.,  xv,  5)  de  méritoire  pour  le  ciel. 
Soyons  donc  fermes  dans  notre  confiance ,  et 
croyons  que,  «  quoi  que  nous  demandions  dans  la 
prière,  nous  l'obtiendrons  ».  (Joan.,  xv,  7.)  Afin 
de  ne  laisser  aucun  refuge  à  la  défiance,  pour 
montrer  aussi  l'efficacité  que  ses  mérites  ont 
donnée  à  la  prière,  Jésus  ne  craint  pas  d'employer 
le  serment  :  «  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis, 
tout  ce  que  vous  demanderez  à  mon  Père  en  mon 
nom,  il  vous  le  donnera.  »  (Joan.,  xvi,  24.) 

Après  cette  promesse,  après  ces  exhortations,  le 
divin  Maître  en  vient  au  précepte,  et  il  dit  :  «  Il 
faut  toujours  prier,  et  ne  jamais  se  lasser.  » 
(Luc,  xviii.)  Il  faut  prier,  oportet,  l'as-tu  compris, 
mon  âme  ?  O  mon  Dieu  !  je  n'ignore  pas  votre  loi  ; 
mais,  hélas  !  combien  j'y  suis  infidèle  !  Désormais, 
il  n'en  sera  plus  ainsi.  Confiant  en  votre  secours, 
je  vous  promets  de  suivre  à  la  lettre  le  précepte  que 
vous  m'imposez  ;  je  veux  du  moins  ne  plus  man- 
quer par  négligence  à  aucun  de  mes  exercices  de 
piété. 

3^  Il  faut  prier  !  Parce  que,  selon  le  cours 
ordinaire  de  la  Providence,  la  grâce,  les  secours 
du  ciel  ne  s  obtiennent  que  par  la  prière. 
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«  Celui  qui  demande  reçoit  »  (Matth.,  vu,  8), 
dit  le  divin  Maître,  et  il  ajoute  :  «  Jusqu'ici  vous 
n'avez  rien  reçu ,  parce  que  vous  n'avez  rien 
demandé,  parce  que  vous  n'avez  point  prié.  » 
(Matth.,  XVII,  23.) 

Pourquoi  ont-ils  failli,  ces  apôtres  qui  parais- 
saient si  sûrs  d'eux-mêmes,  si  prêts  à  mourir  avec 
leur  Maître?  N'est-ce  point  parce  qu'ils  n'ont  pas 
suivi  le  conseil  de  Jésus,  qui  leur  avait  dit  : 
«  Veillez  et  priez  »  ?  Si  saint  Pierre  a  renié  le 
divin  Maître,  c'est  que,  plein  de  présomption,  il 
ne  s'était  pas  assuré,  par  la  prière,  le  secours  de 
Dieu.  Si  Judas,  après  avoir  trahi  Jésus,  s'est  damné 
dans  son  désespoir,  c'est  parce  qu'il  n'a  pas  su 
recourir  à  la  miséricorde  divine  et  implorer  son 
pardoa. 

N'est-ce  pas  mon  histoire,  ô  mon  Dieu?  Malgré 
vos  pressantes  exhortations,  malgré  votre  précepte 
formel,  j'ai  négligé  de  recourir  à  vous  par  la 
prière  ;  n'est-ce  pas  la  cause  de  mes  chutes,  de 
mon  peu  de  progrès  dans  votre  amour?  Je  ne 
puis  en  douter.  Mais  c'en  est  fait,  ô  Jésus,  je  suis 
résolu  de  vivre  de  la  vie  de  prière  ;  et,  pour  obtenir 
la  grâce  de  prier  toujours,  laissez-moi  vous  adresser 
dans  toute  la  sincérité  de  mon  âme  la  supplication 
d'un  des  plus  ardents  apôtres  de  la  prière. 
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II 

Prière  pour  obtenir  la  grâce  de  prier  toujours. 

«  O  Dieu  de  mon  âme,  je  le  comprends,  la  cause 
de  mes  chutes,  c'est  ma  négligence  à  implorer 
votre  secours  dans  les  tentations,  et  à  vous  deman- 
der la  sainte  persévérance.  Pour  l'avenir,  je  prends 
la  ferme  résolution  de  vous  prier  sans  cesse,  parti- 
culièrement quand  je  me  verrai  en  danger  de 
retomber  dans  le  péché,  je  me  propose  de  recourir 
toujours  à  votre  miséricorde  en  invoquant  les 
saints  noms  de  Jésus  et  de  Marie.  Car,  si  je  vous 
la  demande,  vous  ne  manquerez  pas  de  me  don- 
ner la  force  dont  j'ai  besoin  pour  résister  à  mes 
ennemis.  Telle  est  ma  résolution,  et  je  vous  pro- 
mets d'y  être  fidèle.  Mais,  ô  mon  Dieu,  à  quoi 
me  serviront  toutes  ces  promesses,  si  vous  ne 
m'aidez  à  les  accomplir  ?  Aidez-moi  donc,  ô  Père 
éternel,  aidez-moi,  pour  l'amour  de  Jésus-Christ, 
et  ne  permettez  pas  que  je  néglige  de  recourir  à 
vous,  quand  je  serai  tenté.  Je  suis  assuré  de  votre 
secours  toutes  les  fois  que  je  le  réclamerai  ;  mais  il 
me  reste  une  dernière  crainte  ;  je  pourrais  encore 
à  l'avenir  négliger  de  me  recommander  à  vous 
quand  il  le  faut  ;  cette  négligence  serait  mon  mal- 
heur; elle  entraînerait  pour  moi  la  perte  de  votre 
grâce,  malheur  le  plus  grand  qui  puisse  m'arriver. 
Ah  !  je  vous  en  supplie,  Seigneur,  par  les  mérites 
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de  Jésus-Christ,  donnez-moi  la  grâce  de  la  prière, 
mais  une  grâce  abondante  ;  une  grâce  qui  me  fasse 
toujours  prier,  et  prier  comme  il  convient. 

O  Marie,  ma  Mère,  toutes  les  fois  que  j'ai  eu 
recours  à  vous,  vous  m'avez  assisté  ;  je  m'adresse 
encore  à  vous  en  ce  moment,  afin  d'obtenir  la 
plus  grande  des  grâces,  celle  de  me  recommander 
dans  mes  besoins  à  votre  divin  Fils  et  à  vous. 
O  ma  Reine,  vous  obtenez  de  Dieu  tout  ce  que 
vous  lui  demandez  ;  obtenez-moi,  je  vous  en  con- 
jure, la  grâce  de  prier  et  de  ne  jamais  cesser  de 
prier  jusqu'à  la  mort  ^  1  » 

Ainsi  soit-il. 


DEUXIEME   EXERCICE 

LECTURE    SPIRITUELLE 
Sur  les  pratiques  personnelles  de  piété. 

«  Rendez  certain  votre  salut.  » 
Ut  certain  vestrajti  vocationem 
faciatis.  III  Petr..  i,  lo  ) 

Assurer  son  salut  !  Le  peut-on  ?  n'est-il  pas 
écrit  que  «  nul  ne  sait  s'il  est  digne  d'amour  ou 
de  haine  ?  Nescit  homo  utrum  amo?'e  an  odio 
dignus  sit.  »  (Eccle.,  ix,   i.)  Un  jeune  homme 

'  s.  Alphonse, 
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quitte  le  monde,  il  sacrifie  parents,  famille, 
richesse,  plaisirs  ;  depuis  plus  de  vingt  ans  peut- 
être  à  l'exemple  de  saint  Paul  «  il  meurt  chaque 
jour  »  (I  Cor.,  xv,  3i)  à  ses  .aises,  à  sa  volonté; 
n'est-il  pas  certain  d'aller  au  ciel?  Personne  n'ose 
l'affirmer.  On  a  vu  des  colonnes  d'airain,  qui 
paraissaient  soutenir  l'Eglise  de  Dieu,  fléchir  et 
s'écrouler  sous  les  eff^orts  d'une  tempête  soudaine. 

Tertullien,  champion  incomparable  de  la  foi, 
avait  terrassé  maints  ennemis  de  l'Evangile,  son 
âme  de  fer  semblait  ignorer  les  difficultés  de  la 
vertu  ;  et  l'histoire  laisse  planer  sur  son  salut  une 
pénible  incertitude.  On  n'est  pas  plus  rassuré 
sur  d'autres  hommes  illustres  qui,  pendant  un 
temps,  s'étaient  voués  au  service  de  la  cause  de 
Dieu. 

Ils  sont  rares  les  diocèses  que  n'ait  point  attristés 
la  chute  de  quelques  cèdres  du  Liban.  En  vérité, 
personne  ne  sait  absolument  s'il  mérite  le  ciel  ou 
l'enfer. 

Malgré  cette  affirmation  formelle,  il  est  hors  de 
doute  que  l'on  peut  rendre  certain,  au  moins 
moralement,  son  salut  éternel.  Le  Saint-Esprit 
en  donne  la  douce  assurance,  quand  il  dit  : 
«  Par  les  bonnes  œuvres  et  les  pratiques  pieuses, 
assurez  le  salut  de  votre  âme.  Certam  vestram 
vocatio7iem  faciatis .  »  (11  Petr.,  i,  10.) 

Parlons  de  ces  pratiques  personnelles  de  piété 
qui  sont,  à  certaines  conditions,  de  véritables 
gages  de  salut. 
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Pratiques  personnelles  de  piété, 
sérieux  gages  de  salut. 

Les  pratiques  de  piété  sont  des  gages  de  salut 
quand,  choisies  avec  intelligence,  elles  répondent 
à  des  dangers  personnels. 

Le  corps  et  l'âme  sont  régis  par  des  lois  à  peu 
près  semblables.  Tout  homme,  dès  son  bas  âge, 
penche  du  côté  où  probablement  tombera  un  jour 
l'arbre  de  sa  vie  ;  chacun  porte  d'ordinaire  dans 
son  organisme  le  germe  du  mal  qui,  à  moins  d'ac- 
cident, le  conduira  au  tombeau.  L'âme  n'échappe 
pas  à  cette  loi  ;  elle  recèle  les  infirmités  spirituelles 
qui  l'exposent  à  perdre  la  vie  de  la  grâce.  Pour  le 
prêtre  insouciant,  léger,  c'est  la  tiédeur,  sorte  de 
phtisie  morale  ;  pour  le  prêtre  altier,  volontaire, 
entêté,  c'est  l'insubordination  qui  expose  aux 
funestes  coups  de  tête  ;  celui-ci  se  laissera  plus 
facilement  égarer  par  la  sensualité,  parce  qu'il  est 
mou,  vaniteux;  celui-là,  plutôt  ambitieux  et 
avide  de  louanges,  pourra  sombrer  dans  l'orgueil. 

Posséder  le  remède  spécifique  contre  ce  mal 
latent,  c'est  en  conjurer  les  funestes  efifets  !  Tel 
est  le  précieux  avantage  que  procurent  les  pra- 
tiques saintes  dont  nous  parlons.  Choisies  non 
pas  au  hasard  de  l'impression  ni  dans  un  mouve- 
ment de  ferveur,  mais  après  mûre  réflexion,  ces 
pratiques  répondent  à  des  besoins  réels.  Quand 
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l'âme  malade  cherche,  parmi  les  remèdes  spiri- 
tuels, celui  qui  semble  le  plus  propre  à  la  guérir, 
il  est  rare  qu'elle  se  trompe,  et  le  plus  souvent  le 
remède  trouvé  est  le  bon. 

Pourquoi  tel  prêtre  parcourt-il  si  fidèlement  les 
stations  du  chemin  de  la  croix  ?  «  J'entends  en 
moi  la  voix  de  la  mort.  Responsutn  mortis  » 
(II  Cor.,  I,  9),  répondra-t-il  ;  «  l'orgueil  a  plongé 
des  racines  bien  profondes  dans  mon  esprit  :  rêves 
de  grandeur,  secrète  ambition,  horreur  de  l'humi- 
liation, crainte  exagérée  du  mépris,  répugnance 
pour  les  privations.  Pour  enrayer  ce  mal,  il  me 
faut  la  méditation  des  confusions  et  des  abaisse- 
ments du  Dieu  crucifié  ».  Le  chemin  de  la  croix, 
voilà  son  remède. 

«  J'entends  dans  mon  cœur  et  dans  tout  mon 
être  une  parole  de  mort,  dira  un  autre  ;  c'est  le 
démon  de  la  sensualité  qui  me  propose  le  fruit 
défendu.  A  cette  voix  je  réponds  par  mon  cha- 
pelet, afin  que  la  Vierge  sans  tache  écrase  de  son 
pied  virginal  la  tête  du  serpent.  »  Le  chapelet, 
voilà  son  remède. 

Pourquoi  votre  assiduité  auprès  du  Très  Saint 
Sacrement  ?  pourquoi  ces  longues  heures  passées 
au  pied  du  tabernacle  ?  «  Ah  !  répond  le  prêtre 
tenté  de  tout  abandonner,  mon  âme  a  besoin  de 
ce  divin  voisinage,  il  lui  faut  le  regard  et  l'amour 
du  divin  Maître  pour  porter  jusqu'au  bout  le 
fardeau  d'une  vie  de  renoncement.  »  La  sainte 
Eucharistie,  voilà  son  remède. 
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Ces  âmes  ont  trouvé  leur  remède,  le  leur;  les 
pratiques  pieuses  adoptées  les  prémunissent  contre 
des  dangers  personnels,  leur  salut  est  assuré  autant 
qu'il  peut  l'être  ici-bas. 

Elles  sont  aussi  la  preuve  d'une  extraordinaii^e 
bonne  volonté,  seconde  garantie  de  salut. 

La  bonne  volonté  serait-elle  un  gage  de  salut? 
Voici  la  réponse  du  ciel  :  «  Seigneur,  vous  com- 
muniquez votre  justice  à  ceux  dont  la  volonté  est 
droite  et  pure  :  Prœtende  juslitiam  his  qui  recto 
sunt  coi'de  (Ps.  xxxv,  11),  et  vous  ferez  entrer 
dans  l'éternelle  gloire  ceux  qui  cherchent  à  vous 
servir.  »  Mais  la  justification  par  la  grâce  ici-bas 
et  l'entrée  dans  la  gloire  après  la  mort  n'est-ce  pas 
le  salut  ? 

Sur  le  berceau  du  Rédempteur,  Dieu  fait  chanter 
par  le  ciel  :  «  Paix  aux  hommes  de  bonne  volonté  : 
Pax  hotnïnibus  bonœ  voluntatis  »  (Luc,  11,  14)  ; 
la  paix  de  l'àme  pendant  la  vie  et  le  repos  dans 
l'éternelle  paix,  c'est  encore  le  salut.  Ainsi  l'entend 
la  sainte  Eglise,  quand,  à  leur  dernier  passage  à  la 
maison  de  Dieu,  elle  adresse  à  ses  enfants  ce 
suprême  adieu  :  «  Reposez  en  paix  :  Requiescat  in 
pace.  »  (Office  des  morts.)  L'àme  de  bonne 
volonté,  c'est-à-dire  Pâme  qui  ne  veut  délibéré- 
ment rien  de  contraire  à  la  volonté  de  Dieu, 
devient  l'objet  des  complaisances  et  des  miséri- 
cordes divines  ;  Dieu  la  conduit  comme  par  la 
main  au  séjour  de  l'éternel  bonheur.  Quel  gage  de 
prédestination  1 
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Le  prêtre  qui  s'impose  librement  ces  pratiques 
de  piété  fait  évidemment  preuve  d'une  absolue 
bonne  volonté.  Si,  porté  à  l'orgueil,  il  n'avait  pas 
le  désir  d'étouffer  jusque  dans  sa  racine  cette  ten- 
dance mauvaise,  suivrait-il  chaque  jour,  par  la 
pensée  et  par  le  cœur,  le  Sauveur  sur  le  chemin 
de  ses  humiliations  ?  Et  le  coeur  sensuel  se  serait- 
il  enchaîné  par  des  promesses  inviolables  au  service 
de  la  Vierge  Immaculée,  s'il  n'était  décidé  à  garder 
jusqu'à  la  mort  sa  pureté  virginale  ?  Croyez-vous 
que  le  prêtre  inconstant,  exposé  à  laisser  là  le 
devoir,  se  serait  constitué  prisonnier  du  Très 
Saint  Sacrement,  s'il  n'était  résolu  à  demeurer, 
coûte  que  coûte,  fidèle  à  Dieu  ?  En  vérité,  ce  sont 
des  garanties  d'une  parfaite  bonne  volonté.  Le 
ciel  en  sera  la  récompense  assurée  :  Pax  hoîninibus 
bonœ  voluntatis. 

On  ne  pourrait  se  prononcer  aussi  favorable- 
ment sur  le  compte  de  celui  qui  n'ajouterait 
aux  exercices  rigoureusement  obligatoires  aucune 
prière  de  surérogation.  Pourquoi  s'en  tient-il  au 
strict  nécessaire?  Serait-ce  parce  que  rien  ne  l'ex- 
pose particulièrement  au  péché?  Plût  à  Dieu  qu'il 
en  fût  ainsi  !  Il  est  au  moins  un  défaut  dont  il  ne 
saurait  se  défendre,  défaut  qui  en  suppose  d'autres  : 
c'est  l'absence  de  ferveur  et  de  piété.  La  ferveur  est 
comme  la  fleur,  ou  mieux,  comme  le  fruit  naturel 
du  devoir  accompli.  L'exacte  fidélité  aux  prières 
ordinaires  fait  naître  le  désir  de  chercher  dans  un 
supplément  de  pratiques  pieuses  de  quoi  satisfaire 
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la  soif  surnaturelle  que  cette  fidélité  même  a  allu- 
mée. Ne  voyant  point  le  fruit,  n'est-on  pas  autorisé 
à  croire  que  l'arbre  est  malade  ?  La  flamme  ne  se 
faisant  pas  jour,  n'est-il  pas  à  craindre  que  le  feu 
ne  soit  éteint  ? 

On  peut  donc  affirmer  que  telles  pratiques  de 
piété,  choisies  avec  discernement,  et  répondant  à 
des  besoins  réels,  sont  de  véritables  gages  de  salut 
et  de  persévérance. 

II 

Conditions  qui  assurent  aux  pratiques  de  dévotion 
leur  efficacité. 

Dans  l'ordre  naturel,  comme  dans  le  monde 
moral ,  l'efficacité  de  l'action  des  créatures  est 
subordonnée  à  certaines  conditions.  Dieu  seul, 
parce  qu'il  est  cause  première,  agit  d'une  manière 
indépendante  et  absolue.  Le  soleil  a  pour  fonction 
d'éclairer  et  de  réchauffer  la  terre  ;  il  le  fera  infail- 
liblement si  aucun  nuage  ne  vient  intercepter  ses 
rayons.  Tel  remède  est  souverain  ;  il  guérira  sûre- 
ment le  malade,  si  on  le  prend  dans  la  mesure  et 
dans  le  temps  voulus.  La  grâce,  secours  divin,  est 
promise  à  la  prière  de  l'homme  ;  elle  en  découlera 
de  toute  nécessité,  si  cette  prière  sort  d'un  cœur 
humble  et  confiant.  Il  en  va  de  même  des  pratiques 
de  dévotion  ;  leur  efficacité  dépend  de  certaines 
conditions  que  nous  allons  examiner. 

La  première,  et  de  toutes   la   plus  essentielle, 
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c'est  que  ces  pratiques  n'aient  rien  d'incoficiliable 
avec  l'accomplissement  des  devoirs  d'état. 

Ecoutons  saint  Alphonse  :  «  Si  parfaites  soient- 
elles,  toutes  les  dévotions,  toutes  les  oeuvres  qui 
s'opposent  au  devoir  sont  des  pas  faits  hors  du 
chemin  de  la  perfection  et  constituent  de  véritables 
obstacles  au  progrès  spirituel  de  l'âme.  » 

Déplorable  serait  l'illusion  du  prêtre  qui,  par 
exemple,  négligerait  son  catéchisme,  la  visite  des 
malades  ou  tout  autre  emploi  du  saint  ministère  pour 
se  livrer  à  des  dévotions  personnelles.  Qu'il  s'ins- 
pire de  la  maxime  suivante  :  en  plus  du  devoir,  au 
delà  du  devoir,  oui  !  Contre  le  devoir,  jamais  ! 

En  second  lieu,  ces  pratiques  doivent  être  pro- 
portionnées aux  forces  de  chacun. 

L'excès  nuit  en  toutes  choses  ;  dans  la  vie  spiri- 
tuelle, il  est  parfois  fatal.  Aussi  bien  n'est-ce  pas 
le  caractère  des  inspirations  qui  viennent  du  ciel. 
Celles-ci  portent  toujours  l'empreinte  de  la  sagesse 
et  de  la  prudence  :  «  Dieu  dispose  tout  avec  poids 
et  mesure  :  Omnia  in  mensura,  et  numéro,  et 
pondère  disposuisti  »  (Sap.,  xi,  21),  tandis  que 
les  dispositions  purement  humaines  s'écartent  très 
souvent  du  droit  chemin.  Quand  elles  restent  en 
deçà,  elles  n'atteignent  pas  le  but  ;  quand  elles 
vont  au  delà,  elles  déterminent  un  état  violent 
qui  ne  saurait  durer. 

Ce  serait  le  cas  d'un  prêtre  qui,  voulant  réagir 
contre  la  dissipation,  prendrait  la  résolution  de  ne 
plus  perdre  de  vue,  un  seul  instant,  la  présence 
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de  Dieu.  C'est  trop  ;  c'est  même  surhumain.  Il 
s'en  aperçoit  bientôt,  sa  tête  n'y  tient  plus  ;  au 
lieu  d'attribuer  l'insuccès  au  manque  de  mesure 
de  sa  résolution,  il  s'en  prend  à  la  résolution  elle- 
même,  la  déclare  impraticable,  et  abandonne  tout 
en  déclarant  que  chez  lui  le  mal  est  incurable. 
Toutefois,  sous  prétexte  d'éviter  cet  écueil,  ne 
nous  contentons  pas  de  ne  nous  engager  qu'à  des 
pratiques  insignifiantes.  De  semblables  résolutions 
ne  peuvent  produire  que  des  effets  insignifiants. 
Il  faut  du  sérieux,  du  solide  et,  dans  certains  cas, 
un  peu  d'extraordinaire. 

Quelle  que  soit  cependant  la  prudence  qui 
dirige  le  choix,  il  est  des  jours  où  des  circon- 
stances imprévues,  un  surcroît  d'occupations,  la 
fatigue,  rendent  impossible  la  fidélité  matérielle 
aux  pratiques  de  surérogation.  Pour  empêcher  que 
ces  justes  causes  ne  finissent  par  prescrire  contre 
les  résolutions  prises,  les  maîtres  de  la  vie  spiri- 
tuelle conseillent  de  fixer  ce  qu'on  pourrait  appeler 
des  diminutifs.  Par  exemple,  en  cas  d'impossi- 
bilité, au  li-eu  du  chemin  de  la  croix  on  récitera 
six  Pater  et  six  Ave:  à  la  place  du  quart  d'heure 
de  visite  au  Très  Saint  Sacrement,  on  se  proster- 
nera un  instant  devant  le  tabernacle  ;  au  lieu  du 
chapelet,  on  n'en  dira  qu'une  dizaine,  et  ainsi 
des  autres  pratiques  de  piété. 

La  troisième  condition  de  succès  consiste  à 
s'engager  par  une  -promesse  formelle,  avec  sanc- 
tion en  cas  d'infidélité. 
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On  n'entend  pas  parler  de  vœu  proprement 
dit.  Un  engagement  de  cette  importance  ne  doit 
se  prendre  qu'avec  l'autorisation  du  directeur  et 
après  une  épreuve  convenable.  Il  n'est  question 
ici  que  d'une  promesse  formelle  consistant  à 
dire  :  Je  veux,  coûte  que  coûte,  être  fidèle  à  cette 
pratique  de  piété  que  je  crois  nécessaire  à  mon 
àme  ;  je  m'y  oblige  sérieusement  ;  et,  après 
chaque  infidélité,  pénitence  et  réparation. 

Voici  quelques  exemples.  Si,  par  lâcheté  ou 
par  une  coupable  négligence,  j'omets  le  chemin 
de  la  croix,  pour  me  punir  je  réciterai,  avant  de 
prendre  mon  repos,  cinq  Pater  et  cinq  Ave,  les 
bras  en  croix,  au  pied  de  mon  lit.  Si  je  manque 
par  ma  faute  de  réciter  le  chapelet,  le  lendemain 
je  le  dirai  deux  fois.  Remarque  importante  :  pour 
poursuivre  la  nature  jusque  dans  ses  derniers 
retranchements,  la  pénitence  réparatrice  doit  être 
pour  le  moins  aussi  onéreuse  que  l'exercice  négligé  ; 
autrement,  notre  lâcheté  trouverait  son  compte  à 
encourir  la  pénalité. 

Ensuite,  point  de  pratiques  éclatantes  au  dehors. 

La  raison  de  cette  quatrième  condition  est  que 
la  vanité  et  l'amour-propre  se  glissent  aisément 
dans  nos  m.eilleures  œuvres.  Sans  doute,  on  ne 
cherche  que  Dieu  et  le  bien  de  son  âme  ;  mais  si 
l'on  n'y  veille,  à  cette  toute  sainte  intention 
pourraient  se  mêler  des  préoccupations  moins 
surnaturelles  qui  corrompraient  la  première,  ou 
du  moins  en  diminueraient  la  valeur. 
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III 

Exercices  de  piété  plus  ordinairement  en  usage 
parmi  le  clergé  ^ 

De  la  diversité  de  besoins  et  d'attraits  spirituels 
est  née  cette  multiplicité  de  dévotions  qui  forment 
un  délicieux  parterre  que  l'Eglise  entretient  par  ses 
bénédictions  et  ses  encouragements  ^.  Signalons 
quelques-unes  des  dévotions  les  plus  répandues, 
plutôt  pour  faciliter  le  choix  que  pour  le  déter- 
miner, moins  encore  dans  la  pensée  d'engager  à 
les  embrasser  toutes.  Priez,  réfléchissez,  essayez, 
et  finalement  arrêtez  votre  choix. 

1°  Chemin  de  la  Croix. 

Parmi  les  dévotions  autorisées,  le  chemin  de  la 
croix,  qui  a  pour  objet  la  méditation  des  souf- 
frances de  Jésus-Christ,  sera  toujours  une  des 
plus  salutaires.  Il  n'en  est  pas  de  plus  ancienne  ni 
de  plus  universellement  répandue.  La  tradition 
rapporte  que,  dès  l'origine  du  christianisme,  les 


*  Nous  ne  signalerons  pas  ici  les  pratiques  de  piété  en 
l'honneur  de  la  Très  Sainte  Trinité,  du  Très  Saint  Sacre- 
ment, de  la  sainte  Vierge  et  des  saints,  nous  en  avons 
parlé  ailleurs.  Notre  dessein  est  d'indiquer  quelques  dévo- 
tions qui  semblent  être  davantage  des  moyens  de  persévé- 
rance et  de  salut,  et  qui  répondent  ainsi  au  but  de  la 
retraite  de  ce  jour. 

-  Il  ne  faut  accueillir  qu'avec  une  extrême  réserve  les 
dévotions  nouvelles  que  l'autorité  ecclésiastique  n'a  pas 
encore  sanctionnées. 

RETRAITES  25 
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fidèles,  à  l'exemple  de  la  très  sainte  Vierge, 
aimaient  à  suivre  la  Voie  douiota^euse  du  Cal- 
vaiî'e .  Les  indulgences  innombrables  attachées 
au  chemin  de  la  croix  témoignent  assez  en  quelle 
estime  l'Eglise  tient  ce  saint  exercice .  D'autre 
part,  les  impressions  de  foi,  de  ferveur,  de  divine 
charité  qu'on  y  reçoit,  n'attestent  pas  moins  la 
richesse  de  cette  source  de  piété.  Dans  ces  consi- 
dérations successives,  on  puise  plus  abondamment 
la  science  de  Jésus,  non  pas  de  Jésus  glorieux, 
mais  de  Jésus  crucifié,  le  seul  que  saint  Paul 
voulut  connaître.  Puis,  au  contact  des  souff^rances 
de  l'Homme-Dieu ,  nos  humaines  blessures  se 
cicatrisent,  l'apaisement  descend  sur  nos  dou- 
leurs, le  calme  sur  nos  révoltes,  et  les  épreuves  de 
la  vie  présente  s'imprègnent  pour  la  vie  future 
d'éternels  mérites.  «  Rappelez-vous  souvent,  dit 
l'Apôtre,  Celui  qui  a  souff"ert  de  si  grandes  dou- 
leurs, afin  que  vous  ne  soyez  pas  abattus,  et  que 
vos  âmes  ne  défaillent  point.  »  (Heb.,  xii,  3.) 

2°  Une  prièî'e  quotidienne  pour  la  persévérance. 

Le  grand,  l'unique  souci  de  la  vie  devrait  être 
le  souci  de  la  persévérance,  car  persévérance  et 
salut  ne  font  qu'un.  Mais  qui  peut  répondre  de 
soi?  Qui  peut  répondre  de  l'avenir?  Ce  n'est  pas 
l'homme  avec  sa  volonté  changeante,  avec  ses 
continuelles  sollicitations  au  mal.  Et  cependant  le 
Maître  a  dit  :  «  Ne  sera  sauvé  que  celui  qui  aura 
persévéré  jusqu'à  la  fin.  »  (IVlatth.,  x,  22.)  Cette 
affirmation  de  Jésus-Christ,    mise   en   regard   de 
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l'inconstance  de  la  volonté  humaine,  remplissait 
même  lame  des  saints  d'une  immense  terreur. 
Afin  de  dissiper  ces  justes  craintes,  saint  Alphonse 
a  composé  une  prière  spéciale  pour  obtenir  la 
persévérance.  Sa  prévoyance  va  plus  loin.  Crai- 
gnant d'oublier  cette  prière  capitale,  il  s'engage 
à  prier  chaque  Jour  pour  prier  toujours.  N'est-ce 
pas  pousser  jusqu'aux  dernières  limites  les  pré- 
cautions de  persévérance  ?  A  celui  qui  le  taxerait 
d'exagération,  le  saint  répond  par  cette  maxime 
connue  :  «  Il  n'y  a  jamais  trop  de  sécurité  quand 
c'est  l'éternité  qui  est  en  jeu  :  Non  nimia  securitas 
ubi  periclitatur  œternitas.  » 

Heureuse  l'âme  qui  demande  la  persévérance 
avec  la  grâce  de  la  demander  toujours;  qui  prie 
tous  les  jours  pour  ne  jamais  manquer  de  prier  ! 
Elle  se  sauvera  ;  elle  se  sanctifiera. 

30  Prière  à  Marie  pour  la  conservation  de  la 
pureté. 

Il  paraît  superflu  de  redire  ici  que  la  vertu  de 
pureté  est  pour  beaucoup  un  combat  perpétuel, 
pour  quelques-uns  un  combat  intermittent,  et 
pour  tous  un  combat  dangereux.  En  cherchant  les 
véritables  causes  de  certaines  catastrophes,  on 
constate  à  la  honte  des  transfuges  que  la  plupart 
d'entre  eux  ont  passé  par  cette  porte  basse,  mais, 
combien  large  !  si  d'autres  motifs  ont  déterminé 
le  départ,  ce  vice  n'y  est  presque  jamais  complè- 
tement étranger.  Imitons  la  sagesse  des  saints,  et, 
par  une  prière  quotidienne,  assurons-nous  pour 
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les  moments  difficiles  une  spéciale' protection  du 
ciel. 

C'est  à  Marie,  à  la  Vierge  toute  pure,  que  doit 
s'adresser  habituellement  cette  sorte  de  supplica- 
tions. Une  pratique  excellente  est  de  réciter  le  petit 
chapelet  de  l'Immaculée  Conception,  ou  quelque 
autre  prière  ayant  pour  objet  la  conservation  de  la 
sainte  vertu  de  pureté. 

40  Prier  pour  se  confesser  toujours  bien. 

Le  prêtre  qui  se  confesse  toujours  parfaitement 
est  déjà  saint,  ou  est  en  voie  de  le  devenir.  Non 
seulement  ses  bonnes  œuvres  le  font  avancer  dans 
Tamour  de  Dieu  ;  mais  par  le  sacrement  de  Péni- 
tence, il  possède  le  secret  de  faire  tourner  à  son 
avantage  jusqu'aux  fautes  elles-mêmes.  Au  pied 
du  confesseur,  il  s'humilie,  se  repent,  fait  péni- 
tence ;  Dieu  bénit  l'expiation,  les  larmes,  l'humi- 
liation ;  il  fait  couler  jusqu'au  fond  des  plaies  son 
sang,  et  ce  sang  divin  purifie  et  guérit.  Sept  Ave 
Maria  chaque  jour  en  l'honneur  de  Notre-Dame 
des  Sept-Douleurs  sont  une  pratique  à  conseiller 
aux  âmes  qui,  plus  éclairées  sur  la  toute-puissante 
vertu  de  l'absolution,  désirent  se  mettre  en  garde 
contre  la  routine,  et  retirer  de  ce  sacrement  les 
fruits  de  salut  et  de  sanctification  que  Jésus-Christ 
y  tient  enfermés. 

5°  Enfin,  une  pratique  bien  agréable  à  Jésus  et  à 
Marie  est  de  prier  tous  les  jours  saint  Joseph  pour 
la  bonne  mort. 

La  bonne  mort  est  le  tout  de  la  vie  ;  c'est  le 
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salut,  c'est  le  ciel  !  Ayant  eu  l'inestimable  bonheur 
de  mourir  entre  les  bras  de  Jésus  et  de  iMarie, 
saint  Joseph  est  considéré  et  invoqué  comme  le 
patron  de  la  bonne  mort.  Combien  d'âmes  indif- 
férentes et  même  coupables  sont  sauvées,  parce 
que,  chaque  jour,  elles  ont  eu  soin  de  demander 
au  bon  saint  Joseph  la  grâce  de  bien  mourir  ! 
Nombre  de  faits  témoignent  de  la  fidélité  du  saint 
Patriarche  â  assister  à  l'heure  suprême  ceux  qui, 
pendant  leur  vie,  ont  imploré  pour  alors  son 
puissant  patronage.  Faisons-en  nous-mêmes  l'heu- 
reuse expérience. 

Les  exercices  de  piété  revêtus  des  conditions 
voulues  sont  donc  de  véritables  gages  de  salut  et 
de  sanctification.  On  peut  leur  appliquer  les 
paroles  de  la  Sagesse  éternelle  :  «  Ces  sortes  de 
chaînes  sont  des  chaînes  de  salut  :  Vincula  illius 
alligatura  salutaris.  »  (Eccli.,  vi,  3i.)  En  s'y 
attachant  par  de  généreuses  résolutions ,  le 
prêtre  est  moralement  certain  de  persévérer  dans 
l'amour  de  son  Dieu.  Il  triomphera  des  périls  de 
la  vie,  guérira  des  plaies  du  péché  ;  et  par  des 
ascensions  constantes,  il  parviendra  jusqu'au  som- 
met de  la  montagne  où ,  dans  une  éternelle  et 
ineffable  extase,  il  contemplera  le  Dieu  de  son 
cœur  et  le  Cœur  de  son  Dieu  :  Ascensiones  m 
corde  suo  disposuit.  (Ps.  lxxxiii,  6.  ) 
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TROISIEME  EXERCICE 


CONVERSION 

Désirez-vous  puiser  dans  cette  retraite  une  plus 
ardente  piété?  Voyez  d'abord  si  vous  êtes  maté- 
riellement fidèle  à  vos  pratiques  de  dévotion  ;  exa- 
minez ensuite  de  quelle  manière  vous  vous  en 
acquittez.  Après  avoir  constaté  les  infidélités  et  les 
négligences,  demandez-en  pardon  à  Dieu,  et,  par 
de  très  sérieuses  résolutions,  prémunissez  votre 
volonté  contre  de  nouvelles  infidélités. 


I.  —  Examen. 

L'esprit  de  prière  se  compose  de  convictions 
sur  la  prière  et  de  sérieuses  habitudes  de  piété. 

Voyons  où  nous  en  sommes  par  rapport  aux 
convictions  sur  la  prière. 

1°  Suis-je  convaincu  que  la  science  de  la  prière 
est  la  science  des  sciences,  la  plus  excellente,  la 
plus  utile,  la  plus  importante  des  sciences  ?  — 
qu'il  ne  dépend  que  de  moi  de  bien  prier  ?  —  que 
la  prière  est  toujours  ejficace? 

2°  Suis-je  persuadé  que,  parmi  mes  actions,  la 
prière  doit  tenir  le  premier  rang?  —  que,  pour 
devenir  saint,  il  faut  absolument  que  je  prie  et 
que  je  prie  constamment  ?  —  que  le  degré  de  piété 
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est  la  mesure  du  progrès  que  je Jeraî  dans  la  vertu 
et  dans  l'ajnour  de  Dieu  ? 

3^  Ai-je  compris  que  si  mes  7'etraites  ont  produit 
jusqu'à  présent  de  maigres  résultats,  c'est  que  je 
n  ai  pas  été  fidèle  à  la  prière,  —  que  si  mes  jour- 
nées sont  remplies  d'imperfections,  c'est  parce  que 
mes  exercices  de  piété  ont  été  négligés  ou  faits 
négligemment? 

Passez  en  revue  vos  exercices  de  piété,  et 
demandez-vous  : 

1°  Suis-je  fidèle  à  m'acquitter  des  exercices  pres- 
crits par  mon  règlement  ?  —  est-ce  que  je  ne  les 
omets  pas  sans  raison  suffisante?  —  n'ai-je  pas  à 
me  reprocher  de  graves  négligences  ayant  pour 
cause  la  paresse,  l'inconstance,  la  sensualité,  l'hor- 
reur de  la  gêne  et  de  la  souffrance  ? 

2°  N'ai-je  pas  définitivement  abandonné  quelque 
exercice,  tel  que  la  lecture  spirituelle,  la  médita- 
tion, la  visite  au  Saint  Sacrement,  l'examen  parti- 
culier, la  retraite  du  mois  ?  —  N'ai-je  pas  négligé 
les  pratiques  en  usage  parmi  les  bons  prêtres, 
comme  le  chemin  de  la  croix,  les  visites  supplé- 
mentaires au  Saint  Sacrement,  etc.,  etc.  ? 

3°  Me  suis-je  imposé  des  pratiques  de  dévotion 
qui  répondent  à  mes  besoins  et  à  mes  attraits  spi- 
rituels ?  —  Ne  serait-il  pas  utile  d'y  ajouter  quelque 
chose  ? 

40  Avec  quelle  attention  intérieure  et  extérieure 
ai-je  accompli  mes  exercices  de  piété?  —  Est-ce 
que  je  ne  m'en  acquitte  pas  par  routine,  et  plutôt 
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de  bouche  que  de  cœur?  —  Est-ce  que  je  ne  ren- 
voie pas  tous  mes  exercices  à  la  fin  de  la  journée, 
au  risque  de  les  oublier,  de  les  faire  avec  une  pré- 
cipitation excessive  ou  de  devoir  les  abréger? 

//.  —  Pénitence. 

O  mon  Dieu,  je  vois  enfin  la  gravité  de  ma 
négligence  à  prier  et  à  bien  prier.  Je  déplore  mon 
peu  de  piété,  et  combien  je  regrette  de  n'avoir  pas 
écouté  les  conseils  de  votre  sagesse  :  «  Demandez 
et  vous  recevrez.  »  Si  j'avais  sollicité  votre  secours, 
je  ne  me  serais  pas  écarté  de  la  voie  qui  mène  au 
ciel  ;  je  ne  vous  aurais  pas  abandonné,  vous,  mon 
Dieu.  Pardonnez-moi,  ô  miséricordieux  Jésus, 
cette  coupable  négligence  !  Je  voudrais,  par  une 
ferveur  toujours  croissante  et  par  une  entière  fidé- 
lité à  mes  exercices  de  piété,  réaliser  désormais 
votre  désir  de  me  voir  recourir  sans  cesse  à  votre 
bonté.  Je  le  ferai  avec  le  secours  de  votre  grâce, 
grâce  que  j'implore.  O  mon  Dieu,  accueillez  mon 
humble  repentir,  et  daignez  me  dicter  vous-même 
les  résolutions  qui  me  rendront  possible  la  pro- 
messe que  je  fais  en  ce  moment. 

///.  —   Résolutions. 

1°  Durant  ce  mois,  je  ne  négligerai  aucune  des 
pratiques  de  piété  que  je  me  suis  prescrites  ;  je 
reprendrai  les  exercices  que  j'aurais  eu  le  malheur 
d'abandonner.   Chaque    manquement  volontaire 
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sera  puni  par  la  reprise  de  l'exercice  négligé.  Voilà 
pour  la  fidélité  matérielle. 

2°  Voici  pour  la  ferveur  : 

Au  commencement  de  chacun  de  mes  exercices, 
un  moment  de  recueillement  pour  me  poser  les 
questions  que  voici  :  Quel  est  celui  à  qui  je  veux 
parler  ?  Qui  suis-je,  moi  qui  vais  m'entretenir 
avec  Dieu  ?  Quelle  est  la  grâce  que  je  veux 
obtenir  ? 

Ensuite,  je  ferai  mes  prières  avec  joie,  avec 
amour,  avec  la  ferme  confiance  d'être  exaucé.  Je 
ne  me  laisserai  pas  arrêter  par  les  sentiments  de 
dégoût,  de  répugnance,  de  découragement,  de 
défiance,  qui  dessèchent  le  cœur  et  détruisent  la 
dévotion. 

Enfin,  puisque,  dans  les  exercices  de  piété,  on 
doit  chercher  non  la  consolation  sensible  mais  le 
bon  plaisir  de  Dieu  et  le  salut  éternel,  je  promets 
d'y  être  fidèle  malgré  tout,  me  rappelant  que  la 
prière  qui  coûte  davantage  est  toujours  la  plus 
méritoire  et  d'ordinaire  la  plus  efificace. 

O  Jésus,  ô  Marie,  ô  saints  Patrons,  venez  à  mon 
secours  ;  accordez-moi  d'être  constant  dans  la 
prière  ;  faites  qu'à  votre  exemple  je  prie  avec 
humilité,  avec  confiance,  avec  amour,  et  surtout 
avec  persévérance. 

Ainsi  soit-il. 
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QUATRIÈME  EXERCICE 

EXAMEN  PARTICULIER 
Sur  les  Œuvres  paroissiales. 

1°  Suis-je  convaincu  que  la  bonne  tenue  de 
l'église,  de  la  sacristie  et  de  tout  ce  qui  se  rapporte 
au  culte,  la  décence,  et  même,  autant  que  possible, 
la  splendeur  des  cérémonies,  les  démonstrations 
publiques  de  la  piété,  l'exécution  convenable  du 
chant  religieux,  concourent  à  réveiller  la  foi,  à 
l'entretenir,  à  attirer  les  fidèles  à  l'église,  à  les 
attacher  aux  choses  de  Dieu  ? 

2»  A  cet  effet,  me  suis-je  occupé  de  recruter,  de 
former  des  enfants  de  chœur,  de  leur  inspirer  des 
sentiments  de  foi  pour  leur  faire  apprécier  l'hon- 
neur qui  leur  est  fait  de  servir  à  l'autel  ?  Est-ce  que 
je  veille  sur  les  serviteurs  de  l'église  afin  qu'ils 
remplissent  exactement  et  convenablement  leur 
office  respectif? 

3°  Quant  au  chant  qui  met  tant  de  vie  et  qui 
intéresse  si  fort  dans  les  cérémonies  religieuses, 
m'en  suis-je  préoccupé  comme  il  convient?  —  Ai- 
je  formé  un  chœur  de  chantres  en  commençant 
avec  les  enfants  et  en  cherchant  à  les  conserver 
même  une  fois  grands  jeunes  gens?  —  Ceci  exige 
du  tact,  du  dévouement,  des  sacrifices  de  temps  et 
d'argent.  —  Si  la  nature  ne  m'a  pas  doué  sous  ce 
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rapport,  ai-je  du  moins  cherché  quelqu'un  qui 
puisse  suppléer  à  mon  impuissance  musicale  ?  — 
La  Congrégation  des  Enfants  de  Marie  fournit  sous 
ce  rapport  de  réelles  ressources. 

40  Persuadé  que  les  dévotions,  confréries,  asso- 
ciations et  œuvres  entretiennent  la  vitalité  chré- 
tienne dans  une  paroisse,  ai-je  veillé  à  ne  rien 
laisser  tomber  de  ce  que  je  trouverai  établi  à  cet 
égard  ?  Ai-je  essayé  de  créer  ce  que  le  zèle  et  la 
prudence  m'auraient  suggéré  ?  Telle  la  dévo- 
tion au  Très  Saint  Sacrement,  au  Sacré-Cœur,  à 
la  Passion  de  Notre-Seigneur  par  l'exercice  du 
Chemin  de  la  Croix,  à  la  très  sainte  Vierge,  à 
saint  Joseph,  aux  saints  de  la  région,  aux  âmes 
du  Purgatoire.  —  Les  associations,  confréries, 
œuvres  de  jeunesse  et  de  persévérance,  œuvres 
de  la  Propagation  de  la  Foi,  de  la  Sainte-Enfance, 
de  Saint-François  de  Sales,  l'Œuvre  des  Cam- 
pagnes, stimuleront  tour  à  tour  mon  zèle  pour  le 
bien  des  âmes  et  de  la  paroisse  qui  m'est  confiée. 

Voilà  la  source,  l'aliment  de  la  vie  chrétienne, 
de  la  piété,  de  la  perfection. 
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CINQUIÈME  EXERCICE 

SECONDE    ORAISON 
La  récompense. 

Prière  :   Vejii,  Sancte  Spiritus,  etc.;  —  Ave,  Maria,  etc. 

Actes  intérieurs  :  Foi  :  O  Jésus,  vous  venez  à  moi  pour 
me  parler  de  la  récompense  que  vous  préparez  au  ciel  à 
ceux  qui  vous  aiment  ;  je  le  crois,  ô  Jésus! 

Humilité  et  Confiance  :  O  mon  Dieu,  je  n'ai  nul  droit  à 
cette  divine  faveur;  je  l'avoue  bien  humblement.  Mais  votre 
cœur,  ô  bon  Maître,  veut  oublier  mon  indignité.  O  miséri- 
cordieux Jésus,  j'ai  confiance  en  vous  ! 

Supplication  :  O  bon  Maître,  entr'ouvrez-moi  les  portes 
du  ciel,  pour  que  je  puisse  en  contempler  les  incomparables 
beautés.  O  Jésus,  ô  Marie,  ô  saints  du  paradis,  parlez-moi 
du  ciel  afin  que  je  supporte  les  fatigues  du  combat  et  que 
je  vive  dès  ici-bas  de  la  vie  de  Dieu. 

I 
Le  ciel,  récompense  du  prêtre  fidèle. 

Qu'est-ce  que  le  ciel  promis  à  l'âme  fidèle? 
Qu'est-ce  que  le  paradis  que  nos  regards  cherchent 
comme  une  étoile  au  milieu  de  la  tempête,  une 
espérance  dans  la  lutte,  une  consolation  parmi  les 
tristesses  de  la  vie  ?  Que  savons-nous  de  cette  cité 
sainte,  où  il  n'y  aura  plus  ni  deuil,  ni  douleur  ? 

Saint  Paul,  qui  pourtant  l'avait  contemplé,  n'a 
pu  en  exprimer  les  splendeurs  que  par  ce  mysté- 
rieux langage  :  «  L'œil  n'a  point  vu,  l'oreille  n'a 
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point  entendu,  le  cœur  de  l'homme  n'a  point 
soupçonné  ce  que  Dieu  prépare  à  ceux  qui 
l'aiment.  »  (  1  Cor.,  11,  9.) 

O  mon  àme,  espère,  écoute  et  aime. 

.1°  Le  ciel,  c'est  la  patrie  après  l'exil,  c'est  la 
terre  promise  après  le  désert;  c'est  la  cité  perma- 
nente après  la  tente  mobile,  c'est  la  magnificence 
après  la  pauvreté,  c'est  le  lieu  du  repos  éternel 
après  un  long  et  périlleux  voyage  ;  c'est  l'atmo- 
sphère sereine  et  embaumée  après  un  air  pestilen- 
tiel et  corrompu,  c'est  la  source  limpide  après  les 
citernes  bourbeuses,  ce  sont  les  cantiques  éternels, 
c'est  l'hosanna  après  les  gémissements  de  la  dou- 
leur ;  ce  sont  les  rêves  de  bonheur  transformés  en 
réalités.  Le  ciel,  s'écrie  saint  Alphonse,  dans  un 
enthousiaste  ravissement,  oh  !  la  belle  demeure  î 
oh  !  le  splendide  royaume  î  Que  sont,  auprès  de  la 
cité  céleste,  les  somptueux  hôtels,  les  palais  des 
rois,  sinon  des  chaumières  ouvertes  à  tous  les 
maux?  Dans  ce  beau  ciel,  en  la  compagnie  des 
saints,  de  la  divine  Mère  et  de  Jésus-Christ,  nul 
désir  ne  vient  altérer  l'àme,  nulle  souffrance  ne 
peut  la  tourmenter;  elle  est  plongée  dans  un  océan 
de  délices,  et  elle  goûte,  «  sans  se  rassasier  jamais, 
les  enivrements  de  la  joie  parfaite  :  Lœtitia 
seînpite?^na  super  capita  eoruni.  »  (Isai..  li,  ii.) 

O  mon  Dieu,  que  vous  récompensez  avec  muni- 
ficence l'àme  qui  a  su  faire  à  votre  amour  le 
sacrifice  des  biens,  des  joies  de  ce  monde,  qui  a  su 
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VOUS  servir  fidèlement  !  N'est-ce  pas  le  centuple 
promis,  et  au  delà  ? 

2°  Mais  que  donnerez-vous  au  prêtre  qui  vous  a 
consacré  sa  vie,  qui  n'a  aimé  que  vous,  qui  n'a 
travaillé  que  pour  vous  ?  —  Vous-même  :  «  C'est 
moi  qui  serai  votre  récompense.  »  (Gen.,  xv,  i.) 
Le  ciel,  en  effet,  c'est  la  vision  béatifique,  c'est  la 
vue,  c'est  la  possession  de  Dieu. 

En  entrant  au  ciel,  il  verra  Dieu,  la  droiture  de 
ses  jugements,  l'harmonie  des  dispositions  de  sa 
providence  se  rapportant  toutes  à  la  gloire  de 
l'Eternel  et  au  salut  des  hommes.  Il  verra  avec  un 
redoublement  de  bonheur  par  quelles  voies  admi- 
rables Dieu  l'a  conduit  au  ciel.  Il  verra  Tamour 
immense  que  Jésus-Christ  lui  a  porté,  à  Bethléem, 
à  Nazareth,  sur  le  Calvaire,  dans  l'Eucharistie;  il 
pourra  compter  les  faveurs  que  Dieu  lui  a  prodi- 
guées :  invitations  au  pardon,  sollicitations  de 
la  grâce,  inspirations  du  Saint-Esprit,  attraits 
irrésistibles  de  son  amour.  Son  cœur  se  dilatera 
dans  une  extase  sans  hn.  et  sa  reconnaissance 
chantera  dans  des  élans  toujours  renaissants  la 
bonté  infinie,  la  miséricorde  sans  bornes  d'un  Dieu 
adoré,  d'un  Dieu  éternellement  aimé. 

O  mon  Dieu,  quand  irai-je  vous  voir?  Quando 
veniam  ?  (Ps.  xu,  3.)  Quand  pourrai-je  contempler 
votre  face  ?  Et  apparebo  ante  jaciem  Dpî  ?  {Ibid.) 
J'ai  soif  de  vous,  ô  mon  Dieu,  je  meurs  du  désir 
de  vous  posséder  :  Sitivit  anima  mea.  (Ibid.) 

3^  Mais  le  ciel  du  ciel,  celui  qui  transporte  l'âme. 
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c'est  de  se  réjouir  du  bonheur  de  Dieu.  Sur  la 
terre,  le  vrai  prêtre  n'a  cherché  que  le  bien,  la 
satisfaction  de  Dieu  ;  Dieu,  ravi  de  ses  admirables 
dispositions,  lui  a  dit  :  «  Entrez  dans  la  joie  de 
votre  Seigneur.  Intra  in  gaudium  Domini  tui.  » 
(Matth..  XXV.  2  1.)  A  la  vue  de  la  félicité  souve- 
raine, infinie,  éternelle,  dont  jouit  Dieu,  l'àme 
est  transportée  dans  une  inénarrable  extase  qui 
serait  infinie  si  une  créature  était  capable  d'un 
pareil  sentiment  ;  elle  ressent  le  bonheur  même  de 
Dieu. 

O  mon  àme,  voilà  ta  récompense  !  En  vérité, 
elle  est  grande,  très  grande  :  Merces  tua  Jiiagna 
nimis  (Gen.,  xv,  i)  ;  elle  est  digne  de  Dieu  ;  elle  se 
mesure  à  son  infinie  bonté.  Mais  hélas  !  je  n'aper- 
çois cette  récompense  que  dans  le  lointain  :  que 
d'ennemis  s'efiPorcent  de  me  la  ravir  !  O  bon 
Maître,  aidez-moi  à  repousser  leurs  assauts.  Vous- 
même,  ô  mon  Dieu,  ne  m'apparaissez  que  dans 
l'infini  des  cieux  :  quelle  ascension  laborieuse  pour 
arriver  jusqu'à  vous!  O  mon  Dieu,  faites  que  je 
monte  sans  défaillance  la  mystérieuse  échelle  de 
Jacob  ! 

J'ai  confiance  en  vous,  ô  Reine  du  paradis  ;  si 
vous  priez  pour  moi,  je  ne  puis  manquer  d'aller 
au  ciel  chanter  avec  vous  le  Magnificat  de  l'éter- 
nelle reconnaissance.  Je  vais  vous  le  demander 
avec  un  saint  qui  savait  admirablement  prier. 
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II 

Prière  pour  obtenir  le  Paradis. 

O  Reine  du  paradis,  ô  vous  qui,  élevée  au  dessus 
de  tous  les  chœurs  des  Anges,  êtes  assise  sur  le 
trône  le  plus  voisin  de  la  Divinité,  du  fond  de  cette 
vallée  de  larmes,  je  vous  salue.  Tournez  vers  moi 
vos  regards  compatissants  qui,  partout  où  ils 
s'abaissent,  répandent  la  bénédiction.  Daignez 
considérer,  ô  Marie,  les  dangers  qui  m'entourent, 
et  qui  m'entoureront  aussi  longtemps  que  je  serai 
sur  la  terre  :  dangers  de  perdre  mon  âme,  de 
perdre  le  paradis,  de  perdre  mon  Dieu.  C'est  en 
vous,  ô  grande  Reine,  que  j'ai  placé  toutes  mes 
espérances.  Je  vous  aime  ;  je  soupire  après  le 
bonheur  de  vous  voir  bientôt  et  de  vous  louer 
dans  le  ciel.  Ah  !  Marie,  quand  donc  viendra  le 
jour  où,  me  voyant  enfin  sauvé,  je  serai  à  vos 
pieds,  contemplant  en  vous  la  Mère  de  mon 
Rédempteur,  ma  propre  Mère,  si  généreusement 
dévouée  à  mon  salut  !  Quand  pourrai-je  baiser 
cette  main  qui  si  souvent  m'a  arraché  à  l'enfer,  qui 
tant  de  fois  m'a  dispensé  les  grâces  de  Dieu,  alors 
que  mes  péchés  m'avaient  mérité  la  haine  et 
l'abandon  du  monde  entier!  O  Marie,  j'ai  été 
durant  ma  vie  bien  ingrat  envers  vous.  Mais  si  je 
vais  en  paradis,  là  je  ne  serai  plus  ingrat;  là,  je 
vous  aimerai  de  tout  mon  pouvoir,  durant  l'éter- 
nité ;  là,  je   réparerai   mon   ingratitude,  en   vous 
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bénissant,  en  vous  remerciant  à  jamais.  Je  rends  à 
mon  Dieu  de  souveraines  actions  de  grâces  de  ce 
qu'il  m'a  inspiré  une  si  grande  confiance  dans 
le  sang  de  Jésus-Christ  et  dans  votre  protection  ; 
je  l'espère  fermement,  vous  me  sauverez,  vous  me 
délivrerez  de  mes  péchés,  vous  m'obtiendrez  force 
et  lumière  pour  faire  la  volonté  de  Dieu,  vous  me 
conduirez  enfin  au  port  du  salut.  1  el  a  été  l'espoir 
de  tous  vos  serviteurs,  et  aucun  d'eux  n'a  été 
déçu  :  je  ne  le  serai  pas  non  plus.  O  Marie,  vous 
ne  pouvez  pas  vous  y  refuser,  il  faut  que  vous  me 
sauviez.  Demandez  à  votre  Fils,  —  et  je  le  lui 
demande  moi-même  par  les  mérites  de  sa  Passion 
—  demandez  qu'il  conserve,  qu'il  augmente 
chaque  jour  dans  mon  âme  cette  confiance,  et  je 
serai  sauvé  '. 
Ainsi  soit-il. 


SIXIEME  EXERCICE 


I.  Préparation  à  la  tnort. 
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